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DEFENSE 

i 

DU DROIT - 

DE LA MAISON 

D’AUTRICHE 

A LA SUCCESSION 

DESPAGNE 

Et la Vérification du Partage du Lion 
de la Fable dans les conléquences 
dePIntrufiondu Duc d’Anjou. 

/ fi îjf- ^ t a //t • f , ^ 

Avec la réfutation des Libelles répandus dans le 
Public en faveur de cette Intrujton. 
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A V E R T I SSEMENT. 
DU L I BR. A I RR 


Sur cette Nouvelle Edition. 

*- , $ 

C Ei Ouvrage né étant tombé entre 
les mains , feulement depuis pu , 
j ay ete fur pris qu'il ait tant tardé de ve- 
nir jufqu'à nous , puis qu'on ne peut pas . 
douter qu'il n'y ait déjà du temps qu'il 
voit le jour. On né a ajfure' que l'exem- 
plaire dont je mefuisferviavoit étére- 
ceu de Vienne -, & que le même Livre 
paroijfoit enAlleman , en Efpagnol & 
en Italien : c'efi ce que je ré ay encore pu 
vérifier 3 ni quelle efi fa Langue Origi- 
nale. Quoi qu'il en foit , s'il n'efi pas 
dans toute la pureté de la Langue fran- 
çoije y comme on la parle aujourd'hui 9 il 
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AVERTISSEMENT. 

(Jt pourtant tel , que fi le Baron de ' 
Tlfola vivait , on ne manquer oit jamais 
de le lui attribuer ; aufft n a-t-on rien 
voulu changer aux exprejfions pour rien 
point affaiblir l'énergie. J'ay donc cru y 
que dans Ici conjoncture prefente on me 
fcauroit gré d'avoir fait diligenter cet- 
te nouvelle Edition 5 qui porte le même 
titre de l'exemplaire que fay recouvré . 
TSès que j'aurai recen les pièces que 
T Auteur refute.y je ne manquerai pas 
de les donner an Tubhc. 

7. Novembre 170?. 


T TfE- 
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PREFACE. 

S Iles Français s’étoient contentez de 
ioû tenir l’întrufion du Duc d’Anjou 
par les mêmes voyes qu’ils l’ont établie, 
iâns Ce mêler d’écrire en jufti fi cation, on fe 
(croit épargné la peine, enfàifant rimpri- 
paer ce Traité, de réfuter les Libelles dont 
jlsme cefient de fatiguer le Public : onfe 
feruir arrêté à admirer l’heureux fucccz de 
cette Int ru fion fans leur en envier la gloire 
ui le mérité ; 6c ce devoir être ajflcz pour 
eux , à mon avis , cjpe d’y triomfcr de route 
Ja fierté d’une Nation ri vale , de la pénétra- 
tion des plus éclairez, & de l’étonnement 
de l’Univers,. Mais ils y veulent faire inter- 
venir U Jufti.ce , 6c le Droit •, & c’eft ou ils 
échouent ; on leur paflé volontiers tout au- 
tre avantage. 

De tous ceux qui fe fontfignalez par ces 
(brtes de Libelles, celyi qui fait aujour- 
d’hui fe plus de bruiteft un Anonyme , qui 
3 l entrepriseie répondre à trois Deduétions 
publiques du Droit de la Maifon d’Aytri- 
che à la Succeilïon d’Efpagne, 6cqui ne 
tient rien moins que ce qu'il promet. Il en- 
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PREFACE. 
tre d’abord en fougue contre les Auteurs, 
fur ce qu’en parlant des Traitez Publics, 
& des Sermens violez, ils femblent avoir 
donné quelque atteinte à la gloire du Roi 
fon Maître : il veut que l’on parle avec ref- 
pcétdela Perfonne des Rois > Scilnes’ap- 
perçoit pas , quedezla première Ligne il 
perd lui même ce refpeft en parlant de 
l’Empereur. Chagrin de voir cet Augufte 
Monarque fe préparer à revendiquer fon 
Droit, après l’avoir laiffe ufurper, pour 
conferver , autant qu’il a pû , la tranquillité 
publique , il le compare a fuies Cefar ce Per- 
turbateur de fa 'République , le dépeint plai- 
dant fa caufe le fer en main , & le faitanimer 
les Soldats par les mêmes exprefiionsdece 
Général ambitieux , It* mei Milites , & eau - 
fam dicite ferro: 11 feroit même bien aile, * 
que l’on crût que, parce que quelques Etats 
Proteftans entrent dans la Juftice de fa cau- 
fe, il vaêtre /* (olomne de leur Religion. 

Un début aufii abfurdequeceluy-làdc- 
vroit fuffire à tout homme raifonnable 
pour juger dVbord du mérité de l’Auteur, 
& de l’Ouvrage : car qui reconnoîtra ja- 
mais l’Empereur à un portrait fi difforme, 
& fi injurieux? Et que pourroit-il dire 
de pl us d’un Prince inquiet , & ambitieux, 
qu’il verroit mefurer fon Droit par fa puif- 
fançe , ne confiderer les Trairez que com- 
•- " me 
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PREFACE. 
tnedcs leurres, pour furprendre la crédu- 
lité de Tes Voifins, palier fans forme ni 
mefure d’une invafion à une autre, 8c qui • 
dans fes ruptures détruiroit par le fer 6c 
le feu , tout ce qui fe préfenteroit à la fu- ' 
reur de fes Armes. Un Prince de ce ca- 
raétere , 8c qui en fait de Religion tiendroit 
avec les Ennemis les plus irréconciliables 
de la ficnne, pour perdre ceux qui en font 
la véritable Colomne , fe reconnoîtroit 
lans doute à ces traits: mais de prétendre 
que l’on yreconnoifle un Monarque, qui 
dans tout le cours d’un fi long, & fi glo- 
rieux régné , n’a jamais donné le moindre 
fujet de plainte, ou de jaloufie à fes Voi- 
fins; bien loin d’avoir entrepris aucune 
Guerre injufte : quelle horrible infolence ! 

Qui s tulerit Çracchot de feditiotie queren* 
tes ? 

9 è ; 

Ce n’eft pas feulement contre l’Empe* 
reur, que ce fougueux Ecrivain fe déchaî- 
ne, il n’épargne pasmêmela mémoire de 
Philippe IV. Pere de la feu Reine de Fran- 
ce : il parte juqu’à le traiter de Pere déna- 
turé ; 8c ils’cn faut peu que dans un autre 
endroit il ne le traite ouvertement de Ty- 
ran. Je lai fie le foin aux Efpagnols de 
défendre laGloire d’uu de leurs meilleurs, 

8c 
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P RE F A C E. 

& de leurs plus (âges Rois ; mais il me fèm- 
ble, que quand il n’auroiteu d’autre bonne 
qualité, que celle d’Ayeul duDaufin, il 
auroit bien pû mériter grâce auprès d’un 
Ecrivain fi prodigue d’encens pour toute 
la Maifon Royale de France. Que juger 
donc ici de ce nouveau Maître en Ifraël , 
qui pratique fi malles Leçons de Morale 
qu’il donne ; & à qui convient mieux qu’à 
la y, ce qu’il dit ü témérairement des Au- 
teurs, qu'un fl tle furieux & inveftivant t ne 
fit jamais honneur a P Ecrivain? 

' On pouiroit encore luy pardonner Tes 
égaremens , s’il croit auflî-heurçux à redli* 
fier toutes les entreprises de la France * 
qu’il eft hardi à vouloir foudroyer de fa 
Plume ceux à qui il importe de s’y oppo- 
fer-, mais que fait-il en execution de tout 
cequ’il promet? A prés avoir déclamé de 
toute fa force contre ceux qui perdent'le 
refpeét: aux Têtes Couronnées ,& recom- 
mandé bien précisément celui qui çft dû au 
Roi fon Maître , il entre en lice contre les 
AuteurSjilles défie chacun à part,iltefu,me 
leurs principaux Argumens; il n’y a per- 
sonne qui ne croye d’abord qu’il va lesbat- 
ire en ruine. C’efl: dans ce pompeux appa- 
-rçil qu’on le voit venir ,* & à peine entre- 1» 
il en matière , qu’on le reconnoit aux chi- 
canes ufées du Mauifefte de 1667. en vain 

tâche- 
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PREFACE. 
tâche-t-il de les deguifer fous de nouvelles 
parures : ce font les mômes que l’on a vu ré- 
futées dans les réponfcs Efpagnoles avec 
tant de fattsfaéfion du Public, & de confu- 
(îon pour l’Auteur, & pourfcsTenans: 
mais il le flatte, que parce que les Efpagnols 
ont abandonné la partie, elles prendront 
force de Droit entre fes mains ; & c’eft dans 
cette fuppofltion qu’il fe tient fûr de la Vi- 
ctoire. Aufli fe garde-t-il bien d’attaquer 
les trois Auteurs dansleur fort : s’il touche 


leurs raifons, c’eft pour les éluderàforce 

de détours, Ôcd’illufions, afin de donner 

le change à l’Éfprit: s’il rapporte les faits, 

r’efl: nouren deeuifer la Vérité par des fup- 
poiitions manireuca. - .» .. ; 0 . „, ; j 

lonne, c’efl: fur des lieux communs , rî & 


hors du point en queftion : enfin s’il faut 
prouver le Droit, il fe jette fur la pofléf- 
fion : & fi on le pour fuit fur celle-ci , il fe 
retranche aufli-rôt fur la Puiflance qui l’au- 


torife : la poflcflion bien établie du Duc 
d’Anjou, les Armes invincibles de la Fran- 
ce, & la neceffité qu’il en inféré de s’ac- 
commoder au tems, font ce qu’il y a de plus 
perfuafif dans tout fon Libelle. C’eft ainfi 
qu’aprés avoir battu bien du Pays par un 
Verbiage, qui ne conclut rien , il finit 
comme il a commencé* c’eft à dire par l’in- 


vedtive , 2c la déclamation. > 

On 
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On peut juger de la force de fes preuves; 
& de fes raifonneroens par cefeuléchan-^ 
tillon: il allégué pour preuve concluante 
de l’exclufion de l’Empereur , ce qui fe 
trouve exprimé dans la décifion des neuf 
Savans choifis pour juger delaSucceflion- 
au Royaume d’Aragon', dans laquelle le. 
Neveu fut préféré à la Fil)e: voici les ter- 
mes, Si eut intercisâ fontisvenà atque alio, 
dérivât a , totius prions eurfus aivttts tiqua pri-, 
vatur , ita tôt a pr agents ejus , qui femelà $uc~[ 
ceffione c Vaternifontis excluant efl , in Aternunr 
exarefcit. Ceci eft concluant , pour, 

le fyiteme de la que ft ion; 6c il ne s’a per-- 
çoit pas que fi cet Argument conclut , c’efi 

«^sW^ra nc^rŸ ol ante Fille du Roi 
Jean I. étoit une des Prétendantes i elle 
avoir renoncé à la Succeflion Royale dans 
fon Contraéfcde Mariage, de même ; que 
les deux dernicres Reines de F rance ; mais 
le Roi fon Pere, 6c le Roi Martin fon On- 
cle Paternel, quiluiavoitluccedé, ayant 
laiflé le Trône vacant faute de Succedion. 
Mafculine , elle croyoit devoir rentrer dans 
fes Droits , comme étant la feule de la Li- 
gne direéte, la plus proche en Degré au 
dernier Roi, 6c ayant furvêculecasdela 
vacance. Sa çaufe fut débattue dans cette 
célébré Aifemblée par les plus habiles A 7 

vo- 
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PREFACE. 
vocats ; & toutes les Loix que l’Anonyme 
allégué improprement en faveur des En- 
fans de France, parloient notoirement pour 
elle : néanmoins pour avoir renoncé à la 
Succefîion Royale en faveur du Royau- 
me, &être entrée dans une Maifon étran- 
gère, il n’y eut plus de retour ni pour ei- 
de, ni pour fes Enfans; &cefutenjufti- 
fication de ion Exclufion que les neuf Sa- 
vans prononcèrent par la comparaifon allé- 
guée. 

Quelles conclufions ne pourroit»on pas 
• tirer de cette Décifion, en l’appliquant au 
•cas préfent , s’il ne s’agifloit que de vérifier 
•le Droit de l’Empereur pour luiaiugerla 
pofleffion ? Mais ce n’eft pas une matière à 
« traiter dans une Préface : il me fuffit d’a- 
voir fait voir par ce feul endroit l'égare- 
ment , & la mauvaife foi de l’Anonyme ; 
■laiffant aux Auteurs , qu’il a atraquez , le 
foin de lui répondre en détail, s’ils le ju- 
gent digne de cet honneur. 

Il lie me refte plus que de prévenir le 
Leéteur fur le changement du Titre de 
cette fécondé Partie du Partage du Lion 
de la Fable : javois alluré à la fin de l’Avis 
de la première Edition, que ce feroit le 
dernier Ouvrage de ma Plume; & ce l’eût 
été , fi les François fe fuflent tenus dans les 
mêmes termes. Il a fallu réfuter leurs nou- 

yel- 
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*P R E* F A C E. 
.velles, ou pour mieux dire, leurs vieilles 
chicanes replâtrées , en mettant le Fair, & 
le Droit dans un plusgrand jour ; Ôcc’cfl: 
ce qui ne s’elt pu faire de ma part, que par 
une féconde Edition, pourn’en pas faire 
le fujet d’un nouvel Ouvrage. D’ailleurs 
en lui donnant le même Titre, ceux qui 
.ont lû la première, croyant qu’il n’y a rien 
-de plus dans ceile-ci , auroient perdu le 
goût d’une fécondé le&ure ; & ceux qui 
ne font pas lû pouvant juger au Titre, que 
c’eft le T raité de Partage que l’on y rebat, 
.& dont on eft à prefent fi revenu , d’au- 
roient laifle courir fans la lire comme une 
Pièce hors de faifon. J’efperequel’onme 
fçaura gré de ce nouveau Travail , qui doit 
..achever de defiller les yeux de toutes les 
Nations .fur les diverfes illufions de la 
France , # qtu femper aliquam f rancit fpe - 
,£icm juris imponir, & aufli qu’on aura la bon- 
té d’en exeufer la longueur parla nsceflité 
qu’il y a eu de tout dire, afin de n’avoir 
plus à recommencer. 

* Liriui Dho4, i, f. $, 
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DE F E N S E 

DU DROIT 
' DEL A ' 
MAISON 

D’AU TR ICHE 

A LA SUCCESSION 

D E S P A G N E. 


CHAPITRE I. 

Artifices de U France dans les Cours étran- 
gères , pour y faire reconnoitre le Duc 
£ Anjou en qualité de Roy d? Efpagne, 

L E Partage du Lion de la Fable ne 
pouvoir tarder à être vérifié d’une 
maniéré ou d’une autre : carlaFran- 
A ce 
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2 - Défenfe du Droit de 

ce avott tellement lié la partie , que la Mo- 
narchie d’Efpagnc ne pouvoit plus lui 
échapper, fcit par un dem'embrement , 
qui îuy en procurant le meilleur, auroit 
afluré les efperances fur le relie , ou par 
l’admiflion du Duc d’Anjou , qui l’auroit 
rendu maitrefle du tout fans coup férir. Le 
Siecle a commencé par ce prodige, pour 
apprendre à tous les Souverains, qu’il n’y 
a plus de Titre ni deDifpofition,qui puif- 
fent aflurer leurs véritables heritiers con- 
tre les entreprifes , & la violence du plus 
fort; que la Juftice , la Pieté, les Allian- 
ces,^ les conventions réciproques doivent 
faire place aux trames,, auxconfpirations, 
aux menaces, & aux voyes défait, pour 
renverfer l’ordre des Succefiîons ; & que 
ce qui eft le plus religieufemcnt établi par 
les Traitez publics , ne doit plus être con- 
fîderé, q.ue comme un piège pour furpren- 
dre la bonne foy de ceux qui s’y arrêtent. 
Telles font les voyes , dont la France s’eft 
fervie pour priver l’Empereur , & fà Mai- 
fon de fon héritage : Voyes non feulement 
iniques, & facrileges en elles mêmes ^mais 
déplus d’une confequence fi pernicieufe à 
toutes les Maifons Souveraines ; que fi on 
ne les prévient par une jufteoppofition, il 
n’y aura plus de bornes à l’ambition des 
plus Puiflans , ny de lèuret édans les Trai- 
tez 
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, U Maifon d'Autriche , &c. , 
tez publics , qui font les liens les plus fi- 
erez de la focieté humaine. 

C’eft en vain que la France s’efforce de 
perfuader par tout , que l’Intrufion du Duc 
d’ Anjou à la Couronne d’Efpagne eft fon- 
dée fur un A6be de J uftice, que le feu Roy 
, a rendu dans fon Teftarcientaux Defcen- 
dans de la Reyne fa Sœur, comme heri- 
tiers de fon Droit : on ne croira jamais, 
que ce bon Roy ait voulu en mourant, ce 
qu’il a rejetté fi conftamment pendant tout 
le cours de fa vie; 6c ce qu’il n’a pû vouloir 
fans violer un T raité public , la difpofition 
de la Reyne fa Sœur marquée fi précifè- 
ment dans fon Aéte de renonciation , la 
Loy établie entre les deux Couronnes en 
vertu du Traité, 6c de l’Aéfce , pour l’ex- 
clufion de toute la Defcendance de cette 
Reyne , des Royaumes 6c Etats Pater- 
nels ; 6c qui avoit été mife au nombre des ' 
Loix du Royaume , enconformitéd’une 
toute pareille établie à l’occafion du Ma-’ *‘ 
riage de la Reyne Anne; 6c enfin fans en- 
freindre lesjuftesdifpofitions des Rois fon 
Pere , 6c fon Ayeul , dirigées en execution ’ 
de ce Traité , de cet A&e , 6c de cette ' 
Loy. Que la France publie donc tout ce 
qu’il luy plaira, pour colorer fon ufurpa- ’ 
tion, il luy eft impoffibled’impofcr à tou- 
te l’Europe, qui fçait que toutes les de- 

A z mar- 
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Éf r ; Dèfenfe du Droit de ... 
marches du feuRpy n’ont eu pour but .. 
que d’accomplir une. obligation fi iridiA 
penfablc; êc qu’il Tauroit accomplie farts 
les voyes iniques, &fcandaleufesqu’ellca, 

' tenues pour le forcer , ou luy fuppofer un 
Teftamenjtquîlarenycrlç. J f. 

On prçnd tçus lçs geps dë bien / qui 
font un peu verfez dans lesaffaires du mon- 
de, pour témoins de cette vérité : mais il 
ne s’agit plus en France’ de vérifier le Droit 
cn queftion : on le croit fuffifamment fon- , 
dé par le Traité de Partage, & par l’ad-j 
million : le premier l ? a autorifé , Je fer * 
cond l’a affermi ; la pofieflipn ledbit ren- 
dre incpnteftable. Ce font ces Titres ex- 
torquez par les trames, & par les violen- 
ces les plus énormes , qui en établiront 
toute la Jufijce / $c fi l’on eft afiez fieu- 
rçux, pour y faire (intervenir degré, ou 
de force , Je confentement des Nations , il 
n’y aura plus de retour pour l’Empereur , 
ni pour fes Delcendans. Pour arriver à ce 
confentement, il faut neceflairement cal- 
mer les juftes ombrages , que caufe un fi 
grand acçroifiementde Puilîance ; $£ c’eft 
à quoy tous fes Miniftres dans les Cours 
étrangères font actuellement occupez: 
comme' il n’y a eu forte d’artifice, qu elle 
n ait employez pour y faire agréer le Par- 
tage, aufli n’y en a-t-il point , dont elle 

ne 
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la tJWtiifon â’ Autriche , &c. . . f 
rte le ferve à prêtent , pour y faire recon- 
noître le Duc d’Anjou : Corruptions, Me- 
naces, Voyesde fait , tout eft en œuvre, 
pour forcer cet injufte facrifice. La Fran- 
ce, au dire de Tes Miniftres, perd beau- 
coup dans le marché ) le Partage luyau- 
roit été fàns com parai l'on plus profitable, 
en ce qu’il lüy donnoit lieu d’incorporer 
à fa Couronne , ce qui luy convient lé 
plus de toute la Monarchie ; quefapuif- 
fànce n’en devient pas plus formidable, 
puifqu’elle n’y gagne rien pour elle , & 
qu’il n’y aura rien de changé en Efpagne, 
que la Maifon régnante ; même gouver- 
fiement, mêmes maximes, $c mêmes in- 
térêts , fi on l’en croit. On ajoûte à ces in- 
finuations, que les Efpopnols font trop ja* 
IOuk ]eur autorité , pour luivre Ici 
diétamens de France, par une conformi- 
té de fentimens;' que la Crainte d’une dé- 
pendance, qu’ils ont eüe de toüttemsen 
horreur , les tiendra toujours dans la dé- » 
fiance ; 8c que fi on les a vu rapporter à leur 
aggrandifiêment particulier toute l’Union, 
•qu’ils ont fciie avec les Empereurs fous les 
Régnés precedens il en fera de même de 
celle qu’ils pourront avoir avec les Rois de 
France fous les fubfecütifs : que cepen- 
dant elle a bien voulu fâcrifier fes avanta- 
ges particuliers au repos & à la trânquil- 

A 3 lité 
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6 Defenfe dtt Droit de 

lité de l’Europe, qu’elle a toûjours eüefi 
à cœur ; qu’enfin le feu Roy ayant appel- 
le le Duc d’Anjou à fa Succeffion , elle 
n’y entre que par une obligation de Jufti- 
ce , & de charité naturelle pour le mettre 
en poflefiion de fon héritage •> ne fouhai- 
tant au furplus, que de maintenir les an- 
ciens Traitez de la Couronne d’Efpagne 
avec fes Voifins, pour conferverla Paix, 
& l’union fi necefiaire à toute la Chré- 
tienté. C’efl: par ces fortes d’il lufions, que 
la France s’efforce de difiîper les juftes om- 
brages de l’accroifiement de fapuifîance, 
tandis que par de plus fecretes , & appro- 
priées aux intérêts, aux maximes, &àla 
difpofition de chaque Etat en particulier, 
elle travaille à defunir, ou à occuper ail- 
leurs ceux qu’il luy eft impoflible de fi*- 
duire, ou de corrompre. . v 

On fait entendre fous main à la Cour de 

Rome , que l’union des deux Monarchies 
dans la Maifon de Bourbon eft abfolumcnt 
necefiaire pour l’extirpation del’herefie, 
qui eft l’objet de fes defirs, & de fon ap- 
plication .* que ç’a été en vain qu’on a efpe- . 
ré cet avantage de la Maifon d'Autriche^: 
puifquel’experience a fait voir , qu’apres 
bien des tentatives inutiles elle y a échoué; 
que la gloire eneftrefervee aux armes du 
Fils ainé de l’Eglife, & auxPrincesdc fa 

Mai-' 



la Maifan d'Autriche , &c\ 7 

Maifon ; qu’il l’a déjà extirpée chez lui fans 
égard aux Ennemis que ce pieux deflèin 
lui a fufcitez; & qu’il ne peutpasmieux 
••couronner la fin d’un Régné fi glorieux , 
-qu’en y employant toute fa puiflànce. Qui 
doute même , que l’on n'y débité en fecrct 
-aux dévots de profeflion, que la V. Mo- 
narchie, que les Proteftans avoient deftinée 
fauflêment au Roy Guftave Adolfe leur 
-Proteéteur, fe doit neceflairement veri- ( 
fier dans les Rois Très-Chrétiens; qu’il 
y a en France des Prophéties , & des Ré- 
vélations, qui le marquent en termes pré- 
cis 3 & que fi l’on en doute, il n’y a qu’à 
s’en rapporter au fens fi intelligible des cen- 
turies de Noftradamus. Quels triomfes 
pour lors, & quelles conquêtes pourl’E- 
glife ? C’eft beaucoup fi par de fi beaux 
leurres , on ne leur faitenvifager la défen- 
fe du Duc d’Anjou, comme un jufte mo- 
tif de Croifade , pour tous les Etats Catho- 
liques. 

Mais pour retourner au general : par 
combien de facrifices fans confequence ne 
tâche-t-on pas d’effacer à Rome la memoû 
re odieufe de l’affaire des Corfes, de l’ex- 
terffion de la Regale , de l’établiflement 
des 4 Propofitions, 6c de tous les atten- 
tats énormes, qui ont été commis à Rome, 
comme en Fiance, contre la Dignité du 
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Çhefdel’Eglife dans la Perfonnedu Saint 
pape Innocent XI. : on en témoigne un 
véritable deplaifir, on en rejette la faute 
fur ceux qui font morts, il n’y a tour de 
fouplefi'e, que l’on ne joiie auprès du nou- 
veau Pape , pour vaincre fes reflèntimens, 
te fa j u fte défiance. Enfin fi l’on en croit 
les Partifans de France, le Roy Très- 
Chrétien eft aujourd’hui celui de tous les 
Princes Catholiques , qui aie plusdefou- 
xniflîon , & d’attachement envers le St. 
oiege; & l’intrufion du Duc d’Anjou eft 
un miracle de la Providence , pour remet- 
tre PEglife dans fon ancien luftre, pour 
elelivrer l’Italie des entreprifes des étran- 
gers, & pourfeconder le pieux defieinde 
la France, de détruire PHèrefie,^ l’Empi- 
re Othoman: c eft dommage, que les an- 
tecedens font fi contradictoires à ces belles 
jnfinuâtions,il y auroit aflii rément de quoy 
faire imprdfioti. . 

Pour ce qui eft des Princes, 6c Etats 
d’Italié , comme ils n’ont en veüe, que de 
çonferver la Paix chez eux, fans fe foucier 
de ce qui fe pafle au dehors , & qu’ils ont 
une égale averfion pour les étrangers i que * 
la France ne leur promet-elle pas, tant’de 
fa part, que de celle du Duc d’Anjou , 
pour les tenir dans l’afibupifièment , & 
avec quelles exaggerations ne leur fait-el- 
\ ■ le 
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le pas envifêger lesincommoditez, qu’ils 
auront à fouffrir des Allemans,& des Fran- 
çois, s’ils prennent le parti de l’Empe- 
reur, qui eft celui de leur liberté: enfui- 
te par combien d’artifices, & d’illufions 
lie s’efforce- t-elle pas de leur perfuader, 
qu’elle n’a occupé le Milanois , & le Man- 
toiian , que pour les couvrir contre l’inva- 
fior» des Allemans? Ils ne font pas armez; 
ils font defunis par des intérêts diftinéts; 
le danger eft preflânt; ils cedentà la ne- 
cefiité. ' 

L’Empire devrait être plus fur les gar- 
des , que tour autre Etat de l’Europe con- 
tre les fuggeftions de la France, après avoir 
éprouvé fi fouvent le venin caéhé dans fes 
ilîufions ; & il ne ferait pas moins aufli de 
fon obligation de. foûtenir le droit de fon 
Augufte Chef dans une conjonéture lî 
preffante i mais s’il y à des Princes bien in- 
temidnnez, il y en a suffi qui ne le font 
pas. Les divifions, que la création d’un ' 
PcuVieme Elcéforat yafufcitées , ont fait 
le jeu de cette Couronne fous le préte xté 
fpeciétix de s’yôppôfer, qui luy a donné 
lieu d’y former un parti : ainfi quoy que 
lés plus fage^ l’àbandonneht , pour rentrer 
"dans leur intérêt, fés corruptions luy en 
trouVcht cPabbrd d’autfeS pour les rempla- 
ce Bs c’elt dé cette maniéré qu’elle con- 
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tinuë d’éluder tous les efforts de ce Corps 
fi p.uiffant, & fi formidable s’ilétoit uni 
Pour ce qui eft de l’Empereur , que ne re- 
mue- t-elie pas dans leNort, &dans tous 
les coins de l’Orient, pour lui fufciter des 
diverfionsdetoutes parts? Les Turcs luy 
manquent à la vérité; mais elle met tout * 
en œuvre pour les remplacer par de nou- 
veaux Tekelis , & par les Tarrares même, 
fi les Turcs leur permettent le paffage. 
Enfuite quels efforts ne fait-elle pas par 
tout , pour détacher fes Alliez, ouïes luy 
rendre inutiles : c’eft lui feul , qui, à fon - 
dire , trouble la Paix publique, pour fatis- 
faire à fon ambition ; & qui fçait fi à pre- 
fent elle ne fera pas affez temeraire , que de 
.faire paffer la jufte défenfè de fon Droit, 
pour un attentat facrilegc contre un Roy 
légitimement reconnu ? 

A l’égard de l'Angleterre , & de la Hol- 
lande ; comme ces Puiffances ont le plus 
à craindre de ce changement, & qu’elles 
font piquées d’ailleurs d’avoir été joüées 
dans le T raité de Partage , fi l’on y débité 
les infinuations generales , dont j ay par- 
lé, ce n’eft que pour les peuples, &pour 
les moins clairvoians : il faut des reffors 
plus puiffans pouren déconcerter le gou- 
vernement, & l’op n’en manque pas. 11 
y a en Angleterre le parti du Roy Jacques, 
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la jaloufie réciproque des deux Religions 
dominantes , ôc les difïèrens intérêts des 
deux Chambres , & des Membres du Par- 
lementas trois Chefs fourni fient de quoy 
y fufciter des cabales , êc il n’y a force d ar- 
tifice, que Tonne mette en ufage, pour 
les tourner à une guerre inteftine. 11 y a 
aufiî un Parti en Hollande , qui n’a en- 
veuë que le Commerce , 6c qui veut la: <■- 
Paix, pourleconferverj il eft puiflant, Sci- 
on le croit toujours difpofé à y facrifier 
l’intérêt public. On le cultive, on le leurre 
d’une Paix feure, ôc éternelle 3 on luy 
promet une liberté de commerce dans tous 
les Ports de F rance , ôc d’Efpagne 3 6c cec- 
te liberté d’autant plus grande , qu’il fera 
toujours au pouvoir des deux Couronnes 
de la luy ôter: enfin on luy accorde tout, 
pourvu qu’il donne dans le piege d’une 
Paix idéale , 6c qui doit être le précipice de 
fa liberté. • .» • . ' • 

Mais- ce Parti ne doit-il pas être reve- v 
nu des illufionsde la France, après avoir 
vu avec quelle hauteur elle a traité les E- * 
tats Generaux aufli long-tems qu’ils ont \ 
étédelarmez 3 6c peut-il avoir oublié fi- tôt 
le contenu du Mémoire qu’elle leur fit pre- 
fenterle4. de Décembre de l’an 1699? Us 
doivent, leur dit ce Mémoire, remercier 
le Roy Très-Chrétien , de ce qu’il a bien 
• • . A 6 voulu 
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voulu accepterle Teftament du feu Roy 
d’Efpagne , pour avoir préféré en cette, 
occafion le repos public aux avantages de 
fa Couronne : car que veut dire ce début fi 
contraire à l’intention du Traité de Parta- 
ge, {î ce n’eft qu’ils doivent être fort obli- 
gez au Roy Très-Chrétien, d’avoir pris 
letoiftfouslenomdefon Petit-Fils, pour 
prévenir le débat à naitre d’un Partage- 
mal alluré ; Ôc que veulent dire encore ces 
deux diftinctions Metaphyuques,avec les- 
quelles elle explique ce Paradoxe: la pre- 
mière, qu’il faut fuppolèr que rien n'ejl plus 
oppofé au Traite de Partage , que d'en aban- 
donner Pefprit pour s'attacher uniquement aux 
termes ; & la fécondé , que l'Efprit , & les 
termes du Traité étoient unis pendant que le 
feu Roy a vécu s mais que les dernier es difpo- 
Jîtjons de ce Prince , & fa mort y mettent une 
telle différence , que l’un eft abfolument 
détruit fi les autres fubfiflent. Oùs’eft il ja- 
mais vû , que l’on ait diftingué l’Efprit, 2c 
les termes d’un Traité, pour en tirer un 
prétexte de le rompre ? Et n’y a-t-il pas de 
quoy convaincre enfin ce Parti pacifique, 
'qu’aprés de femblables détours on ne peut 
plus compter fur aucun Traité avec cette - 
Coufonne?. 

Je ne m’arrête ray point icy à rebattre les 
railbfinemen$ captieux de ce Mémoire - r 
i t * h A par- 



la Maifon d'Autriche , (fie. x 3 
parce que la France tient un tout autre 
langage aux Etats Generaux, depuis qu’ils 
font armez: mais je ne puis m’empêcher 
de le faire fouvenir de la conclufioni qui 
eft , que Sa Majefie' veut bien croire , qu'ils 
nont pas eu ce dejfein, à fçavoir des’oppo- 
fer à l’admiffion ; & qu'ils connoijfent trop 
V interet qu'ils ont de mériter par leur bonne 
conduite l'honneur de fin ajfeÜion , & la con- 
tinuation des marques de fa bienveillance. Ces 
expreffions ont un rapport effentiel aux 
mauvaifis fatisf action s du Manifefte de l’an 
1 672 . & ainfi c’eft à eux de prendre dez à 
prefent de juftes mefures là-deffus. 

J’ajourerai ^peu de choies au fujet du 
Corps Helvétique : la France n’aura vou- 
lu , au dire de fes Miniftres , ftipuler le 
Duché de Milan pour le Duc de Lorraine 
dans le Traité de Partage, qu’afin de lever 
tout ombrageàla Nation ; & ce Duché ne 
fera entre les mains du Duc d’Anjou , que ! 
furie pied, que l’Efpagne l’aura tenu. Les 
anciennes conventions feront obfervées in- 
violablement de fa part, &elle en offrira 
même la garantie contre luy, s’il le faut. 
Mais comme ces vaines promeffes ne font 
pas recettes également de tous, par les dif- 
fe refis intérêts qui y régnent, quelleefpe- 
rance rte fait-elle pas donner fous main 
aux Catholiques , de lès tirer du joug des 
• V A 7 P10- 
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Proteftans , tandis qu’elle tâche d’ébloüir 
cciix-cy à force de careflês , de prefens , 
& de faufles veiies ? C’eft ainfi que par des 
artifices contraires , elle a toûjours tenu ce 
Corps léthargique hors de mouvement 
contre fes intérêts les plus efl'entiels ; & 
c’eft par les mêmes qu’elle l’y tientencore 
dans une conjoncture, où il s’agitdefon 
efclarage, ou de fa liberté. 

Telles font en abbregé lesinfinuations 
de la France dans tous les Etats voifins, 
pour leur faire négliger le peu de tems qui 
leurrefte, pour fe précautionner contre 
l’accroi dément de fa puifiance ; & telles les 
mefures qu’elle prend pour fe garanrir de 
ceux que le danger touche deplusprez. 
Or comme cette Couronne a un charme 
fecret , pour éblouir tout le Monde par Tes 
illufions, les évenemens feront voir fi elle 
fera encore allez heureufe pour y réüfiir 
dans cette dernierecrife, qui doit décider 
du fort de l’Europe ; & en effet les chofes 
font réduites à un point, que, fil’ons’eft 
fi fort allarmé ci devant de la puifiance de 
la Maifon d’Autriche dans fes deux Bran- 
ches, fur une crainte mal fondée, qu’elle 
n’en voulût à la Monarchie Univerfelle, 
il y a fujet de trembler préfentement de 
Celle de la Maifon de Bourbon , qui y va 
tête levée , & par toute forte de voyes s & 

qui 
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qui fans cet accroiflèment a déjà pû fe foû- 
tenir, à la dernière guerre , contre tous 
les efforts de la Maifon d’Autriche dans 
fes deux Branches St des principales Puifi 
fances de l’Europe , liguées avec elle. 

Si l’on confidere le motif de toutes les 
guerres , que la F rance a fufeitées à la Mai- 
fon d’Autriche, depuis l’exaltation de fa 
Puiflance fous l’EmpereurCharles V.on le 
trouvera fondé fur le prétexte fpecieux de 
l’empêcher de parvenir à la Monarchie U- 
niverfelle. C’efi: fur ce principe que toutes 
fes negotiations , & fes alliances avec les 
Cours étrangères ont roulé; les traits de 
la malignité la pluf noire y ont éré em- 
ployez à tracer ce Plan imaginaire j & ja- 
mais ambition ne fut, àfondire, ni plus 
infatiable, ni plus funefte aux Etats voi- 
fins, que celle de cette Augufte Maifon. 
Que l’on réîife tous fes Manifeftes ; que 
i’on repafle une infinité de Libelles, qu’el- 
le a fait répandre dans le public: que cha- 
que Roy, chaque Prince , & chaque Etat 
Souverain fafle rechercher dans lès Archi-, 
ves les motifs des Traitez que cette Cou* 
ronne a faits, ou voulu faire avec fes Pré- 
deceflèurs , pour les armer contre la Mai- 
fon d’Autriche ; tout fe réduit au Plan que 
je viens de dire. C’efl: à la faveur de ce 
vain fantôme , qu’elle a prétendu juftifkr 
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à toute la Chrétienté Ton Alliance fi con- 
fiante, & fi pernicieufe avec le Turc de-; 
puis le régné de François 1. 6c aux Catho- 
liques en particulier fon unionavecles E- 
tats Proteftans, qui a caufé tant de maux 
à l’Eglife, 6c qui a duré aufli longtemps 
qu’elle a pû fomenter leur haine contre 
cette Maifon , par un faux intérêt de Re- 
ligion. 

Cet interet, 6c ces ombrages ayant cefi- 
fé.par le Traité de Munfter , la France 
retourna à la charge par un autre endroit: 
il y avoittrop d’Etats réunis dans une mê- 
me Maifon; 6c le retour étoit à craindre 
dans un changement de fortune : que fi la 
fôibîefié des deux Branches étoit vifible* 
fl y avoit dans le fouyenif de la pu i fiance 
dé Charles V. Ôt de Philippe II. de quoy la 
remplacer en idée. De plus ces mêmes E- 
tats étant en.veiie à divers Princes confi- 
nnns , il y a toujours eu de quoy leurrer les 
uns ou les autres de fies dépoüillcs > 6c ce 
jeu a duré aufii longtemps , qu’elle a pû 
trouVef avec qui lier partie, IbreferVàrtt 
loûjours le meilleur du partage. 1 Enfiri 
après avoir vû fon jeu, découvert, 6c fes 
Voifirrs dans une nouvelle allarmc de fa 
puifi’ance, elle a commencé alever le trafi- 
que, 6c à découvrir elle-même une ambi- 
tion plus funefte , 6c plus pernicieufe à 

tous 
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■ tous les Etats voifins, que ne l’a jamais été 
celle de l'Empire Othoman au plus fort 
de Tes conquêtes ;- c’eft ce que Ton a éprou- 
vé dans tout le cours de ce Régné; mais 
Tans avoir pû y parer , pour lui avoir lai (Té 
•prendre trop de racine. 

Pour juftifier la Maifon d’Autriche fur 
cette ambition imaginaire , il fuffit de di- 
re, que non feulement elle ne s’eft jamais 
aggrandie par fes conquêtes, fi ce n’eli dans 
lès Pays barbares, & inconnus, & furies 
Infidèles en Hongrie; mais même quelle 
a plus donné à fes Voifins viétorieufe fous 
Charles V.& fous Philippe II. que la Fran- 
ce n’a pris , & retenu aux ficns , depuis 50 
ans, ÔC plus qu’elle ne celle d’u fur per , fi 
l’on en excepte la Succeffion d’Efpagne. 

a comparaifon feroit fàcile à faire, fi je 
n’a vois que cette matière à. traiter ; je me 
contenteray donc de faire remarquer en 
paflànt , que jamais Puiflànce n’a été moins 
propre à donner de l’ombrage , que la 
fienne dans fes deux Branches ; à confi- 
derer chacune dans fon gouvernement, 
dans fes fortes , & dans la fituation de fes 
Etats. 

Pour commencer par lès Empereurs , y 
avoit-il rien de plus chimérique, que de 
débiter par toute l’Allemagne qu’ils vou- 
lo'icnt tendre l’Empire héréditaire dans 
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leur Maifon? La vie d’un Empereur au- 
roit-eile pû fuffire à l’execution d’un def- 
fein fi contraire aux loix fondamentales 
de l’Empire j & l’interregne venant à re- 
mettre toutes chofes dans leur premier 
être, n’y auroit-il pas eu lieu non feule# 
ment de rompre tout ce que le premier au - 
roit commencé , mais même d J en exclurre 
tous fes Defcendans ? & fi le fcul foupçon 
a penfé perdre l’EmpereurCharlcs V.qui 
a cté le plus puiflàntde tous , quoi que fa 
conduite n’ait eu pour but, que de con- 
ferver la Religion Catholique en Allema- 
gne, & le Patrimoine de fi Maifon ; que 
îeroit- il arrivé de fes Succeiïeurs, qui ont 
trouvé l’Empire divifé , par l’introduétion 
de la~Religion Protcftante, & toutes les 
nations voifines mêlées dans les diffèrens 
interets , que cette introduction a fait 
naître ? 

Si la Dignité Impériale a été continuée 
dans cetteMailbn, c’eft qu’il n’y en avoit 
point d’autre Catholique, qui pût la foû - 
tenir, depuis que les anciens Domaines en 
ont été aliénez, ni auffi à qui elle convint 
davantage pour le bien , & l’utilité publi- 
que : la fituation de fes Etats héréditaires 
a dû fervir d’avant-mur à l’Empire contre 
le Turc , dont la puiflànce lui a toûjours 
été fi formidable ; comme en échange Paf* 
.xjl ' : filtance 
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Cftance de l’Empire a été necefiaire à cette 
Maifon , pour Te foûtenir contre cet enne- 
mi ; k c’eft cct ennemi, & cette obliga- 
tion réciproque , qui ont établi la confian- 
ce entre le Chef, & les Membres. Maifon 
puiflante à la vérité, mais qui n’a jamais 
dû donner de jaloufie à fes Voifins , tant 
par les maximes douces, 6c temperéesde - 
fon gouvernement, que par les diverfions, * 
auxquelles elle eft expofée, tant du côté 
du Turc, que de plufieurs autres grands 
Etats, qui confinent aux fiens,6c à ceux 
de l’Empire. Que fi le danger a ceffé pour 
un tems du côté du Turc , il eft certain 
qu’il eft devenu d’autant plus grand du 
côté de la France , qui eft déjà maitrefic — 
de la Fronts Uv l 'Empire , et qui eft tou- 
jours d'intelligence avec cet ennemi irré- 
conciliable, pour en occuper le Chef; ÔC 
c’eft ce nouveau danger , qui rend leur 
union plus necefiaire quejamais , pour leur 
commune confervation : à quoi l’on doit 
encore ajoûter , que la bonté naturelle, 

& la pieté de tous les Princes de cette Au- 
gufte Maifon femblent lui mériter la pré- 
férence d^ps le choix des Empereurs. 

Quant au concert, que la France a im- 
Duté aux deux Branches, de vouloir re-. 
partir entre elles la domination de l’Euro- 
pe , c’eft une fuppofition , qui eft encore 
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plus chimérique, que la précédente: caf 
quel autre concert ont-elles pu former eii- 
tre elles, que pour leur commune feure- 
té. La France, qui eft fi formidable par 
èlle-même , fituée entre deux ; les Empe- 
reurs envi ronnez de tous cotez par des V oi- 
fins fi pniflans , 6c fi jaloux de leur ag- 
grandifiement \ les Etats Proteftans de 
l'Empire , 6c les Rois du Nort toujours 
au guet , pour furveillef à leurs démar- 
chés; 6c enfin les Turcs à dos pour profi- 
ter delà divifion.. Pour ce qui elt des Rois 
Catholiques, quelles forces, quel mouve- 
ment, 6c quelle direétion leur a-t-on v& 
depuis Philippe II. qui fu fient capables de 
tr* moindre ombrage i féparezdes 
.Empereurs par les Mers 5 fesena^rç. pat* 
lefquclsilsont eu communication , com-. 
me l’Italie 6c les Pays-bas , entourez de 
tant d’Etats cùnfinans ; 6c ceux ci toujours 
unis d’intérêt avec la France, pour rom- 
pre toutes leurs mefures? Ons’eftmême 
al larme fort mal à propos de la puifiance de 
Philippe II. ce qui vient de ce qu’on s’eft 
plus attaché à la pluralité, 6c àTextenfion 
de fes Etats, qu’à leur naturelle confiften- 
ce, 6c au rapport qu’ils dévoient avoir en- 
tre eux, pour Cn conftituer la force , ôcen^ 
faciliter le mouvement. Ces Etats éram^| 
difperfez çàôclà, 6c fans communication 
* . en- 
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entre eux , ils n’ont fervi qu’à donner plus 
de prife à tous fes Voifins : plus cette Cou- 
ronne a eu de Princes confinans , 6c plus 
elle a eu d’ennemis à combattre ; la ne- 
ccffué de divifer fes forces , pour parer à 
la diverfité des attaques, l’a rendu foible 
en toutes ; 5c c’eft ce qui l’ayant réduit de 
toutes parts à la neceffitédela défenfive, 
la jette par degrez dans l’accablement , où 
nous l’avons vû fous le Régné du feu 
Roy. 

il eft même de fait , que la puiffance 
de la Cpur,on ( ne d’Efpagne n’a été qu’ac- 
cidentelle qtiant à fes operations au de- 
hors. Charles V. l-’avoit fondée par le bon- 
heur de fes armes ; 6c Philippe II. ion 
Fils l’ayant affermie dans fa jeuneflepar h 
vi&oire de S. Quentin, elle fefoûtint en- 
fuite pendant tout le tems que la France 
fut occupée en guerres civiles ; ce qui du- 
ra jufquc vers la fin de fon Régné. Mais 
le même Philippe ayant négligé les armes 
pour regner par l’intrigue , 5c par la négo- 
ciation, il en vit l'élévation 6c le déclin: 
le foulevement de peu de Provinces au 
Pays-Bas , 6c la perte d’une Flotte fuffi- 
rent, pour en ébranler les fondemens : de 
forte qu’Henry IV. n’eut pas plutôt fait 
cefler les troubles de F rance par fa conver- 
sion, qu’il forma le projet de la terrafferj 

5c il 
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& il'eft certain , qu’il lui auroit donné dez 
lors une grande fécquffe de concert avec 
les Hollandois , ÔC les Etats Proteftans 
d’Allemagne , s’il n’eût été prévenu par 
une mort inopinée. Toutes les pertes, que 
la Couronne d’Efpagne a faites depuis, 8c 
l’accablement , où nous la voyons aujour- 
d’huy, achèvent de prouver, que la con- 
fidence étoit trop foible , pour être de 
durée ; & c’eft cependant ce que l’on n’a 
jamais voulu croire j car la France avoit 
tellement rempli les efprits de la faufle 
idée de fà puiflànce, qu’il a fallu la voir 
expirer, pour en revenir. 

11 feroit à propos de faire voir en cet en- 
droit , quel fera le fyfteme de l’Europe 
fous la Mai fbn de Bourbon, dans fesdeux 
Branches, par rapport à l’état, où elle s’eft 
trouvée fous la Maifon d’Autriche dans 
les deux fiennes. La feule fuperiorité de la 
Branche ainée confidcréc dans les avanta- 
ges qu’elle a dans la fituation de fon 
Royaume, dans les maximes de fon gou- 
vernement , 6c dans fes propres forces , 
fuffiroit à faire celfer d’abord toute com- 
' paraifon , & à montrer en même tems le 
danger , qui refulte à toute la Chrêtien- 
, té d’un fi grand accroilfement de puiflan- 
ce. Mais comme ce defléin a été déjà exé- 
cuté en partie dans un Traité; qui eft in- 
titulé 


Digitized by Google 



édez 
avec 
(tans 
u par 
,quc 
s, Sc 
jour- 
cod* 
re de 
n n’a 
ivoit 
aiiflc 
voir 

ten- 

ropc 

jeux 

s’eft 

dans 

delà 

inia* 

Ton 

TOll' 

ces, 
om* 
ts le 
ieo- 
fafl- 

iXC" 

:ifl- 

culé 


^ 4 # Maifon d'Autriche , 
titule Z,tf «SW/#r l'Europe i je me conten- 
teray d’ajouter ici , que fi l’on ne prend 
dez a prélent de juftes mefures pour pré- 
venir ce danger, il n’y aura plus de retour; 
Çuifque la Branche cadete étant une fois ; 
établie en Efpagne, & dans tous les Pays 
qui en dépendent , elles feront toutes deux 
non feulement au deflus de toutes lésât-’ 
raques de leurs Voifins ; mais même en 

état de les opprimer les uns après les au- - 
très. 

On pourroit encore fe flatter de quel- 
que retour du côté de l’Efpagne , quoi 
que dans la Maifon de Bourbon, parles 
intérêts diftinéès que le tems , & l’incom- 
patibilité naturelle entre les EfpagnolsSc 
les François y peuvent faire naître. Mais 
■ a _Eiance a pris une telle fuperiorité fur 
Efpagne , qu’el le ne fubfiftera plus qu au- 
tant , & de la maniéré qu’il lui plaira; 
comme je le feray voir plus au long dans 
Je Chapitre Vil. En effet l’Efpagne , & 
tous les Pays , qui en dépendent , font 
déjà entre fes mains, ou à la veille dy tom- 
ber; la Regence, & les Gouverneurs de 
Pi ovinces n agi fient queparfesordres, & 
Rlon la convenance ; les Efpagnols par- 
lent mieux François dans leurs écrits que 
les François même: enfin tout y court à 
lafervitude, à pas précipité. Ainfi que 
> t ' refte- 
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refte-t-il à faire à la France , dans cette 
heureufe difpofition , finon de tourner les 
Forces de l’Efpagne contre fes Alliez., 
qu’elle lui fait déjà envifager comme enne- 
mis ; & de la faire confpirer de cette ma- 
niéré à fa propre ruine. 

Pour prévenir un danger fi évident , il 
n’y a autre moyen que de rétablir le pre-' 
mier fyfteme ; & c’eft ce qui ne fe peut fai-' 
re qu’en afiiftant la Maifon d’Autriche à 
revendiquer fon héritage , afin d’y établir . * 
l’ArchiducCharles félon l’intention du feu 
BLoy: la juftice & l’intérêt public le de- 
mandent \ & cette juftice eft tellement 
fondée, qu’on ne peut nullement douter . 
que pieu ne la protégé, en benifiânt les 
armes de cette Augufte Maifon, & de fes 
Alliez , # puis qu’il donne la Viétoire à 
ceux qui en font dignes , non félon la 
puifiànce des armes, mais félon qu’il lui 
plait. Il ne s’agit donc plus que de fon- 
der cette Juftice; & c’eft ce que je feray 
dansles Chapitres fuivans. 

V • 

* Dominum invoctvit , qui non fi tcundwn armofnm poten- 
ti*m, ftd prout ip/t pUcet, dat dignis viRoriam, Machab.lib. 2, 
faf. ij. v$fÇ zi. " ' " 
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la Mkifon et* Autriche y &c. ' 

— ' »« ■ ' ■ ■ • ‘ •‘• tx I I > « -; >■-* — uni » — ■»' 

CH A P I T R. E I!. 

Z,*i feftice du Droit de PÉfoperOttr a la Suc - 
. ce fiion tFÈfpagne. 

T Ë n’enrrép rendra if point d& proti ver ici 
J le Droit delTmpereüràlaCoaronne 
tfËfpagnè par les Titrés , & les 1 Bbcu- 
mens de la Mkifdn ; parce qtre je ne fuis ni 
à portée comme étranger, ni autorifépat 
mon Caraêtere à les rechercher dans fes 
Archives : il eft tellement établi par les 
Traitez faits e h trel e $ ‘ Cou rbnnescl’Ëïpa- 
gne & de. France, partes Aêtés derenon- 
ciation des deiix demieresReinesde Fran- 
ce, & parles difpèfîtrôns des Rois leurs 1 
Pères fondées en exécution de ces Traitez, 
& de ces renonciations , que toute autre 
preuve me paroîfêtre hors dé faifon. Je 
m’arrêterai donc principalement à ces 
Traitéz , à ces A êtes., St aces difpofttions 
qui doivent être la réglé delà Succédions 
& h je m’êtens ça 5t l à àërifai revoir la Ju- 
Itice , ce n’eft que par acceflbire.;'& pour 
la conviétion de ceux , qui peuvent être 
prévenus en faveur de la France. J’avoiie- 
râi même que je n’ai rien avancé fur ce 
Dïoit, & fur cette Juftice j que toute 

B l’Eipa- 
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l’Efpagne n’ait reconnu, & publié avant 
moi dans Tes Réponiès au Manifefte de 
France de lan 1667. çnprQuvant la vali- 
dité de ces Renonciations, &desdifpofi- 
tions faites en confequence. 

Il n’y a pcrfonne qui ne fâche, que Phi- 
lippe d’Autriche par fon Mariage avec 
Jeanne de Caftillc a établi la Couronne 
d’Efpagne dans fa Maifon , & que Fer- 
dinand le Catholique fon Beau- Pere lui 
ayant furvécu , tous les Etats de cette va- 
fle Succeflîon échûrent à Charles Fils ainé 
de Philippe en forme de Majorât 5 de for- 
te que le Droit de Ferdinand frere puiné 
de Charles , demeura dez lors fufpcndu 
en faveur de la deicendance mafeuline de 
l’Ainé i mais non éteint, comme les Fran- 
çois le prétendent au jou rd’hui . 

, L’admiffion de Philippe à la SucceF 
lîon d’Efpagne, comme Mari de Jeanne, 
mais étranger , ne peut tirer à c'onfequen- ' 
ce pour celle du Duc d’Anjou, à ne con- 
fîderer ici que l’ordre de la Succeflion ; car 
ce fut un cas privilégié de toute manières 
& qui de plus n’a cû aucun rapport avec 
celui-ci : à quoi l’on peut encore ajouter, 
que il lajfyfaifon d’Autriche s’aggrandit 
par cette Succeffion , la Couronne d'Èfpa- 

t ne en eut tout l’avantagé par les grands . 
.tats que Philippe y porta j j qui lui 

c don- 


j 
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la Maifon d* Autriche , &c. 
donnèrent forme , & puiflànce de Mo- 
narchie- 

I. Si les qnalitez extérieures de Philip- 
pe lui acquirent le furnom de Beau , les 
intérieures lui en acquirent un autre infi- 
niment plus relevé , qui fut celui d’être 
appelle les Delices du Genre humain , à 
l’Exemple de l’Empereur Titus. 11 étoit 
étranger à la vérité , mais d’une Maifon 
qui n’étoit ni fufpeéfce à la Couronne d’Ef- 
pagne, ni odieufeàlaNation ; ôcfonad- 
miflïon fervoit à augmenter le Lu ftre, 8c 
la Dignité Royale , en y portant la Suc- , 
ceflîon de la Maifon de Bourgogne, qu’il 
avoit heritée de fa Mere , & l’efperance 
de celle de l’Empereur Maximilien fbn 
Pere , dont il devoit heriter aufli , comme 
Fils unique; de forte qu’à confiderer tous 
ces avantages, il pouvoit être reçu com- 
me Frere, & National , & non comme 
Etranger. 

II., Philippe parvint à la Couronne 
d’Efpagne, par un cas tout extraordinai- 
re, qui fut le decez du Prince de Caftille 
Fils unique du Roi Catholique fon Bcau- 
Pere, 8t enfuite celui de l’Infant Michel 
Fils de la Reine de Portugal fa Belle- 
Sœur , qui étoit aulîi decedée en accou- 
chant de ce Prince: de forte que l’Archi- 
,duchefté Jeanne fa Femme s’étant trou- 

B 2 .. vée 
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véc la première en ordre , 6c n’ayant pas 
renoncé, le Roi 6c la Reine Catholique 
ne purent moins faire , que de la déclarer 
elle , & Philippe héritiers", ôc furccefièurâ- 
des Royaumes de Caftilîe , ôc de Leon , 
en leur donnant le Titre de Prince, &de 
P rince fie de Caftilîe. Ils n’attendirent pas 
même d’en être requis: parce qu’ils étoient 
perfuadcT; 5 comme dit Zurita, * que là 
feule réputation de l’alHftance , ôc de la 
confédération de l’Empire donneront urt 
grand poids aux affaires d’Italie , & du 
Royaume contre les forces du Pape , 6c de 
la France, pour peu de Monde qui y arri- 
vât d’Allemagne, 6c dont onavOitgrand 
befoin. 

III. S’il n’y eut point de difficulté du 
côté du Royaume de Caftilîe, il y en eut 
beaucou p en échange du côté de celui d’A- 
ragon. Philippe 6c Jeanne étant paflèz en 
Efpagne, ce Roi Ferdinand fit aflembler 
les Etats de ce Royaume qui luiapparte- 
noit en propre, pour les y faire reconnoî- 
tre en qualité d’Heri tiers , & de Succef- 
fcurs, comme ils l’a voient été en Caftilîe» 
Les États y oppoferent d’abord leurs Loix 
fondamentales, èc leurs Statuts, quiex- 
cluoient les Femmes, 6c les Etrangers , de 
la Succeffion 6c l’on y auroit vû. les mê- 

* mes 

r- 

•Annal. Aragon. Tom. j. l'ib. 4. c. 20, 
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la Maifon d' Autriche \ &c. 
mes conteftations , qu’il avoit eû à l’occa- 
fion de l’admiffion du Prince Miçhql de 
Portugal. , dont Zu.rita (*) fait uj\lpng 
récit ; s’il ne fe fût fervi de toute fa pru- 
dence pour les prévenir, II leur reprç- 
fenta , que la continuation de lajonétio.n 
du Royaume à celui, de Caftille fer, oit tel 
feureté de l’un 6c de l’autre s que le Prin- 
ce Michel , qu’ils avoient admis , n’au- 
roit pû porter autre avantage aux. deux 
Couronnes , que celui d’y joindre cclle 
de Portugal > mais que les grands Etats 
.que Philippe y porteront , ferviroient non 
feulement à couvrir, le Royaume de Na- 
ples , &• leur propre Frontière de tou- 
te invafîon des François , par de fortes 
di verrons du côté de l’Empire , des 
Pays-bas j mais même à établir leur puif- 
fànce, ôc leur gloire au dehors. Ces rai- 
fons , ôf l’addrefle , qu’il eut de conten- 
ter les Etats fur une partie de leurs Griefs, 
firent ceffer les oppofitions. : enfuite de 
quoy ayant fait venir en diligence Jean- 
ne , & Philippe qui fè tenoient à por- 
tée, ils furent reçus à jurer fur lesLoix, 
Statuts , fk Privilegès du Royaume fui- 
vant la Goûtume , & cela Fait ^ procla- 
mez Heritiers , & Succeflcurs. Cen’eft 
pas qu’il ne parût fort dur, ôCfortctran- 

B 5 S e 

. likf jt c r {ï t . . s ? je. 


Digitized by Google 



3© Defenfe du Droit de 

ge aux Aragonnois , comme ditZurita 
de Feconnoitre une Femme pour Heritie- 
re î & en effet ce fut dans la perfonne de 
Jeanne * qu’ils apprirent pour la première 
fois à s’y foûmettre 5 mais la confédération 
du bien public l'emporta cette fois fur 
leurs Loix,& leurs Statuts, dont ils avoient 
toujours fait tant de bruit. 

IV. L’An 1504. la Reyne Catholique 
étant tombée dans la maladie dont elle 
mourut la même année , elle fit fon Tefta- 
ment, par lequel elle inflitua Jean- 
ne fon heritiere univerfelle dans les Ro- 
yaumes de Caftille , & de Leon , com- 
mandant à tous les Officiers de 1« -Cou- 
ronne de lui prêter foi , & hommage 
xomme à leur Souveraine ; & nomma 
le Roi Ferdinand fon Mari pour Re- 
gent , 8c Adminillrateur de ces Royau- 
mes pendant l’abfence de Jeanne , & étant 
venue en cas qu’elle fe trouvât hors d’état 
de gouverner par elle-même, à caufe de fon 
infirmité, qui lui étoit connuejlimitant cet- 
te regence au tems que le Prince Charles 
fon Fils ainé auroit atteint l’âge propre , 
pour regner , qu’elle fixa à 20. ans accom- 
plis. Sur quoy il eft à remarquer , que deux 
3ns au paravant lesEtats du Royaume s’étant 
affêmblez à Tolede , les Procureurs IV. 

x voient 

* Trn. j. èik. s. t. $. Htm lom. j. tik. j, r e #4. 
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voient prié au nom du Royaume de pour- 
voir d’une maniéré au gouvernement de 
Tes Etats , qu’aprés fa mort , ils fuflent gou- 
vernez en paix , 6c que la Juftice y fût deiie- 
menc adminiftrée , moyennant quoy ils 
étoient prêts d obéir à tout ce qu’elle or- 
donneroit. Cette fage Reyne ayant donc 
délibéré fur leur demande avec quel- 
ques Grands, 6e Prélats, en qui elle avoit 
confiance , 6c ceux-ci lui ayant fait con- 
noître, que perfonne n’étoit plüs propre 
au gouvernement dans ces deux casque 
le Roi fon Mari ; outre qu’on ne le lui 
pouvoit ôter avec juftice , elle s’y déter- 
mina ; mais après lui avoir fair prom^ttr* 
par ferment, à ce que quelques unsaffir- 
ment , qu’il ne fe remarieroit plus. 

La Reyne étant dccedée, Ferdinand fit 
haufl'er les Etendards félon la coûtume du 
Pays, fous le nom delà Rejne Jeanne com- 
me propriétaire^ 6c il fut réglé , que tous les 
ordres, 6c les dépêchés feroient expédiez de 
même : non que l’on prétendit faire tort au 
Roy fon Mari , mais pour la raifon , com- 
me dit Zurita* , qt? étant étranger , il devait 
jurer premièrement a ceux du Royaume , ce 
quilétoit tenu de leur garder. En effet Phï- 
- lippe étant pafle en Efpagne avec la Rey- 
ne fa Femme Tan 1506. , 6c ayant prête 

B 4 le 
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Je Serment açcoûtumé à l’AlTemblée de& 
Etats, qui le renoità Valladolid, laPof- 
feffion, 6c le Gouvernement du Royaq- 
pie lui furent accordez fans aucune contra- 
didion , 6c même à l'excluûon de la Rey- 
ne Jeanne de toute part à la regence com- 
me en étant incapable. 

Ce que je viens de marquer de la dif- 
pofition de la Rpyne libelle quant à -la 
Regence , 6c à la ra.ifon qui la détermi- 
na au choix du Roi ion Mari, m’oblige 
de toucher en pafiànt un autre endroit 
de fon Teftament , par lequel on verra, 
que toute Ton attentiqii , 6c celle des 
États du Royaume n’eut autre objet, que 
Ct preïtrvçr les Peuples d’une pomjna- 
tion étrangère. Elle y ordonna espref- 
.femeot, que comme les Loix, 6c les Or- 
donnances de Caftille excluent les étran- 
gers de tout gouvernement, préfedure, 
& autre charge ; publique portant jurif- 
didion , de même , que des principales 
pigqitez du Royaume , 6c de la Régen- 
ce des Peuples ; aufli ces mêmes Char- 
ges , 6c Digqitez ne Te donneroient à Pa- 
rvenir qu’à des, Nationaux, pour préve- 
nir les ipcop venions , 6c déiordres, qui 
pourroieni: arriver , fi Iç Pnnqe , 6c la 
. Frincefie ne fç conformoient pas aux Poix* 
6c aux Coutume^ du Pays ; 6c ce fut 

auilt 
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Attùjofi cPÀfttricbè , (ÿV. « 
aufîî fur quoy les États du RoyaUihe irt* 
fifterenc le plus après fa mort , voulant- 
que Philippe jurât en particulier l’exc- 
èution dé cet Article : oh verra dans la; 
fuite de ee Traité la raifon de cette re-- 
flexion. . , - 

IV. Pour retourner aux avantages cfè 
î’admiffion de Philippe , dont je me fuis 
un peu écarté , quoy qu’à deflèin , laif- 
fant pour alléguez ceux que Ferdinand- 
rCprefenta aux Etats d’Aragon , j’aj cure- 
rai feuleihent ici, que l’Empire étant 
dans fa Raifort , & lui y pouvant parve-- 
nir par Éleâion après la mort de fon Pe^ 
rfe , ou en lai fier l’efpérance à fes Fils;, 
Cette Dignité né pou Voit que faire hon*~ 
néùr à' la Couronné d’Efpagne , & fer- 
vir à lui 1 procurer encore dé plus grande 
avantages. Comme en-effet , Charles Fils-- 
âihe de Philippe ayant été élu Empereur* ? 
il continua à aggrandir cette Couronné 
en donnant l’Etat de Milan en Fief à Phi- 
lippe If. fon Fils : avantage qu’elle n’au- 
roitj pû efperer de tout autre Roi , que 
de la Maifon d’Autriche ; ^cd’autant plus 
grand , que cet Etat ayant introduit ert 
Italie , la communication entre les deux! 
Branches, celle d’Efpagne s’en cft préva*- 
lue non feulement pourconferverfesRo- 
yaumes de Naples, & de Sicile contré les » 

B s di r . 
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diverfès entreprifes de la France , mars 
même pour fe faire refpeéber dans toute 
- l’Italie. 

V. On peut encore rapporter à cet 
avantage celui que l’Empereur régnant 
procura au feu Roi Catholique àTAflém- 
blée des Etats Generaux du Royaume 
d’Hongrie tenue à Presbourg l’an 4687. 
pour le Couronnement de l’Archiduc Jo- 
feph fonFils Aine, à prefent Roi des Ro- 
mains: car il y fit étendre le droit dé Suc- 
ceflion à la Ligne Collaterale de fa Mai- 
fon , en y appellant le feu Roi , & fa Des- 
cendance Mafculine , au defaut de la fien- 
nc ; quoy que ce fût au préjudice des Ar- 
chiduchefles fes Filles , qui félon les Loix 
municipales avoicnt droit d’y fuccederau 
defaut des Mâles./ Or bien loin que les 
Etats fe fuifent oppofez à cette fubftitu- 
tion, qui derogeoit £ leurs v Loix % & à 
leurs Statuts, on vit qu’ils y confèntirent 
fans répugnance, comme ayant pour ob- 
jet la confervation du nom,, du luft.re, 
& de la grandeur de la Maifon Royale; 
& ce fut un effet de leur gratitude envers 
l’Empereur , qu’ils voyoïent rapporter 
tous fes foins paternels à délivrer le Ro- 
yaume du Joug Othoman, fous lequel ils 
^voit été fur le point de tomber. 

. VF le finirai les avantages de l’admifi 

fion 
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fion de Philippe , par celui d’avoir don- 
né des Rois à l’Efpagne, dont la Nation 
n’a pu affez admirer la Douceur, 8c la Juf- 
tice : Rois , en qui elle a moins reconnu 
l’autorité de Maître , & de Souverain , 
que la bonté de Pere commun; puisque 
bien loin d’épuifer leurs Peuples pour fou r- 
nir à leur luxe ji ou à leur ambition 5 s’ils 
ont tiré des richeffes du nouveau Monde, 
c’a été pour les leur repartir à pleines 
mains £c s’ils ont pris les Armes , c’a été 
uniquement pour leur défenfe , & non 
pour s’aggrandir à leurs dépens ,& au prix 
de leur fang. Cet avantage feul eft fi 
grand, à le conGderer dans toutes fescir- 
cçnftances , qu’il meriteroit de fonder la 
préférence de fa Maifon, dans lecasprc- 
fent, quand il n’y auroijt pas toutes les 
obligations de Droit , & de Juftice, qui 
y interviennent : car les mêmes qualités, 
y font héréditaires, & avec une telle dif- 
tin&ion , qu’elles font au defluf, de tou- 
te comparaifon : Or fi les Efpagnols peu- 
vent fe promettre le moindre de tous ces 
avantages dans l’admiffion d’un Fils de 
France , c’eft ce que je crois devoir laif- 
fer à leur jugement , & à leur expe- 
rience. 

Philippe mourut en Efpagne a la fleur 
de fonage Gins faire aucune difpofition 

B 6 ça- 


Digitized by Google 


^6 .'Difcnfè àtt Droit de 
entre Tes deux Fils* $c Charles prétendît 
d’abord la pofieffioa , & le gouvernement 
du Royaume de Caftille, commeainéde 
fês Fils, attendu l'infirmité de la Reyne 
fa Mère. Ferdinand vécut encore loag.- 
tems apres , puis £e fentant approcher de 
là fin , il fit fon Tefianaent , dans lequel 
il inftiiua la Reyne J canne fa F il le fon he* 
ritiere univerfeHe dans tous Tes Royatr* 
mes , & Etats» & après elle Tes Fils, 8c 
Petits-Fils ,^_avec préférence des Mâles 
* aux Feuoelier, 6c des Ainez aux Cadet» 
dans le même degré v feloa L’ancienne for- 
me de fitcceçjer au Royaume d’Aragon.; 
6t fans y faire entrer la condition de la: 
Ligne direéte , quin^avoit lieu qu’enCak 
tille , en eonfequenee de là LoydesPào- 
tâtes , dont ij fera parlé : c’eft aufii dans 
la, même forme qu’il avoit demandé, 6c 
obtenu du Pape Jule It. L’In vcfhture , du 
•Royaume de Naples , qu’il avoit conquis,. 
& reiini à celui d’Aragon , dont? il avoir 
4té demetpbré. g 

K Les deux Filsde Philippe ayant donc 
été appeliez à. la Succeffion delà Reyne 
Jeanne leur Mere,, 6c avec la préférence 
-dç la Ptâmogemture dans la Perfonnc dfc 
Charles; il eft certain, que la Succefïion 
ayant eu dez> lors forme de Majorât , le 
•cas- de foxtméfien de la-Brançjie mafeu- 
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Fine de Charles y rappelle celle de Ferdi- 
nand, en concurrence du defeendant d ? u- 
ne Fille de Charles , qui n’a point atteint 
le cas de Primogeniture defigné par les 
Loix, 6c qui a renoncé ; 6c c’eft ce 1 que 
l’on prend utilement pour l’Empereur, 
fie avec indépendance des difpofitions pos- 
térieures , qui lui ont attaché toutes les 
prérogatives de la Ligne direéte confide- 
rée dans celle de Charles , 6c le degré le 
plus proche au Tronc, où cette Ligne a 
ce fie., De forte que comme les Royaumes 
d’Efpagne , de même que tous ceux de 
Majorât , ne font pas l’heritage du Roi der- 
nier mort, mais de la Famille; ôcquela- 
Cognarion n’y eft admife que dans le cas» 
où la Fille aura hérité, ou atteint le Droit 
de Primogeniture au defaut des mâles du 
Roi régnant félon la Loi des Partites , il 
s’enfuit que ce cas ne fe trouvant point dans 
la fçu Reyne deFrance, & elleayant re- 
noncé de plus, la Succefîion ne peut être 
difputée à l’Empereur comme à l’Agnat 
du fang delà Famille, à l’ancien, 6c au 
Parent le plus proche en degré. C’eftce 
qui eft palfé en chofe jugée dans la eau- 
le de Yolante d’Aragon , comme on le 
fera voir ailleurs: 6c c’eft aufti ce qui eft: 
le plus conforme au Droit Divin, * qui 
t veut 
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veut que l’heritage demeure cfans les Fa- 
milles , au Droit des Gens, qui exclut 
les Filles des Succédions Royales auflî 
long-tems qu’il y a des mâles appeliez de 
la Famille, & à l’intention des fondateurs 
qui font çcnlez avoir préféré leur Famil- 
le,. & leur Nom à une Famille , & à un 
Nom étranger: raifons; que j’éclaircirai 
davantage dans la fuite de ce Traité. Je 
retourne aux Enfans de Philippe , & de 
Jeanne , pour en fuivre l’ordre. 

^ Il eft d’une notoriété publique , que 
Charles ne fut préferéàlaSucceflion,que 
par le Droit d’Aineflc : les François ont 
même avance dans leur Manifefte , que 
Ferdinand avoiteu delfein de préférer le 
Cadet à l’Aine, par une predileârion fon- 
dée fur ce qu’il étoit néenEfpagne , 6c 
avoit été nourri , & élevé félon les Coûtu- 
mes, & les Moeurs de la Nation: au lieu 
que Çharles étoit né au Pays-bas , & y 
avoit été élevé félon les Loix.ÔC Coutumes 
du Pays : deflêin dont ils difent , qu’il 
•delîfta fur les remontrances de fes Minr- 
ftres, qui l’ayant trouvé malade à l’extre- 
mité, de la Maladie dont il mourut, lui 
firent envifager le Droit de Primogeni*- 
ture dans la Perfonne de Charles, com- 
me établi par le Droit des Gens , lesCoix 
du Pays , & l’Ufagc de toute* les Na- 

. . tions y 
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tions , & en même temps la convenance 
de tenir par là tous les EtatsdelaSuccef. 
fion unis dans une malle , pour lui don- 
ner forme , & puiilànce de Monarchie ; 
fur quoi ils ajoutent, qu’il fe rendit, 
mais avec peine. Or quoi que ce defièin 
femble fuppofé , puifque l’on n’en ap- 
prend autre chofe dans FHiftoire, finon 
que Ferdinand fe trouvant àrPextremitc, 
il fit appeller fes Miniftres , pour les con- 
fulrcr fur la forme , dont le Royaume le- 
roit gouverné pendant labfence de Char- 
les, & en ordonner t execution dansfon 
Teftamentj on en pcuttoûjours cirer ces 
deux conlèquences en paffant : la premiè- 
re de l’aveu des François , que Charles 
flè fut préféré à là Succcflion, qu’en qua- 
lité d’Ainé ; & la féconde de l'aveu pu- 
blic , que fi la nailfance de Charles hors 
d’Efpagne n’a pû préjudicier à fon Droit 
acquis , de même auffi celle des Defcen- 
dans mâles de Ferdinand en Allemagne 
n’a pû préjudicier à leur Droit derepre- 
fentation , au défaut de là^defcendance 
Mafculine de Charles. 

Les deux Fils de Philippe ayant donc 
fondé chacun une Branche , celle de Char- 


les, qui a régné en Efpagnc, & celle de 
Ferdinand , à qui Charles laifia'les Etats 
Héréditaires de fa Maifon en Allemagne, 
* le 
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fc cas de l'extinCtion de la descendance* 
Mafculine de l’Ainé rappelle aujourd’hui? 
celle du Cadet à fa Succeflîon , par le 
Droit de reprefentation de Philippe leur 
Progeniteur : Droit, qui ne peut être en- 
tendu que des Fils dê la Famille félon lat 
Loi 40 de Toro , & qui d’ailleurs elfc cf- 
fentiel à la condition de tous les Majo- 
rais: car fi la Couronne d’Efpagne eft un 
.véritable Majorât, & le Chef de tous les- 
Majorats d’Efpagné , com me touslcs Art- 
feurs nationaux en conviennent , fie fi 
le Majorât eft un Droit de fitcceder en. tel/e 
forte , que le* biens demeurent entièrement , & 

perpétuité dans la Famille t comme Molirta 
* le définit , il s’enfuit , que le Majorât 
de la. Couronne ayant été attaché dans la. 
Famille de Philippe I. rl n ? e» peut être 
aliéné aufiS long-tems qu’elle fubfiftedans 
ks Mâles de fa Defcendanêe; Je lai fie à' 
part les objections qui le tirent du Droit' 
de Primogeniture dans les Filles delà Lû- 
gpe direétè , parce que j’y .dois répondre 
?n un autre endroit; il me fuffit de faire 
remarquer ici en general, que la SiicceÆ* 
fîpn’ noyant été dévolue à aucune Fille de 
là Ligne direCte depuis Chai les V. 8c cel- 
les auxquellcselle auroit pû être dévolue 
y ayant renoncé en 'faveur du Royaumes 
* . ' ' fie 

* Lit. 1 . dt Primtgen, ç, n. 
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de la Famille, le Droit Mafculin de la 
ai ion d’Autriche à la Socceflion d’Ef- 
gne ,de meure copftamment établi , en 
éference d’une Maifon étrangère parie 
jl Droit de reprefentatiôn ; puifque dans 

I le-ci l’on ne co nfit de re pas le degré * 
ais La perfonne ; outre que la proximi- 
du degré fe rencontre aufli du côté Fo- 
inin dans la Perlbmie de l’Empereur, 
mtne Fils de l’ImperatriceMarie SœUr 

Philippe IV. & lubrogé aux Droits de 
mperatrice Marguerite fa première Fêta- 

e, qui étoit Soeur du.feu_H^r -i» 

II cfi vrai , que dans le Partage , qui 

fit entre Charles 6c Ferdinand.à Bruflél- 
i l’an iyax. celui-ci céda de bonne for, 
fans avoir pris aucune information de 
> Droits , comme il ravoüe lui-même f 
ut le Droit qu’il auroit pu prétendre 
t redemander tant par Teftamcnt , qüe 
r inteftat aux Royaumes Paternels, Ma- 
rnels, ou anciens de la Maifon , en fc 
■mentant des Etats -héréditaires de fa 
ailon en Allemagne , & fe remettant 
x bonnes grâces , & au libre arbitre de 
im perçu v fon Frere: mais on peut voir 
r le même Traité , qu’il ne fit cetie 
eflion , qu’en eonfideration de la Pri- 
ogeniture * v & aufli que les Droits, 

. Stac 
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Statuts, Coutumes, & Privilèges de tous 
les Etats compris dans le Partage , y fu- 
rent refervez entant qu’il y auroit été 
„ dérogé. 

Ferdinand n’aynnt donc cedéfes Droits, 
qu’en faveur de la Primogeniture, il s’en- 
fuit de là , qu’il n’a pas prétendu préju- 
dicier au Droit de reprefentation de fa 
.defcendance Mafculiite, au defaut de cel- 
■ le de Charles ; & en effet il y a fi pea 
d’apparence qu’il y eut voulu préjudicier, 
•qu’aprés ce Partage, il ne laifla pas de 
tirre dlnfant d’Efpagne , tel 
qu’il etoit en effet > 8c continua meme de 
•le porter avec les armes jufqu’à fa mort, 
comme on le voit dans tous les Aétes pu- 
blics de fou Régné , de même que dans 
fes Monnoyes , 8c dans fes Infcriptions, 
dont une paroit encore aujourd’hui au- 
deffus du Portail du Palais de Vienne. 

Enfin le même Ferdinand ayant fubfH- 
tué dans fon Teftament fait à' Prague 
l’An fon Frere ainé, 8c fa defcen- 
dance Ma feu line au defaut de la fienneà 
la Succeffion de fes Etats héréditaires 
d’Autriche, en conformité du Droitd’A- 
gnation obfervé de tout tems dans là Mai- 
-fon , il efi: certain que la condition a dû 
être réciproque , ou du moins compen- 
fee du côté de Charles, & defesDefcen- 

■ dans 
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dans en cas pareil : car autrement il au- 
roit été injufte , & il n’eft pas même à 
préfumer, que pour un appanage fi mé- 
diocre , Ferdinand lui eût voulu ceder 
firns efperance de retour, les grands Etats 
qui leur étoient échus en commun , du 
•chef de Marie de Bourgogne leur Ayeu- 
le , & de Jeanne de Caftille leur Mere: 
outre que fa bonne foi , & fort refpeét 
pour la Primogéniture n’ont pû , ni dû 
préjudicier à lui, êc aux liens en concur- 
rence d’une Famille étrangère. 

Que fi Gharîe« vit varrage 

tous fes Royaumes , & Etats 
un Corps cte Monarchie, qui devoit être 
indivifitye en forme de Majorât , félon le 
Plan que Ferdinand fon Ayeul en avoit 
laifié , & s’il deçlara fa Succcffion félon 
la Loi Municipale de Caftille, inftituant 
Philippe II. fon Fils unique , & tous fes 
Defcendans à perpétuité , heritiers de fes 
Royaumes, & Etats, & y appelant les 
Filles au defaut des Males dans la Ligne 
directe: on apprend par l’Hiftoire, que 
* ce fut après avoir afliiré la Succeflion Fé- 
minine à la Branche Cadetepar le Maria- 
ge de l’Infante Marie fa Fille ainée avec 
Maximilien fon Neveu , qui fut depuis 
Empereur Second du Nom ; & aufiî que 
fi Philippe il. fon Fils fuivit le même 

or- 
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ordre de SuccefSon , ce fut après avoir 
marié l’Infante libelle fa Fille ainée à 
l’Archiduc Albert Fils du même Maxi- * 
.milien. Ainfi cette précaution ayant été 
prife par l’Empereur Charles V. & p^r 
Philippe II. pouf aflurer le Droit Fémi- 
nin dans la Branche Cadete , on ne doit 
pas être furpris fi Ferdinand , & Maxi- 
milien fon Fils laiflèrent pafl'er cesdifpo- 
fitions fans s’y oppofer > & il tft même 
à préfumer , que cette précaution avoit 
été concertée en general entre les deux 

r ‘ uw *•«**- 4 u Partage, & comme 
une condition, fur laquelle Ferdinand y 
aurait confenti. * 

De plus là Monarchie d’Efpagne étant 
compofée de plufieurs Royaftmes , 

États , dans lefquels la forme de fuecedér 
a été differente avant lajonôion,qui s’en 
fit dans la Perfonne de Charles chacun 
y ayant confervé fes anciennes Loix mu- 
nicipales , les Statuts , & les Privilèges, 
comme je le ferai voit plus bas , il eft 
certain que la Difpofition, quant au Droit 
des Filles, & à l’indivifibihté de la Suc- 
cefiion , n’auraic pû être établie .vala- 
blement par Charles, qu’en confondant 
le droit Féminin de (a Defcendance avec 
le droit Mafçulin de celle de fon Frqré, 
afin de concilier la difierencc de ecs Loix:; 

car 
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car autrement la defcendance Mafculinc 
de Charles étant venue à ce (1er , St la 
Succefiion à palier dans u ne Mai fan étran- 
gère par le Mariage d’une Fille heritierç, 
les Royaumes , de Etats , où les Mâles 
ont eu Droit de lucceder en préférence , 
ou à l’exclufion des Filles , auroient été 
bien fondez à rejetter la difpofition de 
Charles , St- à reconnoître le droit Maf- 
culin de la defcendance de Philippe £ 
Tels font le Royaume d’Aragon , 8t les 
Etats qui en dépendent, comme j’ay dé- 
jà dit; St tels les Fiefs de l’Empire com- 
me leMilanpis, qui l’eft de toute ancien- 
neté, & le Pays-bas avec la Comté de 
Bourgogne qui en forment un Cerele, 
St que Charles fe referva fous la dépen- 
dance de l’Empire , St en qualité d’Ar- 
çhiduc, comme il le reconnut lui-même 
dans la tranfaétion faite entre l’Empire, 
& lui , à la Dieted’Augsbourg l’an 1548. 

Mais pour montrer que Charles n’a pas 
prétendu faire de fa Difpofition un lien, 
qui put tourner au préjudice de fa Maifon, 
il fuffit de montrer que lui St Philippe II. 
fon Fils y ont dérogé dans toutes les oc- 
cafions, où le bien de leurCburonne,Sc 
de leur Maifon eft intervenu, St fansau- 
. tre folemnité, quant au préjudice de la 
Priæogeniturc, St del’indivifibilité, que 
■ ‘ - le 
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le contentement en forme de Renoncia- 
tion de leur Fils aine comme futur Suc- 
ceflêur. Dans le projet , qui fe fit au 
Traité de Crépi l’an 1744, du Mariage 
de l’infante Marie Fille ainée de l’Empe- 
reur Charles V. , avec Charles Duc d’Or- 
leans fécond Fils du Roi François I. , il 
fut arrêté que Philippe fon Fils ainé re- 
noncerait aux Pays- bas, qui dévoient être 
cedez au Duc d’Orléans en faveur de ce 
Mariage, & donnerait fon aétc de renon- 
ciation enbonne forme > comme en échan- 
ge François I. , le Daufin fon Fils , & 
la Princcfle Marguerite fa Fille dévoient 
renoncer à leurs Droits fur le Duché de 
Milan, & la Comté d’Afti : les Articles 
19., 3 °** 3 1 *» & $ 3 * du Traité ne par- 
lent que de ces Cefiions , & Renonciations 
réciproques. 

Charles voulant marier le Prince Phi- 
lippe fon Fils avec Marie d’Angleterre, 
il ftipula dans le Contraét la ceflion des 
Pays-bas , en faveur des Enfans à naitre 
de ce Mariage ; & ce fut à l’exclufion du 
Prince Charles, que Philippe avoit eu en 
premières Noces , & moyennant fa renon- 
ciation dont il devoit auffi donner fon Ac- 
te. Le même Philippe étant parvenu à 
la Couronne n’en u(a pas autrement, en 
cedant les Pays-bas à l’Infante Ifabdle (a 

Fil- 
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Fille aînée , en faveur de fon Mariage avec „ 
l’Archiduc Albert : car pour exclurre le 
Prince* Philippe fon Fils aine de la Suc- 
ceflîon de ces Pays , il fe contenta d’y faire 
intervenir fon confentement avec fon A&e 
de Renonciation. 

Or fi les deux premiers Rois Catholi* 
ques de la Maifon d’Autriche ont pû dé- 
roger à la Difpofition qu’ils ont établie , 
je ne vois pas pourquoi les Rois leurs Suc- 
ce fleurs , qui ont eu le même Droit qu’eux, 
de difpofer entre leurs defeendans, n’en 
ont pû faire autant; &aufli, fi ceux -là 
fe font fervis de la voye de la Renoncia- 
tion des Ainez pour y déroger , pourquoy 
ceux-ci n’auroient pu fefervirdelamême 
voye , en mariant leurs Filles ainées en 
France fous la condition de renoncer, afin 
de faire pafler leurs Droits aux Puînées , 
qu’ils deftjnoient aux Princes de leur Mai- 
fon. j, ;. .. 

Les Mariages ayant donc été l’expedient 
le plus naturel , pour fauver les inconvc- 
niens de la Difpofition de Charles, & les 
Renonciations le milieu , qu’il a voit établi 
lui même par fon exemple, pour y déro- 
ger , on ne doit pas être furpris fi leurs Suc- 
cefî'eurs fe font prévalus de cet expédient, 
de ce milieu , pour confondre le droit 
Féminin avec le Mafculin dans la Bran- 
che 

*- — 
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che Cadete ; & c’eft auffi ce qui a' rendu 
les Mariages fî freqüens, & fî réciproques 
entre elles. C’a été par ce concert mer^ 
vejljeux , que le Sang de èette Augufte 
Matfon n’a ccffé de circuler de l’une à l’aùr 
ti;ç Branche depuis leur réparation >.&auf!i‘ 
ce qui a fait qu’on les a vû reiînies. à leur 
Tronc, dans le feu Roy, qui par la Rey- 
ne là Mère étoit Petit-Fils de l’ÊmpereuC 
Ferdinand III. j coin me on les y voie en- 
corereünies dans la Petfonne de l’Èmpe- 
reur, qui par l’imperatrice faMere fe trou- 
ve Petit-Fils du Roy Philippe III. 

Ces précautions à les confiderer fans 
rapport àcettenecèflïfcéne fçauroientêtre 
plus dans Pordrc de kjuftice, & de l’o- 
bligation naturelle. Ladelcendance Maf- 
culine de Charles avoit drpit à la Succef- 
fion des Pays héréditaires de la Branche 
Cadete en Allemagne au defaut des Mâ- 
les, comme il paroit par le Teftatnentde 
Ferdinand , dfînt il a été parlé , & com-* 
me il a paru depuis par -le refus, que fit 
Philippe IV. ., de confentir à l’aiiehatiô'û 
des deux Alfaces, qui avoient été cedées 
à là France au Traité dè Munfter.- com- 
me en effet s’il fe relâcha enfù i te à confetr- 
tir à cette cefîïon , ce fut en faveur du Ma- 
riage de l'Infante fa Fille avec le Roi Très- 
Chrétien , fôus là condition dè rènoncer. 

D’où 


Digitized by Google 



la Maifon d* Autriche , &c. 49 

D’où il s’enfuit, que fi l'ordre de la Suc- 
ceflion établi par Charles pouvoit être 
préjudiciable à la Cad: re , il a étc de la Juf- 
ticc d’y remédier par les Mariages, & les 
Renonciations. Pour ce qui eft de l’o- 
bligation naturelle , ne le trouve-t-elle pas 
au plus fouveram degré dans l’objet de 
. conferver dans la Mailon Royale le luftre, 
& la dignité, qu’elle a hcrité de fes An- 
cêtres , aufli iong-icms qu’ils y peuvent 
être reprefentez dans la Succeflion Maf- 
culine, de même que dans celui du bien 
public qui en refulte , comme je feray voir 
ailleurs? , ' 

Je fçay bien, que les François m’ob- 
jeéteront ici avec l'Archevêque d’Am- 
brun , * que l’Empereur Charles V. ne 
fut pas fi fcrupuleuk fur cette attention, 
que dans le projet de Mariage, dont il a 
étéparlé,de l’Infante Marie la Fille ainée, 
avec Charles Duc d’Orléans fécond Fils 
de F rançois I. , il n’eût rifqué de faire cou- , 
1 er fa Succeflion dans la Maifon de Fran- 
ce ; d’où ils tirent encore une confequen- 
ce contre l'incompatibilité , dont il fera 
parlé ci après. Mais que peuvent-ils infé- 
rer d’un A&e, qui fut fans effet* 8c quel 
Droit cette Infante auroit-elle pû porter 
au Duc fon Mari, la Succeflion de Char- 

C les 

* Droits dt lé Kgnt. f. 6$, 
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les le trouvant déjà établie dans un Fils,, 
& un Petit-Fils , qui l’exclu oient de fa Suc- 
ccfiion; enfuite le cas eft il jamais venu fi 
avant , que cet Empereur n’eût eu tout 
letems, & le pouvoir de ftipuler au préa- 
lable, Ton exclufion, & fa renonciation, 
comme il avoit fait à l’égard de la Rey- 
ne Doiiairiere de Portugal la Sœur , en la 
mariant au Roi François I, , & -comme 
ont fait fes SuccelTeurs , en mariant leurs 
Filles ainées à d’autres Rois de France"? 
Ainli tout ce que l’on ne peut conclurre 
eft, que fi Charles .entra dans ce projet., 
ce fut pour la convenance réciproque des 
deux Branches de fa Mailbn : car quoy 
que les Pays-bas fuflent pour lors de tou- 
te autre confideration que lp Duché de 
Milan,, & la Comtéd’Afti, il eft certain, 
que ce Duché lèul lui étoit de la derniè- 
re importance,. tant par lui même , que 
parce qu’en établi fiant, une communica- 
tion libre entre lès autres Etats d’Italie,, ôc 
ceux de fa mailbn en Allemagne, il de- 
voit donner lieu aux deux Branches de 
s’entrefecourir par terre ; ce qui ne fe pou- 
voit faire que par ce feut endroit. Qui 
fçait aùlfi, fi en cedant les Pays-basà un 
Prince Cadet de France , ilin’eut pas en 
veiie de réveiller dans fa Pcrfonne , 6c 
dans les Defcendans les anciennes que r 
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'relies de la Maifon de Bourgogne entre 
les deux Branches j lâchant tres-bien que 
ces Pays étant de la derniere convenan- 
ce de la Couronne de France , comme 
contigus , il y auroit eu de quoy les te- 
nir toujours occupées cntr’elles j ce qui 
auroit fervi à aflurer la Paix dans Tes au- 
tres Royaumes , St Etats, St à faciliter 
d'autres dellèins plus utiles à la Chrétien- 
té. Le Difcours que cet Empereur doit 
avoir tenu au Connétable de France fur 
les fuites de ce Mariage , au rapport de 
Sandoval fon Hiftorien, & fur lequel * 
l’Archevêque d’Amb un tiiom^e fi mal 
à propos , ne peut être conüderé, que 
comme un compliment ' tourné à flat- 
ter l’ambition <ie François I., par un ob- 
jet plus relevé, St à gagner du tems pour 
fe mettre hors d’infuhe : car l’union en- 
tre ces deux Princes n’a jamais été telle , 
que l’on puifle inférer avec raifon de ce 
projet , que Charles ait eu la moindre pen- 
lee de laillcr couler la Succeflion dans la 
Maifon de fon Rival, au préjudice delà 
Benne : outre qu’il é toit allez inftruitdans 
l’Hiftoire de Caftille, St d’ A rngon , pour 
y avoir vu que la Nation Efpagnole ne 
feroit jamais accoûtumée à une domina- 
tion Françoife. 

C z L’a- 

* Dtftnfe du Droit de U 'Reyne. p. 6s. 


Bigitized by Google 


Défenfe du Droit de 
L’attention des Rois Catholiques 
■cjuant à conferver le Majorât de la Cou- 
ronne dans leur Famille , a toujours été 
fi uniforme, qu’à remonter jufqu a l’Ém- 
pereur Charles V. , on peut faire voir 
par une fuite continuelle d’Aétes , 6c de 
Difpofitions , qu'ils y ont rapporté tout 
leur defir , 6c leur application : car û 
Charles V. difpofades Pays-bas en faveur 
du fécond Mariage de Philippe II. fon 
Fils avec Marie d’Angleterre ; ce fut en 
intention de fonder un Majorât pour les 
Enfans de ce Mariage ; 6c s’il fut arrêté 
dans le Contraét , qu’en cas qu’il n’en for- 
tît que des Filles , l’Ainée hcriieroit de 
tout, ce fut à condition que celle-ci fe ma- 
iLroit du gré, 6c par le confeil du Roi 
Catholique, qui devoit çtre Charles Fils 
du premier Lit de Philippe, ou l’un de 
fes Dcfcendans , pour lui faire époufer un 
Prince de fa Maifon s’il yen eûteu à ma- 
rier. Tel fut auffi le motif de lapropofi- 
tion, que Philippe H. fit faire aux Etats 
Generaux du Royaqme deFranceaffem- 
blez l’an 1593. cnintention d’élire un Roi 
Catholique : car s’il offrit de joindre les 
Pays- bas à la France , au cas qu’ils vou- 
lu fient déclarer Reyne l’Infante lfabelle 
là Fille, en vertu de fon Droit ; ce fut 
à condition qu’ils agréeroient fon Maria - 
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ge avec l’Archiduc Erneft. Tel fut en- 
core le motif de la ceflion , qu’il fit de- 
puis des mêmes Pays à cette Infante j 
' puis que ce fut en faveur de fon Mariage 
avec l'Archiduc Albert, & il y fit infé- 
rer les mêmes conditions, qui avoientété 
ftipuléespour lui à fon Mariage avec Ma- 
rie d’Angleterre , tant pour la revcrfibili- 
té à la Couronne au defaut de Defcendan* 
ce , que pour l’obligation du çonfentement 
des Rois Catholiques (es Succefleurs au' 
Mariage de la Fille ainée , furqui laSuc- 
cefîion auroit du tomber au defaut des Mâ 1 - 
les; lequel çonfentement ils n’auroient 
donné de même , qq’en faveur d’un Prin- 
ce de la Maifon» 

• / On ne doit pas moins faire entrer dans* 
ces attentions , celle que les Rois Catho- 
liques ont eüe en époufant des Prince fies’ 
de la Branche Cadete , d’agréer , & d’é- 
tendre les renonciations qu elles ont fai- 
tes en faveur des Mâles de leur Branche,, 
de tout Droit de fucceder aux Royaumes 
d’Hongrie, & de Boheme,quiy étoienc 
entrez par Mariage: c’èft ce que fit Phi- 
lippe II. en époufant l’Archiduchefle An- 
ne, Fille de l’Empereur Maximilien II. 
qui avoir renoncé en faveur de fes Frétés; 
& c’eft ce que fit auffi Philippe 111. néde 
eette Archiduchefle , en étendant fa re- 
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nonciation fur la Defcendançe Mafculinc.' 
de T Archiduc Charles Oncle de la même,. 
& qui fut PeredePEmpereur Ferdinand* 
II. Ayeul de l’Empereur régnant. 

Mais ce qui achève de convaincre, que 
l’Empereur Charles V. n’a pas prétendu* 
préjudicier par fa difpofition , ni par le- 
projet, dont il. a été parlé , au Droit de- 
là Maifon j efl qu’en mariant la Reyne- 
Doüairierc de Portugal là Sœur avec le : 
Roi François I; quoi que fort éloignée de. 
la Succdfion , il ne laiflà pas de ftipuler-, 
fpn exclu fion, fie fa renonciation ; com* 
me il paroit par l’Article XV. du Traité 
de Madrid: car il y eft dit en termes ex-*- 
prez , qu’elle ne pourra, prétendre , ni de* 
mander autre chofc quelconque des bien r, 'Hoès 
ries , & Succesions de P Empereur Maximi-. 
lien fon Ayeul , de Don ^Philippe Roi de Ca~- 
fiille fin Pere y ni delà Reine f tanne, fa Aftre f \ 
dt yeft de la part de ladite Dame Eleonorex- 
prejfément renoncé dez. maintenant , &c. 

Que fi cette Reine ne renonça pas avec 
Spécialité aux- Royaumes \ c’eft qu’en ce 
tems là les Rois Catholiques n’avoient pas- 
encore appris à fe défier des détours ififi- 
dieux de la Loy Saliquc ; ils ne l’appri- 
rent que fous Philippe IL lôrfque l’on 4 
s ’en prévalut en France , pour exclürrc 
l’Infante Ifabelle fa Fille de laCouronncj; 

fiw. 
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& ce fut aufli ce qui rendit fon Fils , ôc 
fon Petit-Fils fi circonfpefts dans les Ma- 
riages fubfecutifs. A quoi l’on doitenco- 
re ajoûter,cjue dans ce Siecle-là les Fil- 
les de France ne renonqoient pas autre- 
ment. En effet au Traité de Cateau Cam- 
brefis, où le Mariage d’Elifabeth de 
France , Fille de Henri II. fut arrêté avec 
Philippe 11 . Roi d’Efpagne, la Renoncia- 
tion de cette Princefle fut conceuë dans 
les mêmes termes, comme il eft porté 
par TArticle -XXVIII.: Simplicité , qui 
marque là bonne foi du Siècle , êt qui 
ayant été réciproque prouve , que l’on 
— vva» Twrpwr lors en France , comme 
en Efpagne , autre folemnitédans les Re- 
nonciations aux Succeffions Royales. Cet- 
te vérité eft confirmée par pluficurs exem- 
ples fui vans, & entre autres par celui de 
la Princefle Marguerite Sœur d’Elifabeth, 
dont le Mariage fi.it arrêté avec Em&nuel 
Philibert Duc de Savoie , dans l’Article 
XXXIV. du même Traité, & par celui 
de Marie de Medicis à fon Coniraét de 
Mariage avec Henri IV. Roi de France , 
conclu l’an 1600. où l’on voit que la Re- 
nonciation , qu’elle fit à la Succeflion de 
fes Pere & Mere, n eft.pas plus fpecia- 
le, quoi que fondée fur la même in- 
tention. 

C 4 
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Il y a encore cette raifon de plus , pour 
la (Implicite de la Renonciation d’Eleo- 
nor & d’Elifabeth ; qu’à l’égard de celle- 
ci la Succeflïon du Roi Ton Pereétoi réta- 
blie dans quatre Princes Tes Fils ; 6c pour 
ce qui eft d’Eleonor , que quatre lignes 
auroient dû s’éteindre avant que le cas de 
Succellion put échoir à fes Defcendans r 
la I. de Philippe II. Fils de l’Empereur 
Charles V. qui avoit déjà un- Fils ^ la_IL 
râa Roi des Romains Frere de Charles 
V. la III. celle du Roy de Portugal FHs 
d’une Fille du même Empereur ; 8c la- 
IV. celle des trois Fils du premier Lit 
du Roi Ton Epoux, qui auroient oaruc- 

ceder devant les fiens r de forte qu’il au- 
”rôït ^ été moralement impoffible , que la- 
Couronne d’Efpagne pût paflèr par ce Ma- 
riage à la Maifon de France; outre que 
cette Reine étoit déjà en âge à faire dou- 
ter de fa Succeffion. Quoy qu’il en foir, 
François I. ne réclama jamais contre cet- 
te Renonciation dans le Manifefte, qu’il 
fit publier à fon retour en France, pour 
proteffcer de nullité contre le Traité de 
Madrid; 6c c’eft beaucoup qu’un Prince 
fi querelleux, 6cqui paflaenfuite jufqu’à 
foule.ver l’ennem; juré de la Chrétienté 
contre Charles V: ait eu aflêz de Reli- 
gion , pour obferver les Conditions de 
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Ton Conrract de Mariage... _ - 

Q%e fi Philippe III; §£ Philippe IV. 
ont cefie de marier leurs Filles aînées dans 
leur Maifon, & fi pour le Sien de la Chré- 
tienté ils les ont mariées aux Rois Très- 
Chrétiens, ç’aété en y prenant toutes les- 
précautions humaines, pour conferver le 
Droit de la Branche Cadete, comme on 
le peut voir par la teneur du Contrat de 
Mariage des deux dernières Reines de 
France leurs Filles, & par les A êtes dc.Re- 
nonciation , qu’elles ont donnez en execu- 
tion. Oi\ comme ce, font ces mêmes pré-- 
cautions, quipnt fait depuis le fujet > ouj. 
pour mieux dire, le prétexte de la difpute y. 
je me fens obligé de rapporter ici en peu 
de mots , les motifs du premier Maria- 
ge , qui fut celui de la Reine Anne^ 
& qui a feryi de Bafe 9 & de Réglé au? 
lècond. r ■ . tr.ij. Vfi :i 1 

On ne peut avoir lû l’Hiftoinrcki Re-r 
gne du Roi Henri IV. fans y avoir. trou-r 
vé^ que ce Prince ne fouhaita rien avec 
plus de pafiion, que de marier le Daufin? 
de France fon Fils avec une Infante d’Ef* 
pagne , tant afin d’a flou pir les.vieilles que-- 
relles entre les deux Couronnes , que; 
pour l’afiërmir fur le Trône faveur, 
de l’Alliance. * Sopiendis(ititer duo Rfgufo) 

c s 
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dijfidiis , Henricm deft in avertit olim novum > 
fer Aiatrimonia fifdtts , nec exfolvit vélum , 
morte provenus , érc. Sur quoy ileft à re~* 
marquer , que , quoi qu’Henri foûtinC: 
avec beaucoup d 'éclat là gloire de la Cou-’ 
ronne, il ne pouvoir neantmoins efperer • 
le même avantage dans la perfonne de lb*r 
Fils qu’il voyoit jeune & d’une com- 
plexion délicate. JL’Efpagne étoit encore 
formidable pour lors, tant par fes propres 
forces-, que par le crédit qu’elle s’étoit ac- 
quis dans je Royaume , en y foûtenanc 
le parti Catholique, pendant tout le cours 
du dernier interrègne y fit ce parti y fubfi- 
lloit encore parla défiance qu’on avoir 
des Huguenots , qui étoient puiflans dans 
le Royaume, & avoient de grandesliâi- 
fonsau dehors.Deplùs ceux-ci inquietoient; 
fort Henry, qui avoit intérêt de les mé* 
nager : ils refüfoient publiquement de fè 
tenir à X Edit de Nantes croyant avoir- 
plus mérité d’ün Roy qui leur de voit 
Couronne ; & leurs importunitezétoient 
même venues à un tel point * qu’Henry. 
avoit été obligé de les menacer * Que s'ils 
ne fe tenoient point à l'Edit , & troubloièntc 
le Royaume , & fes Affaires , il s'accorde- , 
roit avec le Roj d'Efpagne : ce qui ne pou-" 
voit être entendu que de l'Alliance qu’ib 

me- 
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meditoit , étant au rcftc en Paix avec 
luy. ; , y i «i V, , . r : p. > 

L’Infante Anne Fille «ince <Je Philippe 
III. , étoit la plus proportionnée en âge au 
Daufin; mais on fçavoiten France, qu’il v. 
y auroit des diffiç.ul.tez infinies à furmon- 
ter ,pour parvenir à ce Mariage, eu égard 
à la maximç .confiante, des Rois Catholi- 
ques* de ne marier .leurs Ainées que dans 
la Maifon 5 & c’eftauflî ce que le Cardi- 
nal d’Oflàt * avoue., dans une de fes Let- 
tres, ne. pouvant croire dit-JK que PEf- 
j pagne fit me chofedont il put avw r, que cet- 
te Couronne a%tc t tant d’Etats, devint un jour 
aocejfoireà cellede France , ajoutant que 
a vu jufqu’icy quafi toujours , qu’ils ont ma* 
rie' leurs Filles entre eux , fans fortir de la 
Maifon d’Autriche pour la fufdite conjtdcra- 
tion ePj retenir , & conferver leurs Etats , Pajs % 
Terres , & Seigneuries, &c. Neanmoins Hen- 
ty ne fe rebutant point des difficultez , 
il fit propofer.ee Mariage aux Archiducs 
du Pays- bas, & à Madrid. par le Prefi- 
dent jeannin, offrant de paffer par toutes 
les claufes, & referves, que le Roy Ca- 
tholique y voudroit mettre. D’un autre 
coté ayant fait gpûter cette Alliance , 8c 
fes Offres au PapeClement VIII. ,celuy- 
cy , qui y confideroit de fi grands avan- 

C 6 ta- 
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tagcs pour toute la Chrétienté, & potnr 
les deux Couronnes en particulier, ne 
manqua pas d’employer tous les Offices à 
la Cour dü Roy Côtholique , pouren le- 
ver les- principales difficultez. Enfin tous, 
ks Amis communs s'entremettant pour 
l’accomplifiement d’une Affaire fi impor- 
tante , elle fut portée fi avant, que Phi- 
lippe commença à y entendre* & ce fut 
enfuite de cette difpofition,. que l’Am- 
bafiadeur d’Efpagne à Paris , ayant pris- 
audience r’| c Henry, pour luy faire des - 
plaintes de impart du Royfon Màitre, de* 
ce que contre la teneur du dernier Trai- 
té , il avok conclu tout- récemment une Li- 
gue avec les Hollandois , .il ne put diffimu— 
1er Ion dépit-, & fa colere-, de ce que cet* 
Àm bafiadeur ,.qui l’â voit entretenu de plu- 
fieurs- autres chofes, ne luy avok point 
auffi parlé du Mariage, confiderant fort 
filènce fur une Alliance, qui luy étoit fi? 
à. cœur , comme un effet du mépris qu'on, 
en faifoit en Efpagne. On doit ce témoi- 
gnage à la Reyne de France , qui le rendit 
après la mort- de Henry pour appuyer la* 
raifon , qu’elle avok elle de reprendre les 
crremerisdu Mariage: Ipfo Heur ico> indice, 
dit-elle , # yua die Petrus Toletanus Regts 
Hifpaniarum. Légat us , poftcjuàm multa mm 
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Régi dijfer titrât , nihil de Nuptiis dixit , »w- 
de Henrico ira , dolor y fuod fcio probe , 

c on for s tum doloris ^ & ira.r] 

La mort inopinée de Henry interrom- 
pu le cours de la négociation : neantmoiiîs 
la Reyneregente de France l’ayant repris,* 
* .félon rimention du feu Roy j &s’agif- 
fant pour Jk>rs d’un double Mariage, qui 
devoit êtreeekiy delà Princefl'c Elifabeth* 
Sœur de Louis XIII. , avec le Prince Phi- 
lippe, qui fut depuis le Roy Philippe IV- 
le Pape Paul V. , 6c les Amjs communs- 
desdeux Cou ronnes s’y employèrent avec, 
tant de chaleur, que Philippe 11L s’y ren- 
dit. La Proportion préliminaire offerte de 
la part de la Reyne regente, 6c du Roy. 
£bn Fils, parles Commifl'aires deputezfe- 
Ion leurs pleins pouvoirs, qui furent com- 
muniquez en minute à.D* Inigo de Car- 
denas Ambafiadeur d’Efpagne à Paris , 6c 
envoyez en Efpagpe avec une fienne de- 
pêche du y. Avril 1 6 1 1 . fut que l’Infan- 
te Anne renonceroit pour elle, 6c pour 
fes Defcendans aux Royaumes , Etats ,6c. 
Domaines de la Couronne d’Efpagne ;6c 
auffi que Madame Elifabeth de France re- 
nonce roic au Royaume de France, êcaux 
Etats, 6c Seigneuries, auxquels elle au* 

. • 11 '.* . roic 

*• Maria LuJot/ici Miter Cbnjugit fui affethis pertunanter fia* 
ta dcjlmamm [erfiittbeç,.ldem lit, 6, * 
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roit pûïucceder , (telle n’eut renonce, Le*- 
point principal ayant donc été ajufte , le*- 
Duc du Maine Plénipotentiaire de France * 
fe reridit en Efpagne pour, y- perfe&ioh- 
ner le Traité, comme en échange le Duc 
de Pâftrane Plénipotentiaire du Roy Ca- 
tholique eut. ordre deUe perfe&ionner en* 
même tems à Paris ;& il fut conclu à Ma-- 
dridleio; d’Août l’an i6iz. , avec tour- 
tes les cl au Tes, referves, ôcfolenmkez, 
dont il fera parlé cy après.- 4 

La Succeflîon de Philippe JIL fe trou* 
voit pour lors établie dans trois Princes» 
fes Fils c’eft ce qui le fit refoudre d’au-? 
tant plutôt , à entrer dans les .offres- de là' 
Regenre : de plus en établi fiant l’égalité! 
dans lés Succédions réciproques entre les* 
deux- Couronnes , pour fondement de la* 
double Alliance, c’ctoit le véritable mo-: 
yen de faciliter les’Mariages entre ellesy 
pour le bien public de l’une & de l’aqtre . 
& en général de toute la Chrétienté; ÔC 
auflî de conserver eh même tems le Droit 
de faMaifon , dont il pofîedoitle Majorât. 
Commeen effet l’Infante Anne ayant re- 
noncé trois ans après à Bu rgos, en partant 
pour fe rendre eh France ,ainfi qu’il avoit 
été ftipulé, & arrêté dans, le Contraéfc* 
Philippe III. maria enfuite l’Infante Ma- 
rie fa Cadete ài’Empeieur Ferdinand III. 

Pere 
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Père de l’Empereur régnant , afin qu’en 
luy portant le Droit de Primogcniture, 
auquel elle avoir fuccedé par la renoncia- 
tion de Ton Aînée, luÿ ou Tes Defcendans 
- pû fient s’en prévaloir , le cas échéant ; 8c 
c’èfice qui paroit parle Contraét de cette 
Princefiè , & par l’Article XXXVI IL du 
Teftament du Roy fon Pere, rapportez 
dans le Manifefte de l’Empereur. 

Quoy.qüe le fondement des Mariages 
à faire entre les deux Couronnes , eÛEété 
poféà celuy delà Rcyne Anne, Philippe 
IV.- ne laifiâ pas d’être longtcms à fe re- 
fbudre au Mariage de l’Infante Marie The- 
refe avec le Roy régnant & il eft de 
notoriété publique, que pendant tout le 
tems qu’élle pût donner occafion, après 
là mort du Prince Don Bàltazar fon Frè- 


re, 'à; ^èêli^-qui répouferoît de prétendre 
à là Goùromle d’El^agne , il n’eut ^utre 
veüe que dé la marier à un Prince de la 
Maifon.- C’efi: pdurquôy il traita d’abord 
fon Mariage avec le Roy d’Hdngrie ;puis 
avec l 9 Archiduc Léopold; & auflî long 
tems que cette occafion ne fut pas levée par 
là naifiànce d’un Prinde , elle fut toujours 
deftinée pour Epoufe de I’Empereür. 

La France étoit pour lors en guerre 
âvec l’Efpagne , & l’on ne voyoit point 
d’autre moyen de la finir $ que par le Ma- 
ria- 
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riage del’Infante avec leRoy]Très-Chréi 
tien : le Pape , comme Pere commun , 
employoit tous Tes Offices pour y dfifpo- 
fer le Roy Catholique, 8c la ReyneMe- 
re. de France, que le fou haitoit encore plus, 
pour établir fa Niece fur le Trône de Fran- 
ce , 8c renouveller la bonne intelligence 
entre les deux Maifons,y rapportoit tou- 
te fon application ; offrant même au Rojt 
fon Frere, outre les referves qui avoient 
été ftipulées à fon Mariage, des avanta- 
ges dans le Traité de Paix , dont cette Al- 
liance feroit la caufe principale, qu’il ne 
pouvoit efperer autrement, attendu l’état 
de fes Affaires. Cependant Philippe ne laif- 
fa pas de demeurer ferme ; & s’il fe ren- 
dit, depuis^ ce. fut après avoir crû fa Suc- 
ceflion établie dans un Prince qui vivoit, 
8c vû.l’efperance de Paccroitre par une 
nouvelle grofîêfledelà Reyne fon Epou— 
fe. Le voyage infru&ueux à Madrid du 
Secrétaire d’Etat de Lionne l’an 1 6y6. , eft 
un témoignage authentique de cette Vé- 
rité : car s’il eft vray qu’il y fut envoié 
fecretemeni , pour y faire les premières* 
ouvertures du Mariage , comme les Fran- 
çois en conviennent dans leur Manifefte 
de l’an l 667. , 8c comme il eft vrayauffi;, 
8c s’il n’y pût rien efîeétuer comme ils en 
conviennent, encore } ce Mariage s’étant- 
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conclu trois ans après, 6c aux mêmes con- 
ditions de celui de la Reyne Anne , c’eft 
une preuve infaillible, quelapropofitior* 
faite de ces referves de la part de la Cour 
d’Efpagne, ne fut pas la caufe qui arrêta 
l’affaire, mais celle que je viens de dire r 
outre qu’aucun de ceux qui ont écrit de- 
cette négociation , François , ou autre, n’a 
jamais parlé de cette difficulté. 

Philippe s’étant donc rendu aux inftan- 
ces du Pape Alexandre VIL , 6c de la Rey- 
ne fa Sœur , qui rie ceffoient de le pref- 
fer ; 6c le Cardinal Mazarin , ayant déjà 
ébauché l’affaire avec le Comte de Fuen- 

^*■3 w OmU'I VlllVUt ÜW Mikii , 1© 

quelilavoitliéunecorrefpondancefêcrete, 
de concert avec la Reyne Mcre, il envo- 
ya D. Antonio Pimentel à la Cour de Fran- 
ce l’an 1 659. , pour former le premier pro- 
jet du Traite avec le Cardinal? 6c ce fut 
en cette occafion, que les principaux points 
furent concertez : de forte que les pre- 
miers Miniftres, 6c les Secrétaires d’Etat 
des deux Couronnes s’étant rendus en- 
• fuite à l’IIe des Faifans , comme on en 
étoit convenu , ils eurent la gloire de le 
conclure le 7. de Novembre dé la mê- 
me Année. 

Toutes les particularitez de cette impor- 
tante Négociation, font fi connues dans 

VkliL 
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PHîftoire du tems, qu’il ferait fupèrffà/» 
de s’y arrêter je me contenteray donc d’a- 
jouter ici , que, le Contrat de la Reyne. 
Marie Therefe y futreglé furie pied de ce- 
lui de la Reyne Anne;.& fans qu’il y eût 
eu la moindre, contradiction décote de la* 
France ; comme ayant été la condition v 
préliminaire , & fans laquelle il n’ÿauroit. 
point eu de Mariage , ni par conséquent 
de Paix. L’infante ayant donc renonce: 
en execution du Contrat , & avec toutes > 
les folemuîtez que l’on verra plus bas,.. 
Philippe IV. maria. l’Infante Marguerite 
fa-Cadete avec l’Empereur régnant , pour 

Cii»-/» în-v'lw,» n i ) riir Ç pç ng fpow 

dans les Droits renoncez* i&c’éft ce qui . 
le voit auffi dans fou Contraét de Ma- 
riage, inféré dans le Manifefte de l’Em- 
pereur. 

Telles ont été les précautions prifes par 
les Rois Catholiques , en mariant leurs 
Filles ainées avec les Rois Louis XIII. 

& X1V-. , pour fuppléer à l’obligation 
de les marier dans la Branche Cadete. 
Sur quoy il eft à remarquer , que les Fran- • 
çois n’ont jamais impugné la Renoncia- 
tion de la Reyne Anne , quoy qu’elle aie 
fervi de fondement, & de modèle à cel- 
le de la Reyne Marie Therefe 5 comme 
en effet fi l’on confronte les deux Con- 
trats , , 
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traéfcs , & les Aéfces de Renonciation , qui' 
y font relatifs; on les trouvera conformes- 
dans tous les points eflèntiels ; ils font pu* 
blics , ainfi chacun peut être Juge de cette, 
vérité. • ' • ' 

.* Si le Mariage de la Reyne Anne eut: 
pour objet d établir une parfaite union en- 
tre les deux Couronnes par un double 
nœud, celui de la feu Reyne en eut enco-- 
k un plus relevé, qui fut de mettre fin 
à une guerre de ay. ans. Cequ’il y.eutde 
particulier dans le Contrat de la première 
fbc i que k mariage du Prince Philippe lom 
Frere avec Elilabeth de France , s’étant 
traité à l’occafion du ^^5 ]*©*c!±iflon 
cette Prinvxiie y 'fut ftipulée réciproques 
meptv pour établir l’égalité dans les Sûc- 
edfions réciproques. 

La caufe de l’exclufion des deux Infan- 
tes de la Succeifîon aux Royaumes -, & 
Etats Paternels fut le bien public de la,< 
Chrétienté , futilité des deux Couron- 
nes, & la confection de la Monarchie 
d’Efpagne dans la Maifon Royale : tous 
fendemens efifentiels , indifpen fables , &. 
fouverains. 

* Les Renonciations des deux Infantes 
en confequence de l’exclufion furent dour 
bfles par rapport à un double Droit con- 
ûderé dans leurs Performes , & elles don- 

nc- 
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nerent un Aéfce juré fur chacun. Coup* 
me Filles de Famille , fie félon l’ordre 
naturel , elles renoncèrent à la légitimé 
moyennant la Dot qu’elles confefièrent 
être la plus grande qui fe fût jamais don- 
née à une Infante d’Efpagnc, fit qui fut duë- 
ment conftkuée : mais avec cette differen- 
ce,que celle de la Reine Anne fut compen* 
fée par celle de la Reyne Elifabcth :au Heu 
que celle de la Reyne Marie Therefe de- 
voir être payée: comme en effet elle l’au* 
foit été , fi le Roy Très -Chrétien , fie 
elle euflènt donné PÆe et Obligation , dr 
approbation porté dans l’Article VI. du 
xomimonqui ayant dû être ac- 
complie immédiatement a près leur Maria- 
ge , étoit anterieure aux termes marque^ 
dans l’Article II. pour le payement de la 
Dot car il eft Confiant fuivant toutes 
les réglés du Droit Naturel , des Gensy 
fie Civil -, que dans tout Contraét qui 
porte obligations réciproques , fie pro* 
méfiés corrélatives , celui qui n’accom- 
plit pas, ne peut prétendre , que l’autre 
accomplifle; fie c’efi: ce que lesjurifcon- 
fuites * appellent Raifon d’Equité , fie 
Exception de Dôl. C’efl pourquoy s’il 
y a eu du retardement, toute la faute en 

doit 

* l. qtura 54; J. inter , in fine , D, loeAti l, 4M» fidem 16. 
#. i* Tranfoti. 
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la Mai fin d'Autriche, &c, fip 
■doit être imputée au Roi Très -Chré- 
tien, ôc non au Roi Catholique , qui a 
9ttçndu en vain julqu’à fa mort l’accom- 
plifîement de fa promefle , ôc l’a confi- 
deré dans PArticle XVII. de Ton Tcfta- 
ment, comme une obligation de fufitce , & 
de Confcience. ■- 

Comme Filles de Roiselles renoncèrent * 
pour elles , & pour leurs Defcendans à 
tout Droit de Succeflion aux Royaumes, 
& Etats parternels , en faveur des deux 
Rois leursPercs ôc Souverains ; afin qu’ils 
pu fient difpofer des Droits renoncez au 
plus grand avantage de leur Couronne , ÔC 
de leur Famille 4 le trouvant pourvües 
par leurs foins paternels d’une Couronne 
prefente , ôc équivalente à celle d’Efpa- 
pne qu’elles voyoient fi incertaine , & fi 
éloignée , ôc à laquelle .elles n’auroient 
pû parvenir (ans préjudicier au bien de la 
Chrétienté , de leur Patrie , & de leur Mai- 
Ion. C’eft par rapporta une attention lem- 
blable que Philon # le Juif, lotie la pie- 
té des Filles de Salphaad. Quia non tant 
de pojfejjione follicita , quant nomen dignita * 
temque r fui Patris confervare cupientes $ ÔC 
c’eft aufii par rapport à la même, que 
la renonciation des Filles de Maifon 
Souveraine, ou Illuftre, eft loiiéc com- 
me 

* Dt Vit* Moi fit Hb. |, 
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me jufte, & pieufe par tous les Jurifcon- 
fultes , receüe dans tous les Tribunaux 
•fans contredit depuis 4. Siècles, & con- 
sidérée par tout , comme un bien uni- 
verfel. 

Leseleux Infantes ne firent en renonçant 
aucun tort à leurs Defcendans, parce 
qu’elles ne pouvoient devenir leurs Meres 
•que fous cette condition , comme ayant 
été ftipulce, & arrêtée par Pa&es publics 
entre les deux Couronnes , & pour le bien 
public de l’une & de l’autre, auquel elles 
a voient voulu , & dû deferer. De plus une 
Fille de France ne pouvant porter aucun 
Droit à la Maifon d’Autriche , où elle fe- 
>roit entrée par Mariage, à caufe de la ri- 
gueur de la prétendue LoySalique, il étoit 
de l’égalité, fur laquelle les Rois leurs fu- _ 
*urs Epoux, St Jes Rois Catholiques leurs 
Peres avoient fondé l’exclufion, qu’elles 
n’en pûflent porter aucun à la Maifon de 
France: à quoy l’on peut encore ajouter , 
que ces mêmes Defcendans, qui dévoient 
être pourvus dans leMajorat de la Couron- 
ne de France, ne pouvoient prétendre plus 
de Droit de ce chef, que les Rois leurs 
Peres St les Reynes leurs Meres ne leur 
en avoient pû, ou voulu acquérir. Je ne 
touche ces confiderations qu’en pa fiant, 
parce que je les mettray dans un plus 

grand 
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;-grand jour, après avoir rapporté la te- 
neur des Pa&es , & des Renoncia- 


tions. 

Elles confirmèrent toutes deux leurs 
A&es de Renonciation par la religion d’un 
double Serment ; & c’eft ce qui eft d’une 
telle autorité félon toutes les Loix divi- 
nes, ÔC humaines, en faitd’Ades, &de 
Caufés publiques entre Mai fons Souverai- 
nes, que quand il n’y auroit eu autre fo- 
lemnité, elle fuffiroit pour les rendre lé- 
gitimés, valables , & confiantes * fans 
qu’il y puifie intervenir aucune railonde 
«Droit, de Politique, ou de Maxime d’E- 
tat, capable d’en altérer la force, &ia 


-vertu. . : - - 

Enfin les deux Contraéfcs furent fiipu- 
lez , & arrêtez entre les deux Roys, com- 
me Parties principales intervenantes, ap- 
prouvez , fignez , & ratifiez par eux de 
bonne foy s Ôc le fécond avec cette folem- 
nité de plus , qu’étant partie principale, 
'& la plus digne du Traité des Pyrénées, 
il fut juré par le Roi de France régnant, 
& par le RoyPhilippe IV. en préfence de 
tous les Grands de l’un , & de l’autre Ro- 
yaume, en ratifiant ce Traité. Sur quoy 
jl faut obferver auffi, que la religion du 
Serment eft d’une force fi fouveraine dans 
les. Traitez publics , quant à l’accomplif- 



71 Defenfe du Droit de J 

lement du contenu, que toutes les autres 
folemnitez ne font conflderées que com- 
me accefloires; ainfi qu’il feroii aifé dele 
prouver par l’autorité de touteslesLoix 
Divines , & Humaines , 6t par le lêntiment 
univerfel de toutes les Nations, qui ne 
reconnoiflent point de lien plusfacré, ni 
plus inviolable pour la feureté de la Foi 
• publique. 

Quant aux càufes de Juftice, 8c de Cha- 
rité, qui dans les Traitez d’Alliance doi- 
vent fonder la lèureté de la Foy publique, 
-en vertu de laquelle le Prince efttoûjours 
fujet , & obligé à l’accompliflément du 
contenu ; elles le reconnoiflent toutes au 
fuprême degré dans les deux Contrats , & 
dans les Actes de Renonciation des deux 
Reynes. Or comme la France n’a cefïë 
d’impugner le dernier Contraét, 5c l’Aéte 
de Renonciation, qui y efl: relatif, depuis 
les profperitez , pour fonder un prétexte 
d’uiurper la Couronne d’Efpagne , &que 
l’mtrufion du Duc d’Anjou en a été le 
fruit: je crois ne pouvoir mieux détruire 
Jes vaines chicanes, fur lefquelleselle fon- 
de une ufurpationfiiniquè, & fl fcanda- 
leule, qu’en rapportant ici l’Aéte de Re- 
nonciation de la feu Rcyne , en execution 
des Articles V. 6c VI. de fon Contraéfc , 
portant fon exclufion , & celle de toute 

la 
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û Defccndance , des Royaumes , ÔC Etats 
paternels , lefquels Articles s’y trouvent 
aufli inferez. 


CHAPITRE III. 

AEle de Renonciation de la feu Reyne de Fran- 
ce^ en conformité' des Articles V. & VI. 
de fon ('OntraEl de tjtytariage , portant fon 
exclufion des Royaumes , & Etats pater- 
nels . 

„ TVf ^damc Marie Therele Infante des 
„ Efpagnes , & par la grâce de Dieu 
Reyne future de France , Fille ainée 
du Très-Haut , Tres-Excellent , Sc 
Très - Paillant Prince Don Philip- 
* pe IV. par la même grâce. Roi Ca- 
w tholique des Efpagnes Monseigneur % 
y» (que Dieu ait en fa garde, & prolpere 
33 tres-heureufement) 6 c delà Très- Hau- * 
„ te , Tres-Excellente,& Tres-Puiflàn- 
te Princefle Madame Ifabelle Reyne 
Catholique , de glorieufe mémoire , ma 
55 Mere & Dame ( qui eft au Ciel) (t) Par 
9i la .relation , & notice de cet Inftru- 
» ment, & Aêtc d’approbation, confir- 
39 mation & ratification , Ôc du furplus 

D „ qui 

( 1 ) U>A(Ueft public 7 & relatif au Centra^ 

« 
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„ qui s’y contient , 6c afin qu’il demeure 
en éternelle mémoire, je fiais notoire 6c 
»’ manifcfte aux Rois , Princes, Potentats, 
” Républiques, Communautés, 6c Per- 
” Tonnes particulières , qui font ou feront- 
*, aux-Siecles a venir, que d’autant que le 
' „ Très-Haut, Très-Excellent, écTrès- 
,i Puiflant Prince , Louis XIV. Roi T res- 
3> Chrétien de France, mon Coufin Ger- 
” main , 6c en Ton nom , 6c avec Ambafia- 
*” de particulière le Maréchal Duc de 
” Grammont » demanda 6c propofa mes 
,, Fiançailles 6c Mariage pour ledit Roy 
„ T res-Chrétien mon Coufin aü Roy Ca- 
3» tholique Monfeigneur, 6cque fa Maje- 
’’ fté Catholique fai faut une jufte eftime 
” de cet office 6c propofition, ôca^antles 
” égards dûs (i) aux fujets de decence, 
égalités convenances publiques , qui 
„ concourent en ce Mariage, l’accorda ,& 

?» y confentit, ayant à précéder la difpenfc 
” de Sa Sainteté , pour le Parentage, ôc 
v Conlanguinitc , que j’ay avec le Roy 
” Très-Chrétien mon Coufin , 6c que par 
j, après en fuite de cet Oétroy 6c Accord , 

„ 6c avec Pouvoir des deux Majeftez Ca- 
j) tholique, 6cTres-Chrétienne lonaar- 
33 rêré, 6 c ligné nôtre Traité de Mariage 
” le 7. de Novembre de l’Année paflee 

i6yp. 

(i) Les convenance publiques , motifs du mariage. 
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1 6y 9. dans Hile nommée des Faifans, fi- 
cuée fur îaRivieredeBidafîbadu reflbre 
de la Province de Guipufcoa , & confin 
de ces Royaumes avec celui de France, 
& (%) que danslesArticlesV'.& VI. du- 
dit Traité, il a été refolu, ôcarrêtéde 
commun accord , & de même volonté, 
& comme une chofc trés-convenable! 
après l’avoir confidcré attentivement, 8c 
avec meure deliberation, que moy , 8c les 
Enfans Defcendans,que Dieu nous don- 
nera de ceMariage,foyons,& demeurions 
inhabiles, & incapables, & absolument 
exclus du Droit , 8c efpoir de iucceder 
à aucun des Royaumes , Etats 8c Sei- 
gneuries, dont fe compofe cette Couron- 
ne , 8c Monarchie d’Efpagne , 8c à ceux 
qui s’y pourroient aggreger par SaMa- 
jefte Catholique , 8c (après fes longs 
& heureux jours) par les Rois Tes 
Succefleurs $ ^*(4) s 5 ctre 

réduit à Paétion conventionnelle par des 
Princes, & Rois Souverains (lefquels 
dans le temporel ne reconnoiflênt aucun 
Supérieur) par grâce , 8c en (y) faveur de 
la caufe publique des deux Royaumes, 
ec en condefcendant à ceci avec le defir, 
6c fouhait commun de leurs Sujets , Vaf- 

D 2 làuXj 

(3) L* ^itte fondé fur le patte conventionnel entre les den/f Toit. 

W Par confluent fur lafoy des Traitez. pHblics. 

V] Pour le bien de leur} t & an mm dt leur efujet^ 
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n faux, & Naturels, (6) qui veulent, qu’il 
ait force , 8c vigueur de Loi, 8c Sanction 
” Pragmatiquejôc qu elle foit recciie 8c ob- 
fervée comme telle, 8c que (y) pour ce 
„ fujet ilfembloit, que pour fa Fermeté , il 
„ ne feroit pas befoin d'aucune autre lo- 
»i lemniré, mais (B) toutefois leurs Majc- 
’» fiez voulurent, que fi mon approbation 
” pouvoit être convenable pour quelque 
*’ confideration, je (9) laurois à faire ir- 
continent , que le casarriveroit , que le 
„ Mariage accordé fedevroiteelebrer , 8c 
contracter par paroles de préfient, 8c que 
« mon approbation fût avec toutes les clau- 
” fes , 8c fokmnirez neceflaires 5 félon , 8c 
v (to) comme il cil llipulé , 8c déclaré 
’’ plus partic ulièrement par l’Aétc de dix 
„ Articles, lateneurdu V.8c VI. defqucls 
?» tirée de fon Original , cil inlerée ici de 
?» mot à mot , & eit la fuivante.- 

ARTICLE V. 

, Que (1 1) d’autant que Leurs Maje- 
” liez Tres-Chrétienne , 8c Catholique 
Il lônt venus , 8c viennent à faire le Maria- 
ge 

f<) Qui veulent qu'il ait fora de Loy. 
ij) Partant le PaBt ajfez. fondé en Droit. 

La z. T{oii ont voulu i'^Afte en confequtnet. 

\ (9.) vivant que de ctltbrtr le Mariage. 

(xo) Suivant Ut^rtiUttS . iérYL 

Uty Meiifito&Êri*?* 
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î,ge, afin de tant plus perpétuer, & af- 
nfeurer par ce nœud 6c lien la (12) Paix 
” publique de la Chrétienté, 6c entre leurs 
” Majeftez , l’amour 6c (13) la fraterni- 
” té, que chacun efperç entre Jelles; 6c 
v 'in contemplation auflide juftcs6t legi- 
„ îimes caufes , qui montrent 6c perfua- 
r» dent légalité ( 14) 6c convenance du- 
*» dit Mariage, par le moyen duquel, & 
” moyennant la faveur 6c grâce de Dieu, 
” chacun en peut efperer de très- heureux 
^ Cuccez , au ( 1 y) grand bien ôcaugmen- 
H ration de la Foi 6c Religion Chrétien- 
ne, au (16) bien 6c bénéfice commun 
» des Royaumes , Sujets & Vafiàux des, 
” deux Couronnes : comme (17) aufil 
’’ pour ce qui touche Sc importe au bien 
’’ de la çhofè publique , 6c conCervatio» 
defidites Couronnes > qu’étant fi grandes 
,♦ 6c puifiantes , elles ne puiÆènt être reu- 
>2 nies en une feule , 6c que dezàprefenç 
” on prévienne les occafions d’une pareil* 
” le jonélion ; donc a attendu la qualité 
” desfufdites, 6c autres jultes raifons, ô£ 
„ notamment (r8) celle de l’Egalité qui 

1)3 fe 

! tl) La Paix publique. 

Ij) L'union entre Us 2. T(gis. UB. 

I4J L'égalité ir convenance. 

(ij) Le bien public de la Chrétienté , & 
tl6) des z. Couronnes ire. 

(17) la jondion dos deux préjudiciable au bien public* 

(■*•*) L’ égalité fondement dsi Putlt. $$B. 
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r> fe doit confervcr : leurs (19) Majeftez 
«accordent & arrêtent par Contraél Ôc 
” Paéte conventionnel entre elles , qui 
” fortira , & aura ( 20 ) lieu, force, & 
” vigueur de Loi ferme, êc fiable à tout 
„ jamais , en (x\) faveur de leurs Roy- 
aumes , & de toute la chofe publique 
« d’iceux ; que la Sereniftime Infante d’Ef- 
” pagne , Dame (21) Marie Therelè , &T 
” les Enfans procréez d’elle ,foit mâles ou 
” femelles de leurs defeendans, premiers. 
„ ou féconds , trois ou quatre nez ci-après* 
„ en quelque degré qu’ils fe puisent trou- 
?» ver , voire à tout jamais , ne .pui fient 
«fucceder, ni fuccedent ez Royaumes, 
*iËtats , Seigneuries 6c Dominations , qui 
V appartiennent & appartiendront à Sa 
Majefté Catholique , & qui font com- 
!/ffris au deflous des Titres , & qualitez 
„ mentionn^^en cette prefente Capitu- 
« lation, ni en aucun de fes autres Roy- 
baumes, Etats ^Seigneuries, Provinces, 
” Isles adjacentes , Fiefs , Capitaineries, 
” ni ez Frontières que Sa Majefté Catho- 
” lique pofiêde de (23) prefent , ou qui, 
„ lui appartiennent, ou pourront appar- 

te-- 

(19) Le Paéle arrêté entre les 2. 'Rois 

(20) aura force de Loy ferme & fiable à jamais 

, (21) en faveur de leurs Royaumes, i rc. 

\li) Les Enfans, & tous les Defeendans de l' Infante à Pin- 
finy, extlus des Royaumes, if Etais de la Couronne 4 ’ Efpa&n*. 

(zj) pré ftns if i venir, & dam tous les cas, \ 
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iy tenir, tant dedans que dehors le Roy- 
55 aume d’Efpagne ; & qu’à l’avenir fadite 
” Majefté Catholique, ou fesSuccelfeurs;. 

auront, pofiederont, & leur appartiens 
” dront , ni en tous ceux qui font corn-' 
pris en iceux , ou dependans d’ieeux ,* 
„ ni même en tous ceux qui par ci-aprés, 

' ,î & en quelque tems que ce foit , elle' 
” p#irroit acquéri r, ou accroître, 6c ajoû- 
” ter aux fufdits fiens Royaumes , Etat$ r 
”.Isles , Dominations, ou qu’elle pour- 
’’ roit retirer, ou qui lui pourroit échoir 
„ par dévolus , ou .par quelques autres" 
„ Titres, Droits, ou raifon quecepuille 
» être , encore que ce fût durant la vie 
» de ladite Sereniflime Infante Dame Ma- 
” rie Therefe , ou apres fa mort , en* ; 
” (24) celle de qui que ce foit de fes Dcf- 
cendans , premiers , féconds , troiilcgfcs*- 
, 7 nezou ultérieurs, que le cas ou le«p. 

par lefquels ou de Droit , ou par les 
55 Loix 6c Coutumes defdits Royaumes, 

” Etats 6c Dominations, * ou pardifpo- 
” {irions de Tître, par lefquels ils piiflênt 
” fucceder , ou prétendre que la fuccef- 
„ (ion éfdits Royaumes , Etats , ou Do- 
„ minations, leur dût appartenir: de là 
» (25) Succeflîon en tous lefquels fufdits 

D 4 cas, 

(24) ViAdmiflion deJ puisiez, exprtffïmcnt prévcniit& der»~ 
Lit * NB. 

( 25 ) L'Infme y dtrogtponr elle, & pour fis Défendons. 

S 



! 
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,, cas, dés à prefcnt lad ire Dame Marie 
Therefe, Infante, dit & déclaré être, 
” & demeurée bien 6c dcüement exclue, 
’* enfemblc tous fes Enfans , Sc Defcen- 
* dans mâles ou femelles , encore (26) 
„ qu’ils voulurent , ou pûfient dire 8c pré- 
tendre , qu’en leurs perfonnc’s ne cou- 
1» rent , ni nefe peuvent 8c doivent confi- 
v derer lefdites raifons de la chofe pufeli- 
” que , ni autres éfquelles ladite cxclu- 
’’ bon fe pourroir fonder, ou qu’ils vou- 
lurent alléguer ( ce qu’à Dieu ne plaife)- 
,, que (27) la Succcfllon du Roi Catho- 
„ lique, ou de ftsSerenifîimcs Princes 8c 


» Infantes, & d’abondant des mâles, qu’il 
« a , & pourra avoir pour fes légitimés Suc- 
” ceiTeurs , eût manqué 8c defarlli ; par- 

’ Ce (28) Cp’e , comme il a été dit 


*t 

» 

n 


etx 


^cun cas, ni en au aucun tems, ni en 
maniéré qui puiffe avenir , ni 
» elle, ni eux , fes hoirs 6c fes defeen- 
» dans n’ont à fucceder, ni prétendre pou- 
voir fucceder nonobftant (29) toutes. 
Il Loix , Coôtumes , Ordonnances 6c Dif- 


po- 


^ (itf) Le motj^-de l* adm îjjieti du Duc dP^dnjou f revenu £r 

f 2 ?) m * me defaut de toute Defccndance des 'R oit Cetth. 
NB. ^ 

(it) L Exclufîon reilcrét; les Defctndam ne p uvtnl fucceder 
■tn aucun cas , rems, ni maniéré NB. 

( 29 ) Nôn.bjîant t cuits Loix, dit lof lions , & coutumes d'Efi* 
P*ÿ‘t NB. ' 

<♦ 
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,» pofirions, en vertu defquelles on afuc- 
r> cédé en tous lefdits Royaumes , Etats, 
” 6c Seigneuries: 6c (30) nonoblïantauf- 
” d toutes les Loix 6c Coutumes de la 
’’ Couronne de France, qui au préjudice 
„ des Succcfleurs en icelle , s’oppofent à 
„ cette fufditeexcludon , au lîi- bien àpre- 
>j fenr, comme au teins à venir, 6c aux 
« cas qui au roient long-tcms différé lefdi- 
” tes Succédions : à toutes (31 J lefquel- 
” les confiderations enfcmble , 6c à cha- 
” cunc en particulier d'icelles, leurs dites 
„ Majeftez dérogent en ce qu'elles con- 
jî trarient ou empêchent le contenu encc 
r Contraéé, ou l’accompli dément 6cexe- 
M cution d’jcelui : 6c que pour l’appro— 
” bation 6c ratification de cette prefente 
” Capitulation, elles y dérogent , -6c les 
„ tiennent pour derogées : veulent 6c 
„ tendent, que la Screnidime Infante, 8c 
>1 les Défcendans d’icelle , demeurent à 
” l’avenir, 6c pour jamais exclus depou- 
v voir fuccedcr en aucun tems, ni en au- 
” cun cas, és Etats du Pays de Flandres, 

„ Conué de Bourgogne , 6c de Charo- 
„ lois, leurs appartenances 6c dependan- 
v ces. Pareillement ( 31) audi ils decla- 

D y rcr)t 

/ 3 o) if aujji toutes Loix , if Coutumes de France. 
f i r) Les 2. T{ois y dérobent folemnfllement. 

(i ij L' Infante rehabilitée étant venue , if fans Enfant, en 
deux cas, f •> 




* 
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„ rent très expreiflernent , qu’cn cas que 

la Sersnifllme Infante demeurât Veuve 

” (ce qu’à Dieu ne plaife) fans Enfans 

”de ce Mariage, elle demeurera libre 6c 

” franche de ladite exclu fion ; 6c partant 

” déclarée perfonne capable de fes Droits, 

„ 6c de pouvoir fucceder en tout ce qui 

r lui pourra appartenir , ou écheoir , en 

î’ deux cas feulement: l’un, (33) fi elle 

” demeurant Veuve de ce Mariage , fans 

” Enfans , venoit en Efpagne ; l’autre , 

” ( 34 ) fi far raifon d’Etat, pour le bien 

„ public , 6c pour jiHles confiderations, 

9 „ elle fe remariât, parla volonté du Ror 

» Catholique fon Pere , ou Prince fon 

** Frere : éfquels deux cas elle demeure- 

” ra capable 6c habile à pouvoir fucceder 

” 6c îieriter. 

« 

;; ARTICLE VL 

»i 

” Que(35') la Sereniffime Infante Da- 

■ ” me Marie Therefe , avant quecelebrer 
. ” le Mariage , par paroles de prefent 
” donnera , promettra 6c oétroycra fon 
„ Ecrit , par lequel elle s’obligera, tant 
„ pour elle , que pour fes S ucee fleurs he- 
ritiers, à l’accompliflèment 6cobierva- 
• tion 

t , (33) I. Si elle retourne en Efpagne. 

( 34 ) 2 . Si elle fe remarie, pour le bien public, &f,'. 

Cil) L’Infante donn.ra cet allé avant fon Maria y. 
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ar tion de tout ce que defl’us, de fon ex- 
„ clufion, & de celle de Tes ddeendans j 
r approuvera !e tout félon comme il effc 
y> contenu en cette prefente Capitulation, 
51 avec les (56) claufes & juremens nccef- 
” fa ires Sc requis. Et en inférant la fuf- 
” dite obligation & ratification , que fon 
” Altefle aura donnée & faite à la prefen- 
„ te Capitulation , elle (yj) en fera une 
n autre pareille & femblable, c^^intc- 
» ment avec le Roi Très' Chrêticfl^fi tôt 
« qu’elle fera époufee & mariée , laqucl- 
” le fera enregîtrée au Parlement de Pa- 
” ris , félon la forme accoutumée , avec 
„ les autres claufes necefiaires. Comme 
,, (38) aufli de la part de Sa Majefté Ga- 
« tholique, elle fera approuver & ratifier 
« la Renonciation en la forme & force ac- 
” coûtumée , avec les autres claufes nc- 
w ceflaires, tk la fera aufiî enregîtrer en 
’’ fon Confeil cPEtat. Et (39) foit que 
’’ lefdites renonciations, ratifications, 
^approbations, foient faites, ounonfai- 
», tes ; dez à prefent , en vertu de cette 
’> prefente Capitulation , & du Mariage 
” qui s’enfuivra en vertu d’icelle , ôc en 
” comtemplation de toutes les fufditcs cho- 
” D 6 fis. 


(j 6 ) avec les claufes , ir firmns necefalres , 

(37) Elle en fera un autre auffitofi après vérifié enPasflcntint. 
( J % ) Le \oi Calb. fera auffr enregîtrer la T ^nonatiun, 

(39) Le K^i Tra- Cfyrttitn y maaejuant il J ejl pourvu. 
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„ fes., clics feront tenues 6e cenfées pour 
» bien ôc deiiement faites 6c o&royées , 8c- 
” pour pa fiées 6c regîtrées dans le Par- 
’* le ment de Pans , par la publication de 
” la Paix dans le Royaume de France. 

Apres P infection des Articles P Infante 
pour fuit dans ces termes : 

^ Et d’autant qu’aprés le Traité fuf- 
v mentionné nôtre T res- Saine Perc Ale- 
>’ xan^Hk Vil. a difpenfé pour les degrez 
” de Pffentage , qu’il y a entre ledit Roi 
” Ti -es-Chrétien 6c moy, 8c * approuvé 
” par Ion Autorité 8c benediélioti Apo- 
„ ftoîique nôtre Traité de Mariage, ôclês 
,» Articles, & (40) que le cas ôctemseft: 
?» venu, que le Mariage fe doit celebrer, 
>’ 6c contraéher avec la benediéhon de 
” Dieu , 6c , â ce que l’on doit efperer,. 
’’ pour fa gloire 6c fervice, exaltation de 
„ fa fainte Foi , 6c tranquillité de la Re- 
„ publique Chrétienne ; moyennant quoy 
v> le cas, 6c teins eft aufli arrivé , que je 
” dois accomplir , pour ce qui me tou* 
” che , (avant mes Epou failles Ôt Maria- 
” gc ) le contenu aux Articles V. 6c VI. 
’’ qui font inférez en cet A&e , 6c (41) 
„ qu’il eft ainfi que je me trouve en âge 
3 j majeure de 20 Ans, ôc que dans icelle 

il 

* NB. 

{•lot En conformité de P^4rt. VI, 

VtO Elle eft majeure de zo. eu». 
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» il a pl-û à nôtre Seigneur de me donner 

»? capacité & diferetion , pour entendre,. 
” 6c comprendre la fubllance & l’effet def- 
” dits Articles , dont je fuis certaine & 
” avertie ; d’autant (42) que je m’en fuis 
„ fou vent informée, 6c de leur convenan- 
„ ce pendant letems de fix mois, qu’il y 
» a qu’on les a arreté & publié, 6c qu’ils 
” ont été refolus & arrêtez ; 6c qu’il fuf- 
” fifoit, afin quej’euile la fatisfaction que 
” je dois , de. leur jufti fi cation , de fçavoir 
„ que ç’a été une affaire examinée 6cac- 
„ cordee par le Roi Monfeigneur , lequel 
» (43) fouhaite ôc procure mon conten- 
y> tement 6c mon bien, avec tant d'amour 
” tk de foin; prenant (44) conjointement 
” égard au public 6c commun des Royau- 
’ mes que Dieu lui a enchargez; lefquels 
„ (45) ôc ceux de la Couronne de Fran- 
j, ce font également interefléz à ce que 
r> la grandeur 6c Majefté, qu’ils foûticn- 
” nent, 6c confervent en eux-mêmes de- 
” puis tant d’Années , avec tant de bon- 
” heur, 6c de gloire du nom de leurs Rois 
„ Catholiques 6c T res-Chrétiens , ne foie 
„ point diminuée, 6c ne décheoie point, 

corn- 
ez) Informée de U fubjlance des yArt. V. & Vfy 
f 4î ) Lasse U 'Poi fon Pere de procurer fou bien, 

(44) & celui de Je) Etats. 

(45) Les deux Couronne) doivent prévenir LurjonSiau pour U 
M.ycjli des T^ois. 
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„ comme (46) ncceffairement elle fe di« 

« minueroit , & déclierroit , fi par le 
« moyen , 8c à caufe de ce Mariage ils* 

” viendraient à s’unir , 8tconjoindredanS' 

” quelqu’un des Enfans 8c Defcendans, 
n dont (47) le fuccés cauferoit aux Su- 
„ jets 8c V aflaux le mécontentement 8c 
» affliâion , qui (48) fe peut confiderer,.. 

« 8c dont juftement on pourroit craindre 
” qu’il refulteroit les dommages 8c incon- 
”• venions, qui fe remontrent , 8c le re- 
” connoiflént plus facilement avant qu’ils 
„ arrivent, qu’ils ne fe répareraient 8c re- 
medieroient , apres qu’ils feroient arri- 
« vez , 8c qu’on les auroit expérimentée 
« 8c (49) partant il a convenu prévenir 
” les remedes , à ce qu’ils 11’arriveroienr 
” pas , 8c que ce Mariage ne fort caufe' 
d’effets contraires à ceux que l’on fe pro- 
„ met, 8c que l’ondoit efperer, que l’on 
» obtiendra par icelui ; outre (yo) qu’a- 
»> vec cet exemple, 8c à fon imitation on 
” facilitera dorénavant les Mariages reci- 
99 proques entre mes Enfans , 8c Defcen- 
” dans, 8c ceux du Roi Monfeigneur ; ce 
„ qui m’eft une conlîderation de particu- 
?> liere confolation , 8c contentement -, 

d’au»- 

(46) Qu! iecherroît 

(47) au préjudice des Vajfaux , & Sujets. 

(ai) plu j facile à prévenir ejtt'à réparer. 

■ (48) Necejjhé de prévenir la jonction. 

(5 ©) Les Mariagesfeuilitex. entre les i. Maifons par l' excluj)*rs t 

K 

\ 

i 
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j, d’autant (51) que cetera le moyen d’é- 
3? treindre , 6c penouveller plufieurs fois 
*» ]e lien du Sang , 6c du Parentage , & 
” d'aflurer , 6c affermir plus fortement 
” 6c efficacement les Alliances , Amitié, 
, 5 6c bonne correfpondance , lefquellesont 
„ été liées par de fi heureux Principes, 
»? 6c contractées entre ces deux Royau- 
’) mes , 6c fe continueront , à la gloire 
” de Dieu, 6c demeureront glorieufemcnt 
” entre iceux, 6c les Rois Catholiques 6c 
’’ Tres-Chréticns s ce (52) qui étant le 
„ bien public 6c commun , le doit par 
», bonne raifbn prefenter au mienparticu» 
33 lier , & à (53) celui de mes Enfans 6c 
” Pefcendans ; lequel dans Pétat prdènt 
doit être tenu en peu de confideration; 
’’ d’autant qn’ileftfort éloigné, ainfi qu’il 
„ fe reconnoit : à (54) quoy il concourt 
n pour ma plus grande latisfaétion,6cju- 
33 ffification de cette Renonciation, 6c 
” A été, que je me conforme 6c fuis, en 
’’ l’accordant , l’exemple de celui qu’o- 
” étroy.a poty fon Mariage, 6c avant ice- 
„ lui, laTres-Haute,Tres-Excellente,êc 
rt Tres-Puiffante Princeffê Madame Anne 
33 Infante d’Efpagne,6c aujourd’hui Rey- 


nc 


(î f) Pour y confiner Ptmion. 

(i 1 ) comme bien public pref 'trahit au /tien, 

la) 


<1? de fes Dcfcendani, 

(54) l'^ifte ju/lifié par celui 'de U T^yne *Annt% 
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». ne Très- Chrétien ne de France , & m% 
»* très- aimée , & reverée Tante & Da- 
” me ; & qu’outre (55") les confideration* 
’’ 6c caules publiques fufmemionnées, & 
„ celle de conferver 6c afl'urer la Paix en- 
r tre les deux Couronnes (le (quelles con- 
»» coururent aufli , 6c s’alleguerent dans 
»» ledit Traité, & Renonciation) il a con*. 
" couru dans l’Etat prélent, 6c (5’6)aété 
” confideré comme caufe publique , la 
* plus principale , 6c la plus grande , pour 
„ la Renonciation accordée dans mon 
»> Traité de Mariage , que l’accord de mon 
» Mariage auroit été notoirement le mo. 
” yen , 6c (5 7 J caufe plus principale de la- 
’’ pacification d’une guerre de vingt c^nq 
| ans entre les deux Couronnes ,Catholi- 
„.que 8c Très- Chrétienne ('dans laquelle 
t» setoient intéreflez, par Alliance ou dé- 
» pendence, les plus grands Potentats dç 
r la Chrétienté) & fon bien univerfel, & 
” la caufe publique , & fuprême de la Re- 
” ligion Catholique ; le tout ayant pâti 
„ notablement par la guerre , 6c ne s’v 
», pouvant remedier que parla Paix accor- 
m dée par ]e moyen , & (58) caufe de çp 
” Mariage, lequel ne s’accorderoit point, 
” & 

(55) Mi mes cauf tt publiques , £r d* fins » 

($6) Sa'Rjnonùqtiof} caufe du Mariage JIB. 

(f ? ) Son Mariage caufe delà Paix HB. 

Ist) U\oj C(Uii. m joint coofmi fans U renonciation. 
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n 8c le Roy Mon fe igné ur n’y confèntiroit , 
' »» point fans la Renonciation accordée» 

. ^ainS (59) qu’il a été confidcré dans l’Ar- 
” ticle 1. de mon Contraél de Mariage, ôc 
* dans le XXXLüL du Traité de Paix des 
„ deux Couronnes , lequel (do) en cette 
„ considération fe référé au Traité particu- 
n lier, fait fnr les conditions de mon Ma- 
*> liage, & ('61) tous deux ont étélignez. 

” en même pur fît date, fît dans ledit Ar- 
” ticle XXX 1 LI. de laPaix l’onadecla tré» 

” que ledit Traité fait fur les conditions de 
„ mon Mariage, nonobftant qu’il fût fè- 
»> paré , auToit la même force , fît vigueur 
*’ (j ne celui de la Paix j comme ( 6 z) en 
** erant fa parrie plus principale , fît les Ar- 
” rhes plus precieufes pour fa plus grande 
fesretc, fît durée. Partant de mon pro- 
», pre mouvement , libre, fpontance, fît 
„ agréable Volonté, ôc ayant certainqfcien- 
» ce, ôc connoiffance de l’Adte que je fais , 

^ fît de ce qu’il importe , fît peut impor- 
*’ ter mon contentement, (63) j'approuve, 

’’ confirme, fît ratifie en la voye, fît forme 
„ que mieux je puis, fît dois , ledit accord 
„ félon, & de la façon, qu’il ell contenu 

plus. 

(i 9)«tf Traité de Paix le preuve. 
po) Le Traité relatif au Cintrai!, 

Î 6 1 ) Tous deux de mime date. 

62) Contrat! partie principale du Traité de Paix, 

63 ) Elle approuve les ^trt. V. & VJ. & deme peuvaitaux t, 

Ton de Ictarrtiet de nouveau. NB. 
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» plus particulièrement dans ledit Articîc 
>’ V. 6c en cas qu’il fembleroitneceffaire, 

» 5 c convenable, je donne mon pouvoir 
,r abfolu 6c fuffifant au Roi Monfeigneur, 

’’ 6c au Roi Très-Chrétien , à ce qu’ils le 

puiflènt arrêter, 6c accorder de nouveau. 

,, Quoi (64J qu’en vertu , 6c accompliffe- 
,» ment dudit Article je me déclare 6c tiens- 
« pour exclue, 6c éloignée, 6c les Enfans,- 
’’ 6c Defcendans de ce Mariage' pour ex— 
” dus, 6c inhabilitezabfolument , 6c fans 
j’ limitation, différence, ou diftinétionde* 
„ perfonnes, degrez , fexes , 6c tems, de 
jj l’aétion 6c Droit de fucceder auxRoyau— 
>»' mes, Etats, Provinces,T erres ôc Scigneu- 
»»• ries de cette Couronne d’Efpagne , ex-' x 
” primez 6c déclarez par icclui , 6c (6y) que 
’’ je veux, 6c confens pour moi, 6c pour 
„ lefdits miens Defcendans ,que dés main- 
j, tenant, comme pour lors, on les tienne 
>r comme cedez 6c transferez à celui qui le 
» trou vera le plus proche en degré ("à cau~ 

” fe que moi, 6c eux fommes exclus, in- 
” habiles 6c incapablesj 6t immédiat au- 
” Roi par la mort duquel il vacquera , 6c 
„ fe devra regler , 6c deferer la Succefîion 
U defdits Royaumes , 6c afin qu’il les tien- 
« ne 6c poflêde comme légitimé , 6c vray- 
, ‘ fuc- 

? (^4) St dt.lare txclue tlU ér fn defcendans. NB. - 
(fis) Transfire fis Droits a» plus p/tekt Htrûitr NB. 
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n fucceflêur de même ( 66) façon que fî 
'* moy , 6c mes Defcendans nefuffions pas 
” nez , ni étions au Monde , pareeque nous 
” devons être tenus, 6c reputez pour tels, 
’’ afin (67) qu’en ma perfonne , 6c en la 
„ leur l’on ne puifle confiderer , ni faire 
„ fondement de reprefentation aêfci ve , ou 
1» paffive, * principe, ou continuation de 
” lignée effective, ou contentive defub- 
” fiance, de fang , ou de qualité 5 ni tirer 
la Defcendance, 6c computation des de- 
, grez de celle du Roi Monfeigneur, ni 
,, de celle des glorieux Rois fes Predecefn, 
31 feurs, ni pour aucun autre effet , afin 
” (68) d’entrer en la fucceffion , ou pre- 
99 occuper le degré de proximité, 6c d’en 
’’ exclurre la perfonne qui fe trouver 
,* (comme dit eft) proche en degré: 6c je 
„ promets , 6c m’oblige en foy 6c parole 
5, Royale, qu’en tout ce qui dépendra de 
» moy , 6c de mefdits Enfans , 6c Dcfcen- 
” dans , l’on procurera toujours 6c en tout 
” tems , que l’obfervance , 6c accomplifle- 
” ment dudit Article, 6c de ce mien Aéte, 
„ que je fais pour fon approbation , 6c 
x, confirmation, foit inviolable, fans (69) 
» permettre , ni confentir que l’on aille, 

ou 

Î (6 6 ) Elle ir eux comme s'ils n' ét oient pas net.. NB. 

( 67 ) Toute r tpre fer* at ion retranchée * NB. 

68) en faveur de L' Heritier plut proche, 

69 ) ne reclamera jamais contre 
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v> ou agifl’e au contraire, dire&emenqou 
n indirectement, en rout ou en partie ; 6c 
” je (70) defifte , 6c cede tous , 6c quelcqn- 
” ques remedes fçus , ou ignorez , cidi- 
^ naires, ou extraordinaires , 6c qui nous 
„ pourroient appartenir par Droit com- 
»> mun , ou Privilège fpecial à moy oui 
i> mcfdits Enfans 6c Defcendans pourrez 
. ♦’ clamer, dire, 6c alléguer contre ce que 
’’ deffus , 6c je renonce a tous , 6c fpeciale- 
ment à celui de la reftitution m inte- 
'fi grum , fondée fur l’i^poratsce , ou inad- 
» vertence de minorité, ou fur Lefion ésti- 
» dente, énorme 6c très énorme que l’on 
” pourroit confiderer,êrre intervenue dans 
” la defiftance, 6c renonciation du Droic 
’’ de pouvoir fucceder eq aqcun tems i 
„ tant,6c à de fi grands Royaumes, Etats, 
,, 6c Seigneuries, 6cjc (71) veux que nul 
p defdits remedes,ni aucuns autres de quel- 
conque nom, caraétere , importance, 
*’ ÔC qualité qu’ils foient , nous fervent, 
” ou nous puifient fervir judiciellement, 
ou extrajudiciellement ; 6c que fi nous 
„.les intentons, ou tâchons de les déduire 
» en voye de Jufiice6cconteftation , 1 ’on 
*» nous dénie, 6c ferme toute Jortcdau- 
* dience, 6c fi de fait ou fous quelconque' 

” '■ cou- 

* 

( 70 ) dérogé à tous remettes de Droit. 

(j J, tr à lests retenu enjnjiit^ est tt viyes défaite 
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* couleur mal prétendue, nous défiant de 
» la Jultice (pareeque (72) nous devons 
” toujours reconnoître , 6c confefler ,que 
” nous n’en avons aucune pour fucceder 
” auxdits Royaumes) nous les vouluflions 
,, (73) occuper par force d’armes , faifant, 

„ ou mouvant guerre offenfive, que dez 
»> maintenant comme pour lors, on latien- 
” ne > juge & déclaré pour illicite, inju- 
’’ fte , 6c mal attentee , 6c pour violence , 

^ invafion, 6c ufurpation tyrannique 6cfai- 
a, te contre raifon , 6c conscience 5 6c qu’au 
„ contraire on juge 6c qualifie *(7.:) pour 
v jufte , licite, 6c permife celle qui le vicn- 
” droit à faire , ou mouvoir parceluiqui 
” y devroit fucceder , à mon exelulion, 

” & de mefdirs Enfans , 6c Dcfcendansi 
„ lequel (75) les fujets 6c habirans de- 
„ vront recevoir, 6c obéir, lui faire, 6c 
prêter ferment, 6c hommage de fideli- 
” té, 6c le fervir comme à leur Roy 8c ' 
» Seigneur légitimé ; 6c j^affirme , (76) 6c 
” certifie que pour oétroyer cet afre , je 
n ’ a y été induite , attirée , ni perfuadée 
,, par le relpeft ,6c vénération que je dois, 

6c ai pour le Roy Monlëigneur , com- 
,} # me 

( 7 1 ) comme n' Ayant aucun Droit. 

( 73 ) Voyet de f tit déclarées injujlet , , 

(7 +1 d* côt é d; P Heritier approuvées, 
y SJ veut qu'il foit reconnu, 

(7*) EUe n* a été induit epar refptU Paternel , <Sr 
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me à Prince fi puiffant , & comme à Pe- 
« re qui m’aime tant , & que j’aime, & 

” qui me tient, & m’a tenu fous fapuifi- 
” Tance Paternelle ; parceque (77) veri- ■ 
” tablement en tout ce qui fe paflè, & 

” s’eft pafle au regard de la conclufion , 8c 
„ effet de ce Mariage , touchant ledit ac- 
ncord, 8c Article de monexclufion, 8c 
de celle de mesDefcendans,j’ay eu tou- 
” te la liberté que j’ay pû fouhaiter pour • 
” dire, 8c déclarer ma volonté, fans que 
**-de Ta part, ou d’aucune autre perfonne 
^ l’on m>it fait aucune peur (78) ni me- 
„ nace , pour m’y induire , ou attirer à 
v faire aucune chofe contre elle : 8c pour 
”(79) plus grande validité, Scafléuran- 
” ce de ce qui eft dit , 8c promis de ma 
” part , je jure folemnellement par les E- 
vangiles contenus en ce Miflél (fur le- 
„ quel je mets la main droite) que je le 
«garderai, maintiendray, & accomplirai 
en tout, & par tout, 8c que (80) je ne 
” demanderai point difpenfe de ce ferment 
” à nôtre Très-faintPere , ni aufaintSie- 
” ge Apoftolique,niàfon Légat, ou à au- 
„ cune Dignité qui aurait faculté de me la 

» pou- 

S 7 ?) d eu toute la liberté, 

7%) ny par crainte ou induttion tPautruy, ”, 

79 ) Elle confirme le tout par le Serment. * 

80 ) Elle n'en demerndera point difpenfe. 
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pou voir o&royer} 8c que [81] fi on me 
» l’oétroyeroit à mon inftance , ou de 
» quelconque Univerfité r ou perfonne 
’’ particulière , ou motupropno , encore que 
’’ ce feroit feulement afin de pouvoir en- 
trer en jugement , fans toucher à la fub- 
„ fiance demits remedes , 8c de la force de 
»> cet Aéte, 8c du Traité, que j’approu- 
’>’> ve par icelui, je ne m’en prévaudra y , ni 
” ne m’en ferviraij au contraire, en cas que 
” Ton me l’oébroyeroit , je fais [82] un 
autre femblable Serment , afin qu’il y 
„ en ait, & demeure toûjours un fur 
toutes les difpenfcs , qui me feront 
>’ oébroyées ; $c fous le même je dis , & pro- 
*’ mets que je ne fais 5 ni ne fdrai aucune pro- 
” teftation, ou réclamation en public, ou 
’’ en fecrct, qui puifle empêcher , oudi- 
„ minuer la force ducpntenuen cet Aéte, 
» & que fi je la fais (encore qu’elle foit fous 
»’ Serment) elle ne fera d’aucune valeur, 
’’ 8c ne pourra avoir aucune force, nief- 
39 fet; & je [83] fu pplie Sa Sainteté, que 
’’ puifque ce Mariage, 8c fon Traité a été 
conclu, 8c accordé avec fa Sainte St Apo- 
iï ftolique Approbation, 8c fe doit effè- 
» ébuer, 8c cejebreravec fa Benediébion, 
” il lui plaife d’accroitre la force du lien, 
” ÔC 

[8ï"| Et fi on lalujaccotde , 

[ 8 1 ] fait un autre Serment contraire. 

[8 j 3 Le Pape appelle à garant du ferment. , 
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& religion de ce mien Serment par I’Ab- 
j torité de fa confirmation ApoftoliqucjSc 
je [84] promets , & m’oblige qu’en con- 
»* fonnité, & accompli fie me ne de l’Arti- 
1,1 cle Vl.fufmentionnéjaufli-toft quej ar- 
*’ riveray au lieu , où le Roy Très-Chré- 
tien me doit recevoir , je ferai & ferai 
,î faire avec fon intervention , & autori- 
p té, & conjointement avec fa Majefté 
Tres-C h rétienne, & avec toutes les clau- 
>’ fes, fermens, & conditions neceflàires, 
ôc convenables , un autre femblable Aétc 
de confirmation , & ratification de ce- 
,, lui qui a été fait, & dépêché dans cette 
Cité de Fontarabie, où fetrouveàpre- 
fènt le Roy Catholique Monfeigneur 
? avec fa Cour, & Palais, le fécond jour 
’’ de Juin de cette Année 1 660. en préfen- 
’’ ce du Roy nôtre Maître. 

Et [8y] pour plus grande folemnité, 
autorité, & validité de cet Aéte , fa Ma- 
« jefté Catholique a dit , pour l’accom- 
# plifîement des Articles V. & VI. y infe- 
*’ rez, que pour ce qui regarde la caufepu- 
’’ blique, & le bien commun de fes Royau- 
,, mes , Sujets , & Vaflaux d’iceux , elle 
>’ confirmoit , & a confirmé cet Aéte fe- 
*> Ion ôc en la forme que l’a fait , & fait 

de- 

-40 

[84I Elle promet d? accomplit P*Art. Vt 
Lt’Xfy Catb, acctfte l* %enon»aüQn s 
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-o Repêcher la Serenifiîme Infante Mada- 
3 j me Marie 1 herefe , Reync promife, 6c 
future de France , fà tres-chcre 6c très- 
aimee Fille, êc que [86 j de fon propre 
3 * mouvement, certaine fcience , pleine; 
3’ Sc abfolue Pu i fiance 6c comme Roi 6c 
v Seigneur, qui ne reconnoit point de Su- 
* perieur dans le temporel , elle [87] fup- 
pleoit , 6c vouloit que l’on tint pour 
}} iuppléez par fa Royale autorité quel- 
conques défauts, ou omifiions de Fait, oii 
*’de Droit, de fubftance, ou de qualité 
33de fiile, ou decoûtume, qu’il y pour- 
voit avoir en cet Aéte, 6c qu’elle [88] 
33 confirmoit, 6c approuvoit fpecialement 
„ 5c particulièrement ledit Article V. 6c 
„ ce qui eft refolu , 6c arrêté par icelui 
entre fa Majefté Catholique, 6c Tres- 
° Chrétienne de France , 6c qu’elle [8jD 
55 vouloit , 6c commandoit qu’il au rom 
33 force, 6c vigueur de Loi , 6c de San- 
33 étion pragmatique ; 6c que comme tel 
33 ü feroit reçu , 6c Ce garderoit, obier- 
, 3 veroit , 6c executeroit dans tous fes Ro- 
„ yaumes , Etats-, 6c Seigneuries , fans 
» L9°J prendre égard auxLoix , Ordon- 

E 

•’&ÛJil érSl <; 


[8<] comme Souverain , 

[8 T] fuppl ée à tout defaut. 

[8 8] confirme le Patte , 

T89] vent qifil ait force de Loy . , 

L?oj derge a toutes Loix contraires , $v t t - 


nan- 

oi i Ci 
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„ fiances., Ufages, & Coûtumes qu’il y 
. au r oit, ou pourroit avoir au contraire, - 
. auxquelles elle derogeoit, 6e veut que 
** pour [91] cette fois elles foient tenues 
poyr abrogées , 6c derog'écs , encore 
« qu’elles feroient telles , Ôc de telle qua- 
is ljté , que pour leur dérogation feroit re- 
,, qpife, ôc neceflaire une autre plus ex- 
prélîe , & fpeciale mention ; 6c [91] 

. commanda que Tonie Iceileroit avec foh 
; fée! Royal, & qu’il feroit ènregîtré, & 
0 publié en fonConfeil d’Etat, ôc dans les 
autres, auxquels il appartiendra ; de [93] 
ÿ tout quoi ont été témoins à ce appelle?, 
S3 6c requis , Don Loüis IVJendez de Haro., 
Gpmte Duc d’Oliyarez , Don Ramire 
P Nognez de Guzman, Duc de Médina de : 
? la^Torfes, Don Gafparde Haro, Mar- 


V quis.de Eliche, DonJuanpptningocte 
v Guzman , Comte de Monterey ; Don 
iÿego d’Arragon^ • Duc de Terranova^ 
^ Don Gilen Ramon de Moncada , Mar-. 

qqis de Aytona,Don Pedro Porrocar- 
, rerp, Comte deMedellin, Don Pedro 
* Colon de Portugal, Duc de Veraguas;, 
Dm. Antonio de iterâjta 
>2 Mendoza, Marquis de Mondejâr,Dori 
Alonço Perés de Guzman, Patriarche 

.•«. des 

+ - r « » 


[ 91 ] pour celte fois 


[9*] Veut qu'il foit publié' . ' ' v v -. f -• 

[ 9 il Ttmini rcqMbx, ; v .. ^ 1 
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U ïffihîfin d* Autriche , &c. çfg 
*^des Indes, Don Alonço Perésde Vive- 
< ro , Comte de Fucnfaldagne du Cort- 
^ (eil d’Etat , r Don Jüan de Caravajal Sc 
* a> Sandt du Confeil ,* & Chambre , Doti 
-** Diego de Jefada Evêque de Pampelune, 
»> 6c pli) fie.urs autres Seigneurs, & Cheva 1 - 
jjliers, & DomeftiquèsdèSa Majefté , qui 
3 ,fe trouvèrent prefcns. Signé 

v , ‘ _ T ‘ ■ * ' U ’ 

^ r " Je le 'Roy. Je Marie Tke'repr. 

» •' 4 * 1 

i * ^ 

* Je ne crois pas v , que î*6n puifle rien 
goûter de plus fort, ni de pluspr^is, 
pour détruire les vaines chicanes, quel* 
France -a produites contre l’autorité d’üh 
Aéfce (î folemnef, 6c lï authentique. Ce 
font les Rots Catholique, 6cTres-Chrê- 
tien qui ont ftîpulé entr’eux l’exclu lion 
de l’Infante , -6c de fes k Defccndans par un 
•Paéte conventionnel fbndé fur le bien pu- 
blic refpcéhf de leurs Couronnes, & de 
la Chrétienté: l’Ihfante approuve, 6c con- 
firme ce Paétc pour les mêmes motifs, 6c 
par un Aéfe qui prouve qu’il n’y a eu au- 
cune collufion entre le Pere, & la Fil le: 
la confommation du Mâriage ,6c la publi- 
cation de la Paix doivent, achever toutes 
les folémnitez ftipulées , pour donner au 
■Çaélé , & ‘à- l’Acte , force de Loy ferme, 
Ik ‘ftaÉle'à jamais entre les deuxCourorr- 

E 2 nés -, 
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lies i ôc la Religion du Serment , qui y in- 
tervient dans la perfonne des deux Rois, 
.& de l’Infante , y imprime le Sceau de 
la Majçfté Divine , que les deux Rois, 
Zz l’Infante appellent à garant del’execi* 
. t*iu. u- , - „ . f . . , • 

. C’eft en vain, que les Ecrivains mer- 
cenaires de France ont voulu faire palier 
cette renonciation pour un Aéte privé, en- 
fre le Pere, & la. Filles ou pour une fug- 
geitiondu Confeild’El pagne, pour por- 
ter le Pere à déshériter fa Fille, & celle- 
ci à desher t:r fes Enfans ; la vérité fe fait 
jour au travers d.es nuages , par lefquels 
"ils s’eflorcent de l’obfcurcir; car il ne faut 
que confronter les Articles V. & VI. du 
Contra et , avec l’Aéte de Renonciation, 
pour être pleinement convaincu , qu’il 
.n’entre rien dans la forme, dans la fub- 
ftance, & dans les folcmnitez de celle-ci, 
qui n’ait été ltipulé , & arrêté entre les 
deux Rois par Pactes publics, au nom , 
& pour le bien de leurs Couronnes & 
de leurs Peuples. Que peu vent- ils donc 
dire contre la renonciation, qui nerejail- 
lille .contre l’autorité du Contraêt , ni con- 
tre l’autorité du Contraêt ,-. ; qui nerejail- 
liflê contre la bonne foi , l’honneur ,& la 
Majefté des Rois qui les ont arrêtés, ra- 
pides, & jurés entre eux pour des caufes 

fi 


T 
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iî juftes, & fi réciproquement fouverai- 
nes; &n’efl>ce pas de ces Ecrivains enve-* 
nimez , que l’on peut dire proprement , 
qu’ils fe ruent fur la pierre qui les frap- 
pe , pour n’ofer mordre la main qui la' 
jette? 

i * S • ■ • 

- ■ ■ • - — , , ■ — ■■ . . ■ - ■ ■ — « ». 

- CHAPITRE IV- . 

Que les Pattes ont eu pour principal objet de 
fonder P Egalité' dans les Succejfions récipro- 
ques entre les deux Couronnes , & les deux 
Jldaifons. *" » - • 

* 1 * * . k H . ‘ •’ **> 

T) Our être pleinement convaincu , que : 
■*“ l’objet principal des Renonciations iti- 
pulées réciproquement au double maria- 
ge , qui fe fit de Loiiis XIII., avec rin*’- 
fànte Anne, & du Prince Philippe Frere 
de lTnfenre avec Madame Elilabeth de' 
France Sœur de Loiiis XIII, fut de fon- 
der l 1 égalité dans les Succédions entre les- 
deux Mai fous , rl ne faut que confronter 
l’Article V. du Contrat de la Reine An- 
ne , avec les motifs alléguez dans le Con- 
tra# de la Princefl'e Elifâbeth pour l’ex-- 
clufion réciproque de fes Delcendans aux 
Royaumes , cr Seigneuries du Roy Très Cbrc- 

' E 3 . , -v . ucit 
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Défenfe du Droit de t \ 
ttenjon, Frère. On * voit dans celui-ci* 

que comme leurs Màjdlez Tres-Chrê- 
tienne, ôc Catholique ont fait lesfufditSr 
deux Mariages , pour par ce double lien yf-, 
fiurer la Taix pulihcjue de .La (hrê'.Untef. 
perpétuer entre leurfditcs tJMajejlez * , &leurs- 
Defcendam une parfaite amitié , & confédé- 
ration y umfi quel a été dit -ci -devant j auffi 
a-t-il été convenu , & accordé entr elles pour 
retrancher toutes confit , & prétextés y de que- 
relles , & contentions à l'avenir entre le s De f- 
cekdans defdits Mariages , fondée Y fttr lés. 
Droits , que lefiUtes Dames ,, & leurs En- 
fans Md ! es, oh femelles pour noient prétendre 
aux Succesions des Royaumes , ‘Pays ^Seigneu- 
ries , & Biens , qui appartiennent à leurfdi- 
Tes <J%Çaj*ftesi Très- Chrétienne , & Calhoit* 
que j que tJMladame Eltfaheth 9 & fis Etffam- 
procédons dudit Mariage ne pourront en xttckn 
tems , forte , <($r manière yfuccedtrAux Royau- 
mes , & Seigneuries du Roy Très* Chrétien, 
fin Frere , même à ceux auxquels par. fan * > 
te de Males , les Femmes tnt droit dt fisc ce-, 
dery &c. . .. • 

Quant à l’Article V. du Contrat de la* 
Reyne Anne, qui contient, auilî ibn e&-* 
clulion des Royaumes , & Etats parer#: 
nels, il n’y a qu'à voir celui' du Contra£fc; 

dé* 

* Contraü de Mariage de Madame Elifcdnth de France avec U 
Printt Philfped'E fpagne. 
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4c la Reyne Marie Therefe rapporté ci 
devant , oc qui en eft comme la copie ti- 
rée de Ton original y pour voir que fon 
excîufion , & là renonciation ont eu le m'ê- ■ 
me objet : avec. édite feule. différence, que 
l’exclufion de la Reytie Eli&beth a été 
moins circonftanciée, au lieu que celle de 
la Reyne Anne a été double; la première 
de la légitimé moyennant la Dot conlli- 
ruée dans l’Article IV. & fur laquelle elle 
donna un Aéfce de Renonciation- feparés 
& la fécondé du Droit de fucceder aux 
Royaumes en 'contemplation des Caufès 
pnkliqüW, 1? Article V-fur 

laquelle- elle donna aufiî un Aéré de Ré- 
nonciation , pareil à celui que l’on aA»û. . 

De cette réciproque excîufion fui vent 
deux confequences , que les François ne 
peuvent eontefter : la première y que le 
Roi T res-Chrêtien comme Fils de la Rej^ 
ne Anne, &en confequencetoüs fèsDc£ 
cendanS font exclus de ce chef, de tout 
droit de fucceder aux Royaumes, & Etats' 
de la Couronne d’Efpagne ; & la fécon- 
der que l’Empereur comme Petit-Fils de 
Philippe 111. a été dés lors fubrogé au 
droit de la defcendance Féminine de ce- 
Jui-ci , en concurrence de tout Prince de 
la defcendance dc-la Reyne Anne. 

Enfuite fi le ConjraétdelaReyneAn- 

E 4 . *• ne 
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ne a eu pour objet de fonder l’égalitédar» 
Ts Succcflions réciproques entre les deux 
Maifons, comme on vientdevoir; & s’il 
a fervi de fondement , & de modelé à ce- 
lui d'e la Reyne Marie Thérefe ,ainfi qu’il 
paroit par la conformité de leur teneur, & 
par la déclaration de la Reyne Marie The- 
refe à la note 24 de fon Aéte de Renon- 
ciation rapportée ci- delfus , il eft de fait 
que l'intention des Rois Catholiques, & 
Tres-Chrétiens, qui ont ftipulé , & ar- 
rêté ces deux Contrats par conventions 
publiques, a été d’y aftèurer le Droit de 
la Branche Cadete de ln Maîfcm d’Aw tri- 
che : * Quia dtfpofitum in uno ex cajibus «qui - 
paraît s cenfeutr difpojîtum in altero. 
i On doit encore confidererâ part la 
confequence , qui refaite du Contraéfc, 
ôc de la Renonciation de la Reyne Au- 
ne pour l’exclufion de toute la Descen- 
dance de ce Mariage ; car cette qualité 
de defçeodant de Louis XI IL ôc d’An- 
ne d’Autriche , eft attachée fi eftentiel- 
lement à tous les Princes de la Mai fon 
Royale de France , v que quand leur ex- 
clufion ne feroit fondée que de ce chef, 
il n’y a point de Tribunal en Europe, qui 
ne dût condamner leur injufte prétention 
dans le cas pféièm ÿ .l’Article V. de ce 
Contraéb, contre lequel la France n’aja- 

Cravilt. conj. Joj, ». P. % lllaiS 


v* — 
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la Jtdaïfin d' Autriche r &c. l'CJ 
mais réclamé, eft ce qui les exclut à Pi n- 
fTni , 6c le contenu de cct Article , ce qui 
en établit lajuftice , 6c l’obligation. 

Ce qui confirme aufli à part l’intention' 
de Philippe III. quant àconfei verlaSuc* 
ceffion dans fa Maifon , eft la refèrve , 
qui fut inférée dans l'Article VI. de ce . 
Contraét en faveur delà RcyneAnne, 
& qui a été ftipuîée de même en faveur 
de la Reyne Marie Therefe, pour les re- 
habiliter à la Succeflîon. Ce cas de Vi- 
duité , 6c lans Enfans de ce mariage , ne 
marque-t-il pas la diflolution du ben de • 
cognation , qui la tenoit attachée à une 
Famille étrangère , 6c. cette condition de 
retourner en Efpagne , la neceflité de ren- 
trer dans les prérogatives de Nationale,, 
qu’elle avoir perdues par ce lien , 6c qui- 
font requifes par les Loix fondamentales 
du Royaume? Enfuite, que veulent dire 
cette raifort d’Etat, 6c ce Bien public , con- 
fidcrezpour motifs d’un fécond Ma nage; fi 
ce n’eftquefon Droit, 6c celui des Enfans • 
de ce Mariage, dévoient avoir l’un pour 
fondement, 6c l’autre pourobjet? Enfin 
quelle autre confequence peut-on tirer dô* 

, l’obligation du contentement du Roi Ca- 
tholique, ou du Prince fon Fils pour ce fé- 
cond mariage, fi ce n’eft le reftrve pour eux- 
de lui faire époulêr un Prince de la Maifon,; 

■ ' E y. com- 
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comme n voient fait les deux premiers? 
Rois » afin qu’elle y portât fon Droit? 
Les Mariages fubfccutifs des Sôeurs pub 
nées de ces deux Reynesdans la Maifon, 
& leur fubftitution au Droit de Primoge-o 
niturc , font des preuves plus que futfifim- 
tes de la raifon de. cette refervè. 

il y a plus ; fi les Rois Catholiques 
n’avoient eu pour principal objet dans 
les deux Contrats de conlerVcr les Droits 
de la Famille , quelle raifon auraient-ils* 
eu d'y flipuler l’exclufioa des : Filles de 
même , que des Mâles de la defeendan-: 
ce? car s’il eftvray, que leur objet prin- 
cipal n’ait été que d’y prévenir la jonc-- 
tion des deux Couronnes , comme les» 
François le publient aujourd’hui , il cft< 
certain que cet inconvénient n’cfoitipas* 
à craindre dans les Filles : d’où il s’en*: 
fuit , que l’exclufion ayant été fi generale,.* 
& fi précilè pour tons les terns, St pour 
tous les cas, elle ne peut être rapportée, 
qu’à l’objet principal deconfcrverleMa-' 
jorat de la Couronne dans les deux Bran- 
ches de la Famille. 

; Mais ce qui achevedê convaincre , que 
les deux PhiJippes ont toujours confidcré 
la Couronne d’Efpagne comme le Majo- 
rât de la Famille , eft qu’ils l’ont déclaré, 
tri dans leurs Teftamens : Philippe 111. 

- ■ or- 
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la Mai fin d' Autriche , t&c. . tjoj 
ordonnant la reveiTibilité des P^ys-bas à. 
la Couronne , au defaut de Defcendance» 
de l’Infante Ifabelle fa Sœur & de ,1’Aiv 
chiduc Albert , déclaré dans l'Article- 
XXXLV. de fon dernier Codicille, que cm 
Pays lui appartenant en propre , & .pari 
Majorât- ancien* il itppOiloit à U eonferya- 
lion pli 4 ? Mai fin d'Autriche , dopttlpojfidoip, 
la c P,nmgewttire , , QT le Majorât , comme il 
etoit ffwurf ^qu’jls y fuflent reiinjs. Phi- 
lippedVi défendant de inÇmç ^aliénation 
des Pays te de la Couronne d’Rfpagne , à 
laquelle, ils Fe trou voient réunis f déclare 
dans l’ Article LXV. de fûn Teftament j 
qu’il importait ai p fi pour la confier vatton de* 
Droits de la Mai fin A* Autriche , . dont il pofi> 
fidûit U PrimogentlHre , &le Majorai \com-, 
ntt ils toit nototxe. * . , 

Je ne fçay ce qu.e les. François pour- 
roient oppofer à des Déclarations jfl po* 
fitivèg .,. 6c fi reconnues du Droit de- la 
Branche Gadete de la Maifon d’Autrichô 
au Majorât de là Couronne d’Efpagne , 

& independemmentdo Droit qu’elle y à 
acquis du chef des deux dérnieres Infant-? 
tes, qui lui ont porté le Droit de Frimo- 
geniture , dévolu à elles félon les Loix* 
par la renonciation de leurs Ainées , 6e 
auquel elles ont été deüement fubfti-? / 
tuées par les Rois leurs Peres , en ac- 

E6 cep- 
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ceptant la renonciation ; 6c les fubro- 
geant aux Droits renoncez , dans leurs 
Tcftament , dont il fera parlé ci après. 
Cette notoriété de policrtion de Majorât, 
ne fuppofe-t-elle pas un Principe com-.. 
mun y 6c ce Principe commun peut-il être 
autre , que celui de la Famille de Phi- 
lippe d'Autriche Auteur des deux Bran- 
ches, 6c premier acquereur ? Mais com- 
me ils ne fe contentent pas de concerter 
l’objet principal des- exclufîons, 6c qu'ils 
étendent aufli leurs chicanes fur les Re- 
nonciations, de même que furies Tefta- 
mens des deux Rois , dirigez en execution: 
je crois être obligé d’établir ici trois 
principes , au fujet des Paéfces arrêtez 
entre les deux Couronnes, êtdesdifpofi- 
tions fublêcutives qui ierviront à mettre 
le tout hors d’àtteinte, 6c par confequenc 
à abréger la difpute. 

I. lia Loi établie dans l’Article V. du 
Contraét de la RcyneAnne, portant cx- 
- clufion des Defcendans de ce Mariage , ^ 
fut deiiement promulguée en France , par 
- l’enregît rement du Contraét au Parle- 
ment de Paris , en conformité de l’Ar- 
ticle VI., ainfi que fHirtoiic de Fran- 
ce en fait foi $ lolemnité qui n’éroit pas 
même necellaire pour l«v promulgation t 
félon la.claufe qui ert portée à la tin de cet 
* , - Ar- 
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Article. La même Loi fut aufii deiie- 
raent promulguée en Efpagne , 6c dans 
tous les Etats , qui en dépendent par la 
Ratification , 6c l’enregîtrement du 
Contraét , 6c de la Renonciation dans 
le Gonfcil d’Etat en la maniéré accoutu- 
mée, ainfi qu’il ell aufiî porté dansl’Ar- 
ticle VI. De plus les Etats du Royaume 
de Caftille s’étant afiémbuz à Madrid 
l’an 1 6 1 9^ pour diverfes necefiîtez publi- 
ques, ils prièrent le Roi Philippe 111 . de 
faire publier en. Loi Royale le contenu 
des Articles V. 6c VI. du Contraét , en 
ordonnant qu’il fût oblcrvé , 6c .exécu- 
té à perpétuité ; 6c c’eft ce qu’il fit avec 
toutes les lolemnitez requifes en tel cas. 

La Loi promulguée en confequcnce lé 
trouve dans le nouveau # recueil des 
Loix imprimé à Madrid L’an 1640. en 
ces termes. - 

Loi XII. Que la Reyne Très -Chrétien- 
ne de France Dame Anne , & les Enfans , 

CT D-’fctndans de fon Mariage avec le Roi 
'Ires-Chrétien Louis XIII. ne putjjent fucce - 
der dans les Royaumes d' Efpagne , & An-, 
nexes , fauf dans les cas , que difpofe cette 
Loi. 

C’cfi: en parlant de cette Loi qu’un * 

ce- 

* N’devu recopilMton de anrto 1S40;* 

- * Chuitoph. dePazz. de tenm. part. 2. c, 85. n. 114. 
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célébré Doéteur de TUniverfitc de Sàla- 
manque a écrit, que de fontcmsonavoit*' 
porté une Loi en Efpagne , par laquelle 
il étoit prefcrit , que comme les Enfans 
d’une Prineefle de France mariée en Es- 
pagne ne ponvoiênt jamais fucceder au 
Royaume de Frahce , de même les Enfans 
d’une Infante d’Efpagne mariée en Fran- 
ce, ne potirroient en aucune maniéré que 
ce fût fucceder au Royaume d’Bfpagrie : 
cè qui joint à ce que tou te PEfpagne a pu- 
blié en confirmation dans fes reponfcsau 
Manifeftédé Pan 1667.* fuffit pour con- 
vaincre aujourd'hui tout le Monde, qué' 
cdtte Loi a été approuvée , & reeetie en 
Efpagne , 6c dans toùs les autres Royau- 
mes* 6c Etats de 1 a Couronné ; fttré 
t'orjtonls , c’èftà dire , fur le fondement' 
de l’égalité à-obferver dans les Süccèfllons 
réciproques , 6c en même tems pour farté- 
voir l’injuftice, 6c l’indignité du procédé 
de ceux de la Nation , qui corrompus par 
la France, ont contre la défenfedecette 
Loi introduit lé Duc d’Anjou à la Suc- 
cefîion. ' _ 

* Il eft de fait , que la France a laiffé : 
promulguer cette Loi fans y contredire 5 
6c que fi élloa commencé à le faire , ç’a 
été à Poccafion de celle qui fut établie 
40. ans après fur le même fondement au 
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Mariage de la feu Keyne de France. Or 
une Loi qui avoir été fondée fur des mo- 
tifs fi juftes, & fi fouvçrains , qui fuivant 
fon inftitution devoit avoir lieu , force , 
& vigueur de loi ferme , & fiable a jamais 
eu faveur du Royaume , & de toute la chofe 
publique d'icelui , <k qui de plus nvoit 40. 
ans de promulgation , & d’acceptation ; 
une Loi, dis-je, qui étoit revêtue de tant 
de prérogatives, pouvoit-clle être confi- 
dercc autrement que comme une Loi fon- 
damentale > & combien y a-t-il de Loix 
aujourd’hui, qui quoy qu'extorquées par 
violence, & fondées fur des injutlices no- 
toires, font à peine promulguées, qu’el- 
les entrent dans cet ordre, & lient égale- 
ment les Souverains, & les Peuples. 

La Loi établie , promulguée , & re- 
cette en qualité de fondamentale au fu- 
jet du Mariage de la Reync Anne, ayant 
été renouvellée à l’occafion du Mariage 
de la Reyne Marie Therefe , comme les 
A&es rapportez ci dcfiùs en font foi, 
& publiée de même en conformité de 
l’Article VL , les Etats du Royaume de 
CarlUUe , qur s’ét oient affemblez l’a ni 
3662. prièrent atréft le Roi Philippe IV, 
de la promulguer f en- ordonnant que lé 
contenu des Articles V. & VI. du Con- 
•traét feroit obfervé r ôt exécuté à pçrpe- 
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tuité; St ç’eft ce qu’il fie avec les mêmes 
iolemnitez de la première promulgation, 
comme il confie par les Aétes publics de 
cette Aflêmblée. Il eft vray, que les Fran- 
çois gardent un profond filencelà-deflus* 
croyant que parce que cette Loi ne fe trou- 
v ve point encore imprimée , il leur fera 
facile delafupprimer dans cette conjonc- 
ture ; mais c’eft ce dont on les defie , il 
fufiit pour l’éviêtion qu’elle foit* enregî- 
trée dans les Aétes publics , 6c que toute 
l’Efpagne l’ait reconnu dans les réponfes 
au Manifefte ; outre que fins autre pro- 
mulgation les Articles V. êcVI. duCon-- 
traél portent toutes les folemnitez requi- 
fes pour cet effet, de même que l’obliga- 
tion réciproque aux deux Couronnes d’en 
obferver le contenu. . , . 

IL Ce qu’il y a de plus dans la Loi re- 
nouvellée au Contraéfc de Mariage de la 
feiie Reyne eft , que la Loi qui impofe à 
cette Reyne l’obligation de renoncer, 6c 
établit en confequence l’exclufion de fes 
Defcendans, fut notoirement lacaufe du 
Mariage , 6c le Mariage celle de la Paix en- 
tre les deux Couronnes; ce qui y concilie 
au fuprême degré toute l’autorité des 
Conventions publiques, ainfi que je le fe- 
ray voir ailleurs. • 

Que le Mariagç ait été la caufe de la* 
' Paix ,, 
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Paix, c’dtce qiui paroil dez le commen- 
cement de l’Article V.du Contrait , No- 
te ix. ôc 12., & exprdTémcnt dansl’Acr 
te de Renonciation depuis la Note 5^. 
jufqu’à celle de 63. où l’on en trouve une 
pleins évi&iomôt pour ce qui eft du Traité 
de Paix, qui fut celui des Pyrénées ,c*eft 
ce" qui le voit dczla Préface du meme Con- 
trait , où les premiers Minières chargez 
du plein pouvoir des deux Rois déclarent, 
que les Rois leurs Maitres, qui ont fort à 
ceeur le bten de leurs Royaumes , & d'affer- 
mir la Paix , & conformité, qui s'établit au - 

jnuvéfihui entre Cestronttcs , vkfirmftt ajtte 

la durée de cette Paix ne s'étende pas feulement à 
celle de U vie de leurs Majeflez . „ mais paffe avec 
la meme fermeté a leurs Succeffeurs , & Def- 
cendans , & jugeant que le moyen le plus effica- 
ce, pour parvenir à cette Jainte fin , efl de re- 
nouer étroit ornent leurs Alliances par le lien du 
Mariage , leurs Majeflez. ont traité , &c. 

. On voit de plusdans l’Article XIII. dn 
Conrract , que les Rois Catholique , cr Tres- 
(fhrétien en approuveront , ratifieront la 
Capitulation , & tout ce qu'elle contient , 
promettront , & s'obligeront fur leur Foi , (J7* 
'Parole 'Royale de la garder , Cr accomplir m> 
viola élément , délivreront a cet effet dans trente 
jours à compter de la date au Contrat, leur s Bre- 
vets ou Lettres dans la forme accoutumée avec 
. * les 
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lesTljsrogMçirts de quelconques Loix :y fuftices, 
& Coûjumes t qui feraient à cçcontr aires , & 
auxquels il convtennederoger ^ crç. On voit 
aufli dans le plein pouvoir donne par le 
Roi. Tres-Cbrèûeniau Cardinal Mazarin 
lbn premier Mmifrre ,cn date du 2 , 1 . Juin 
jl6j 9, pour convenir avec le premier Mk 
niftre du Roi Catholique , entre autres 
ebofes des conditions récif roques de Ton Ma-, 
rjaee avec l’Infante , qH)tl a déclaré par lc> 
fkfdit Traité de Paix y vouloir Cette Prin- 
cefle pour JEpeufe , & que le .Rôt Catholique a , 
auffi déclar é par le mime Traité par fon. Tlc~ 
*upa t +M t sA 4y * ftjrje-JiutJmantiau de la lui accor- 
der s f t trouvant d'ailleurs ledit Mariage le 
moyen le plus [eut , potir affermir U durée de 
ladite T^aix^ &c , . * 

.Enfuite fi Je Roy Tres-Chrêtien écrit, 
au Roi Catholique à l’occafion de l'en- 
voi dû Maréchal de Grammont en qua- 
lité de fon Ambafladeur extraordinaire ,. 
, pour lui faire la demande de l’Infante, 
c’eft en conformité du Traité de Paix, ÔC 
avec des exprefiîons équivalentes à celles, 
que je viens de marquer de fon Pleinpou- 
voir.: enfin fi dans le Contraél lui , &: 
l’Infante refufent d’accomplir le contenu 
de l'Article Vl. immédiatement après leur 
Mariage , il eft arrêté dans le même Ar- 
ticle, que foi t .que les Renonciations 9 Rati- 
• fica- 
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faütions , & Apprêterions [oient faites on non 
fàtrit, en vertu de Ja pré fente faphulation , 
& çtt contemplation de toutes les fufdites cho- 
fes , elles feront tennis , '& c en fées pour bfyfù 
& durement faites, & défrayées, &pokrpaf 
fe'es , & enregitrées au Parlement de ‘Parirq 
pur bt pMcarion de <kt Put* dtâs le ko'yaume 
dcEtenic. j- ,:i • .... . . . = . .• g „ 


JMaisxe qni -prouve tfTtxwitcfta'biCTirc-hf, 
que tè Traité de Mariage . & écîfti dë 
Paix ne font qu’un corps de Traité, éc 
font par :confêqnent infcpaHï'blé^ : c’eft 
l’Article XXXlIl.duTraiïé dfc Paix, ^uë 
je rappohe ici. - , ■ ■ ; • - 
^ Et* dfa âtée titre Ptiixi, Vttibh ,Cén- 
fsdwasim , & tenntCoVrcfpotoHance fat débit- 
me m te dtfae , d'xuUbt plus fer béé i dWa- 
bit , & 'tndifafreble , défaits deux Principaux 
Mmtfats Càrdtfial J^àc , & A4 défais Coin - 
re.Duc , en isoytPudu pouvéfr fpecial , cfuils 
ont eu à cet êjfét dis deux Seïgnèüri Rbfsbhi 
accordé , & arrêté, . eh leur npm le Maria- 
ge d» Roy Tres-Chrêlién, kvêc là Seréniffant 
Infante Dame Marie Therefe , Fille binée du 
Roi Catholique : & ce même jour date des pré - 
fentes ont fait fgné Un Traite' particu- 
lier, auquel on fi remet , touchan t les condi- 
tions réciproques diiditAÙariagè , & le teins 
de fà célébration : lequel Traité à fait , & 

* • . . - Ca - . 


* Article H. du Traité du Pyrcnéti. 
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Capitulation de Mariage font de la mèmefor - 
ce , & vigueur , que le fréfent Traite de la 
‘Paix ; comme en étant la partie principale , C7* 
la plus digne , aufi bien que le plus grand ^ çr 
le plus précieux gage de la feureté de. fa 
durée. . 

Après des témoignages fiauthemiques, 

6c iî convaincans,que la Paix nefeferoit 
jamais conclue fans le Mariage, ni celui- 
ei fans les conditions portées dans l’Arti^ 
cle V. 6c auffi que le Traité de Mariage, 

6c Tes Conditions doivent être de même 
force, 6c vigueur que le^TraitédePaix, 
comme en étant la partie principale , & la 
plus digne , qui peut confiderer fans une 
jufte indignation , ce que les Ecrivains de; 
France ont avancé fi temerairement dans 
leurs Libelles , contre l’union de ces deux 
Traitez? Ils veulent bien que le Traité de 
Paix, fubfiile , parce qu’fis n’oferoient dire 
autrement fans s’attirer la cenfare de tout 
le Monde , qui fçait que ces fortes de 
Traitez portent toujours , 6c fans contre- 
dit là condition de rato manente paiïo s ou- 
tre que la France a allez profité de celui- 
là, pour avoir intérêt qu’il fubfifte; mais 
pour ce qui eft du Traité de Mariage, 6c 
de fes Conditions, c’elt à leur compte une 
toute autre affaire: cesTraitez. y difent-ils, 
font féparez . , & par confequent Jep arables , la 

■ ■■ H- ' 


Digitized by Google 



la Maifon et Autriche , cfc. nj 
fubflance de l'un refait pas la fubflance de Pau- 
- tre, la Paix fe fat fait pour la tranquillité de 
P Europe , & le Mariage pour la perfonne de 
l Infante , la Paix étoit une affaire publique, 
er le Mariage ne touchoit que les Ter formes 
des Auguft es Mariez. \ d’où ils co ne lu en t, 
que des nullités dans l'effemiel du Traité de 
Maiiage , peuvent le rendre non valable , fans 
bit fer les ^Articles de la Paix , ou la Renon - 
ciation n'efl pas inferée. 

On pourroit demander à ces Ecrivains 
par quelle vertu magique ils prétendent 
faire fubfifter un corps, en retranchant fa 
partie principale , & la plus digne ? Les deux 
Traitez rie, doivent-ils pas former enfem- 
ble un feul Contrat félon l’Article 
XXXlil. ? La Renonciation n’eft-elle pas 
attachée efièntidlement au Traité de Ma- 
riageen conformité des Articles V. & VI. ? 
Et fi celui-cy , 6c les conditions, quoyque 
rédigez par écrit dans un A&e feparé, 
doivent être de la même force , 6c vigueur 
que le Traité de Paix, 6c en former la 
partie principale, 6c la plus digne, com- 
ment détacheront-ils la partie la plus ef- 
fcntielle de ce corps , fans qu’il foit en- 
tièrement détruit? Il ne s’agit pasicyd une 
diftinéhon metaphyfique, comme de fc- 
parer l’eTprit, 6c les termes d’un Trai- 
te, decouverte que l’on doit à la fublimi- 
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te de leur genie ; mais de faire fubfiftei: 
un corps en luy ôtant ce qui lüy donne 
l’être, & le mouvement j & ueft ce qui 
eft hors de leur pouvoir ; puiique dum * 
principal is caufa non confifiit , nec en <jtu fc. 
cjtiuntur locum habent K La Renonciation 
étant donc la. condition la plus importât!* 
te du Traité de Mariage , 8c celui* cy la 
partie principale , & la plus digne du Trai- 
té de Paix , & les deux Miniftres Pléni- 
potentiaires s’étant remis au premier, & 
à Tes conditions , afin qu’il fût de la même 
force, & vigueur que le. fécond, c’eftla 
même chofcque fi la renonciation y avoit 
été inférée mot pour mot, cum re latum 
propri'e , & naturaliser injit refirent i cum om- 
nibus fuis cjualitatibus . /. fi fine 9 . §. fi in - 
terrogatus ff. de interr. aÜion. /. affe loto 77 -, 
j f de htred' tnfiit. Barbofa de axiom » ufu 
frequent, c. 3 , 11 ; axtam. ' 1 7 * ' ; 

llï.. Les deux Contracta ont été detie- 
ment approuvez , ôcconfirmezpar les Sou* 
verains Pontifes comme juges 1 , & Garans 
du double Sermçnt, qui y eft intervenu ï 
or chacun fçait, que le Jurement qui éta- 
blit uni? chofedoit être la fin- de toute dis- 
pute;, comme dît l’Apôtre +S. Paul , ôc 
aufli qu’il n’y a point de Nation ; dans le 
. 

. * §.ï1.l. A teÿà. 1. §. I. & 1 7 8. ff. dt% /. 

' J ^Ad Htbr. 6, U; 
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Monde policée , ou barbare , qui ne le con- 
fédéré comme Je gage le plus feur, 6c le 
plus précieux de la.Foy publique. Iln’eft 
.-pas moins connu , que parmi les Gentils, 
il appartenoit à leurs faux Prêtres decon- 
noitre du Parjure , comme d’une matie- 
fe de religion , 6c que parmy les Chrétiens 
la prééminence de ce Jugement a toû jours 
été deferéeau Pape, comme au Chef,6c 
au Juge Spirituel de l’Egliié; Numquid 
jjon poteïimus de juramenti reltgïone cognofce- 
re , queâ ad fudicmm Ecclefa non eji dubium 
pertinere , dit le Pape Innocent III. # dans 
fa Bulle à Philippe Augufte Roy de Fran- 
ce. Ainfr s’il elV vray , qu’il appartienne 
aux Papes de connoi.tre delà Religion du 
.Serment ; 6c s’il eft vray.aufll que les Pa- 
pes Paul V. , 6c. Alexandre VII. aient été 
des Médiateurs des deux Contraéts de Ma- 
riage , 6c qu’ils en aient approuvé toutes 
les Conditions, il s’enfuit nece (Fa ire ment, 
qu’ils ont auflî approuvé les Renoncia- 
tions, 6c lesScrmens itipu lez dans l’Arti- 
cle V. , 6c cela étant je ne fçay ce que l’on 
pourroiedirede plus pour mettre ces Con- 
trats , ces Renonciations , 6c ces Sermens 
à couvert de toute chicane de la part de 1* 
France, quanta l’obligation de confeien- 

ce, 

Ji M l 1 »*’? # , ** • — m *» | r • . . ». .. > X 

* Cap. kovit. i}. tierf tic# dtJüdfCt oâf, ViHttab. 14. f. 
Hem wam vtrf. Htrnm, &«. 
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ce, qui en doit être le lien principal, 6c 

dont il n’y a point d’appel. 

Que le Pape Paul V. ait été le Média- 
teur, & le promoteur du Mariage de la % 
Reyne Anne , qu’il ait été prié de la part 
des deux Rois de l’agréer en luy donnant 
fa benediétion Apoftoiique, & aufli d’en 
approuver leContraét, & Capitulation, 
ôc de lesinfei'er dans lès Bulles, de même 
que les approbations des deux Rois, & 
de, l’infante , & les Ecritures, & Jure- 
mens,qui y furent donnez, & oétroyez; 
c’efl: ce qui eft porté fort au long dans un 
Articledu Contraéfc. Que le Pape Alexan- 
dre VII. ait aufli été prié de la part des 
deuïç Rois d’agréer le Traité, & concert 
de Mariage de la Reyne Marie Therefe , 
'de luy donner fa Benediébiqn Apoftoli- 
que , comme aufli d’en approuver les ca- 
pitulations, que leurs Majeftez, & l’In- 
fante en auront faites , & les Ecritures, 
& Juremens, qui fc feront, & oétroye- 
rônt pour fon accompliflement, lesinie- 
rant enfes Lettres d’ Approbation , & Be- 
nediâion : c’efl: ce qui fe voit de même 
en termes précis dans le Contrat de cet- 
te Reynei -h»** l : »jc« - 

•- En fuite que ces -deux Papes aient apr- 
prouvé les deux Contrats , & les Arti- 
cles y contenus, c’efl;, ce qui fe voit dans 
•I v» <:*- i •;> ^ l’Ac- 


Digitized by Google 



le Manfon d' Autriche , &c. - lit ~ 

I’Aéte de Renonciation de la Reyne Ma- 
rie Therefe, où elle affirme, que le Pa- 
pe Alexandre VIL a approuvé par fou 
Autorité , 6c Benediétion Apoftolique 
fon Traité de Mariage , êefes Articles ' 
c’eft ce qui fè voit encore plus au long dans 
les Bulles de Difpenfe , 6c d’Approbation, 
que les deux Papes ont données : elles font 
en être, 6c ce font ces mêmes Bulles, qui 
doivent obliger aujourd’huy le Chef de 
, PEglife à maintenir, ceqaefes Predeceff’ 
Leurs ont fi faintement moyenne , 6c con- 
firmé. 11 doit cette garantie aux Rois Ca- 
tholiques Peres des înfantes,qui n’auroient 
. jamais donnéjes mains à ces Mariages fans 
les Paétes, 6c les Juremens, qui y font 
intervenus , ni crû fi legerement à ceux- 
cy , fi fes Predcceffeurs n’y euffent inter- 
posé leur Autorité Apoftolique. Il doit 
encore, 6c à plus forte .raifon cette garan- 
tie à la Branche Cadete de la Maifon de 
ces Rois, qui par l’infraéfcion facrilegede 
ces Paétes , 6c de ces Juremens , fe trou- 
ve] dépouillée de fon héritage, 6c qui fans 
ces deux liens, qui félon tout Droit divin 
6c humain Revoient affûter fonDroit,n’au- 
roit pas manqué d’en détourner les Rots 
Catholiques , avec lefquels elle a toujours 
été fi unie. 

Mais fi Je Pape ne fe laifl’e toucjpr de ces 
F mi- 


Digitized by Google 





\%% ,'Dcfenfc du Droit de 
raifons de juftice , de confcicnce , du 
mains doit- il fe laiflcr toucher de celle de 
Tinterêt du S. Siégé : tout le monde fçait, 
que les Renonciations jurées des Filles 
•dans leur Contraét de Mariage , font fon- 
dées fur 1 autorité du Droit Canon, & 
aufli que celles des deux Infantes ont été 
approuvées, & confirmées par fes Prede- 
cefiéurs : or s’il réfuie de prononcer en 
conformité, fur tout à l’égard des Fiefs, 
qui dépendent du Saint Siégé , que 3 ira 
toute laChrétientéde le voir abandonner 


le Droit, & la caufe de l’Eglilè, ôc de 
qudle autorité fera à l’avenir le Droit 
Canon dans lesjugemens * Je ne m’étens 
pas davantage fur les confequences de ce 
refus , parce qu’elles font allez évidentes 
par elles mêmes, 6c auflique la quantité 
de maticre qui entre dans ce T raite , m’o- 
blige d’abreger. 

Qùqy que l’établi flement de ces Prin- 
cipes ait interrompu la matière de ce Cha- 
pitre, il étoit neantmoins necefiaire pour 
fonder le Droit acquis à la Branche Ca- 
dete de la Maifon d’Autriche, en vertu 
des Paétes entre les deux Couronnes , 6c 


des difpofitions qui y font relatives , de dé- 
truire enconfequence une obje&ion* que 
les François renouvellent à l’occafion du 
pretend^Tcftament du feu Roy, ôc fur 



Digitized by Google 



la tJfyÇaifQH d'Autriche , &c. i 
laquelle ils, prétendent fonder la JiiftiCe 
de l’ad million du Duc d’Anjou. Voici 
comme ils raifonnent : l'objet principal 
des Pactes , & des Renonciations a été,dir 
fient-ils, cfe prévenir le préjudice de la jonc- 
tion des deux Couronnes i or > ce préjudi- 
ce a été prévenu dans l’admiffion du Duc 
d’Anjou, donc la caufe finale des Paétes, 
& des Renonciations cefiant, l’effet doit 


cefler aulîi , . fur ce Principe connu , que 
cejîant e causa , ceffat effleftus. Qrquqy qu’il 
n’y ait . aucun i membre de ce raisonne- 
ment, qui ne porte une faufieté mani- 
fefte, ç’eft neantinoins celui) qui porte 
coup dans la .conjoncture prefente , ac- 
crédité par la corruption d’un parti ga- 
gné en Efpagne , & mis hors de con- 
teftation par les forces fupericurçs de la 
France. 

Si cette objeétionétQit nourve]le, 6 cnée 
de l’explication jîortce dans le, prétendu 
Teftament du feu Rofi, des Espagnols 
ayant admis le Duc d ’ Anjou çn con/çquen^ 
ce , ce feroit aux Allemans en particulier 
de yuider cette djfpute avec les; François^ 
mais elle eft ancienne, Efpagnols y 
doivent même entrer deimpjtjé , quoy 
que peut-être malgré eux : car lors q ue les 
F rançois alléguèrent dans leur Manifefte 
de 1667. x que le préj Unicode la jonétion 

F 2 des 
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des deux Couronnes , n’étoitpas un mdtif 
fuffifimt pour l’exclufion de la feuReyne 
de France , & qu’au contraire leur jonc- 
tion ne pouvoir que contribuer au bonheur 
de l’une & de l’autre , ils foûtinrent hau- 
tement lecontraire, alléguant que ce mo- 
tif étant direétement contraire à légalité 
à obferver entre les deux Couronnes , 6c 
les deux Maifons ,quiavoit été le fonde- 
ment des deux Paétes , il étoit plus que 
luffifant pour juftifier l’exclufion. Or 
laiflant à part le fond de la queftion , que 
■peut- on produire aujourd’hui de plus 
convaincant contre i’objeétion , & fes 
nouveaux Tenans , que la contradi&ion 
publique du premier Manifefte de Fran- 
ce , & des réponfes Elpagnoles à ce Ma- 
•nifefte? . 

On ne difconvient pas , que le préju- 
dice à éviter de lajonéfcion des deux Cou- 
ronnes, ne foit un des principaux motifs 
de l’exclufion : il y entre dans (on ordre, 
mais c’eft après d’autres qui ont été placez 
les premiers , pour pofer les fondemens 
de l’Egalité, qui a dû être obfervée jainli 
qu’il pàroit dans les Notes 1 1 . , 1 z . , 13. , 
*14. j 15., & 16. de l’Article V. du Con- 
trat: on voit même par la particule con- 
jonétive comme aufli qui attache ce motif 
aux preçedens, que s’il y entre* c’çft pour 
«--i pre- 
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prévenir un mal, oppofé au Bien public 
de la Chrétienté , des deux Couronnes, 

6c des deux Maifons , que Ton avoit en 
pour objet principal. Mais quandccmo- 
tif feroit de la même confideration que 
les premiers, de quelle autorité peut-on 
lui donner aujourd'hui la prééminence 
pour en détruire la teneur, & l’intention? 
Ce motif, 6c ceux qui le precedent, fup- 
pofent tous une caufe fondamentale qui 
eft l’Egalité-, & c’eft ce que lignifient 
ces mots de l’Article V. Donc attendu U 
qualité des fufdites , & autres jujles raifons 
(parmi lesquelles celle du préjudice en 
queftion a été rapportée ) & notamment 
celle de l'égalité qui fe doit conferver , leurs 
Majeftez. accordent , & arrêtent par Contraü\ 

€ 7 * T 3 acte conventionnel entre elles , que , drc J 
11 y a à peu prez les mêmes termes dans 
l’Article V. du Contraéf de la Reync 
Anne ; 6c fi ce préjudice entre parmi les 
raifons publiques qui montrent , & perfua* 
dent l'égalité , & convenances du Mariage , 
c’eft à la fin , 6c avec la même particule 
conjonêtive comme aujfi , afin de fonder 
d’autant plus le motif de l’égalité qui y 
cft répété deux fois de même , que dans 
l’Article V. du fécond Contraét. Or ce 
notamment ne fignifie-t-il pas en termes 
de Grammaire la mêmechofe queprinci- 

F 3 pa- 
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falcmbnt , Sc tous deux ne marquent- 
ils pas * une raifon drftiriguée, une des 
caufes finales , 6c dans le fait dont il 
s^it , félon toutes les raifons alléguées 
la caufe fondamentale des deux Coni 
traéfcs? 

C’eft l’Egalité qui a du conftituer là 
juftice, 6c la neceffité de Texclufion ; 6i 
toutes les raifons portées dans les deti^ 
Contraéh ne font que pour la fonder: 
elle confifte en et que l’avantage foit égal-, 

6c réciproque dans les Traitez qui fefont 
entre Princes égaux , 6c pour leur com* 
mune convenance. Or il eft de fait, que 
fims la. condition de Texclufion des deux . 
Reynes , il n’y eût eû qu’avantage peut 
la Couronne de France, 6c que domma- 
ge pour celle d’Efpagne , parce que les 
Filles de France étant exclues de la Cou- 
ronne , 6c de tous les biens paternels en 
Vertu d’une coûtume qui y tient lieu de 
Loi, les Rois Catholiques n’auroient ja* 
mais pû efpererün pouce de terre de Fran- 
ce, pour eux, ni pour leurs Defcendans 
du chef d’une Fille devenue héritière.: au 
lieu que les Filles d’Efpagne pouvant fuc- 
ceder à la Couronne deCaftille par la Loi 
municipale , ils auroiem toûjours été en 
crainte que ce Royaume , 6c tous les au- 

. ■ • très 
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très par acceffoire , ne paffaflênt par Ma- 
riage à la Maifon de France au préjudice 
de la leur, & du luftre de leur Courorçi 
ne: difparité qui eft contre le fondement 
dé l’égalité > puis que la France ne peut étaV 
blir fur l’Efpagne unDroit qu’elle n’aurôifc 
pas voulu lui fouffrir fur elle; ni pour parf 
1er en termes de l’Evangile i '* prétendre* 
de mefurer autrui d’une autre mefure , 
que celle dont elle fe mefure elle même : 
Paient tHjnitas , dit Cicéron cjua pari- 
bus in caujis paria jura dejidcrat j ôt en ef- 
fet l’égalité eft la Mère de la Juftice , le 
Precepte , 4- q u * comprend en foi la 
Loi , ôc les Proférés , & la Réglé la plus 
célébré, & la plus confiante du Droit en 
fait de Contrats réciproques, Vt $ yuod 
qHtfcjtic furis in alium Jlaîuerit , eodem & 
ipfe utatur. 

Il étoit donc de l’égalité, que fi toute 
la defcendance des Filles de France ma- 
riées en Efpagnc eft excluëgeneralement 
de tous les biens paternels , celle des Fil- 
les d’Efpagne mariées en France , en fûc 
exclue de même: & aufii, que fi la cou- 
tume qui exclut les Princefies Royales en 
France, à pour objet principal , de con- 

• F 4 fer- 

* Lucæ c. 6 . vtrfu 3I. 

t In Topicis. ' * 

t Matbc. 7. vtrfu 12. 

$ l. I. tr tnUÿro tif. A* 
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ferver la Succeffion dans la Maifbn ré- 
gnante, & jufqu’à y rappellerun Agnate.- 
éloigné de plus de 10 degrez , au préju- 
dice d’une Infante d’Efpagne devenue he- 
ritjere , 1 e Paéte qui avoiteu le même ob- 
jet, produifit un femblable effet dans l’ex- 
clufion des Fils de Fraqce ne£ d’une In- 
fime d’Efpagne; afin de faire place à un 
Agnate de la Famille qui étoit le plus pro- 
che en degré. ‘Mais quelle comparaifon y 
a-t-il entre une coûtumê-que l’ufage a 
produit, & à laquelle il a même étede- 
rogé , & un Pa&e qui a été établi avec 
tant de folemnité entre les dcuxCouron r 
nés pour égaler cette coûtume? 

Or afin que l’on ne puiffê prendre le 
change fur divers préjugez, quelaFran* 
ce publie en fa faveur, & que l’accroifle- 
ment de fa puifiance fous ce Régné peut 
rendre plaufibles auprès de ceux qui s’ar- 
rêtent au préfent, il eft à propos de faire 
voir ici en confequence des motifs qu’eut 
le Roy Henri IV. de fouhaiter le Maria- 
. ce du Daufin fon Fils av.ec une Infante 
cn&fpagne, que fi Philippe III. voulut 
prendre fes feuretez dans l’exclufiondela 
Reyne Anne fa Fille, & de fes Defcenr 
dans , Loüis XIII. n’eut pas de moindres 
raifons de prendre les fiennes dans l’exclu- 
fion réciproque de la ReyncElifabethfa 

Sœuri, 
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Sœur; & c’eft ce qui fe confirme par une 
pareille exclufion * qu’il ftipula depuis 
au Mariage de la Princefie Henriece Ma- 
rie fa fécondé Sœur avec Charles I. Roi 
d’Angleterre. Edoiiard III. Roi d’Angle- 
terre avoit prétendu la Couronne de F ran- 
ce du chef de la Reyne IfabellefaMere, 
Fille du Roi Philippe le Bel , après l’ex- 
tin&ion de la Defccndance Mafculinede 
celui-ci, 6c le refus avoit allumé une gucr-; 
re entre les deux Nations , qui avoit éré 
funefte à la France. Le Mariage , qui s’é- 
toit fait enfuite de Catherine de France, 
Fille du Roi Charles VI. avec Henri V. 
Petit-Fils d’Edoûard , en vertu duquel 
celui-ci avoit été déclaré, 6c reconnu Suc- 
ceflèur de la Couronne de France , avoit 
confirmé l'ancien Droit des Anglois , 6c 
leur en avoit acquis un nouveau , qu’ils 
confervoient encore : comme en effet E- 
doûard ayant commencé à prendre le ti- 
tre de Roi de France^ 6c à en porter les 
Armes ,.fcs Succeficurs ne l’ont jamais 
voulu quitter malgré toutes les oppofi- 
tions , 6c les proteftations de la France^ 
Les Anglois alleguoient pour fondement 
du fécond Droit, que Catherine, 6c Hen- 
ry avoient été déclarez, 6c reconnus Suc- 

F y > , cef- 

* Aubery Hifl. du Card. dt Fjch. liv. z. ch. î. Du Haillan, Hîfii 

Fr.Tomt z ,n. 24. Gtamond Hi/l, dt Fr, liv, ij. 
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cefl'eurs de la Couronne du contentement 
du Roi Charles VI. prêtent , 6c acceptant, 
que leur admifllon n’avoit pas été feule- 
ment teipulée dans le Contraét j mais mê- 
me approuvée par des A&es particuliers 
du Parlement, des Princes du Sang , 6c 
des Grands du Royaumes qu’enfin toute 
la France , à la feule Ville de Bourges 
prez, avoit applaudi à cette admiflion, en 
Vertu de laquelle il avoit aétuellement ré- 
gné après la mort de Charles VI j 6c ce 
qui étoit encore plus , c’cft qu’Henri VI. 
Fils de Henri , & de Catherine avoit été 
couronné Roi à Paris , douze ans apres 
avec les mêmes folemnitez,êC les mêmes 
Acclamations. Or cette admiflîon, 6c ce 
couronnement ayant été au préjudice du 
Daufin , qui avoit été exclu de la Cou- 
ronne , 6c de la prétendue Loi Salique, 
ou pour mieux dire de la coutume qui 
appelloit le Prince du Sang le plus pro- 
che à la Succédions en cas que le Daufin- 
eût mérité d’en être exclu ; on ne doit 
pas être furpris fi Louis XUI. voulut pren- 
dre les feurerez , dont il a été parlé , en 
mariant fa Sœur avec un Roi d’Angle- 
terre. v # 

Pour ce qui cfi: de TEfpagne , il y avoit 
l’exemple encore recent de Philippe II. 
ftfù avoit prétendu la Couronne de France 

pour 
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pour l'Infante Ifabelle fa Fille , comme 
heritiere des trois derniers Rois Tes oncles 
décédez fans Succeflion, 6c quiauroitpû 
l’emporter , fi par un principe de Reli- 
gion il n’eut refufé de fuivre le Confeil , 
qui lui étoit fuggeré par les plus éclairez 
de Ton parti , à fçavoir de partager les Pro- 
vinces du Royaume entre les plus pu if- 
fans, comme avoit fait Hugue Capet, 6c 
dont il s’étoit fi bien trouvé. Or un au- 
tre Roi d’Efpagne de la Defcendance de 
la Reyne Elifabeth Sœur de Louis XIII. 
aufii puiflant , mais moins religieux que - 
Philippe , auroit pû prétendre de même 
à la Couronne de France, la Defcendan-- 
ce mafeuline de Loiiis venant à manquer 
la Maifon d’Autriche étoit en ce tems-là' 
aufii formidable à la France , que celle-ci 
Feft devenue à la Maifon d’Autriche fous- 
le Régné du feu Roi ; 6c la France ne' 
pouvoir compter pour lors fur l’avenir,, 
par tqutes les raifons qui ont été rappor- 
tées ci-devant. 

Mais afin de faire voir à l’œil, que la- 
Couronne de France n’a pas eu moins d’ir*- 
terêt de fonder l’exclufion des Defcen- 
dans d’une Fille de France mariée enEf-~ 
pagne, que celle d’Efpagne de fonder lex'-'- 
elufion d*une Fille d^Efpagne mariée en 
France , à confiderer le préjudice delai 

F 6 jçn’- 
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jonction des deux Couronnes comme eau* 
fc finale des Pa&es ; & qu’ainfi toute la , 
préfomption de la difparité ne provient, 
que de l’exaltation- de fa puifiancefousce 
Régné; ce qui eft un pur effet du hazard,. 
& qtrf ne peut tourner au préjudice de la 
Maifon d’Autriche; que la France me ré-, 
ponde ici : fi Loiiis XI il. n’eût, point eu 
de Succefit ur de la RcyneAnne, &que 
Philippe IV, en eûteudelaReyneElifa- 
beth, que feroit-il arrivé, fi celui-ci trai- 
tant la loi Salique d’erreur populaire, tel- 
le qu’elle eft confiderée par les plus célé- 
brés Jurifconfultes de France, & fe pré- 
valant de l’exemple de l’admiflion des 
deux Rois d’Angleterre , dont il a été par-, 
lé, contre la coutume qui exclut les Fil- 
les de la Couronne , eût voulu fonder fès^ 
prétentions fur le Droit du Sang , com- 
me avoit fait Edoûard III. Royd’Angle- 
terre , 8c de fraîche date. Philippe il. au 
nom de l’Infante Ifabelle fa Fille; quefe- ^ 
roit-i! arrivé, dis- je, fi Philippe IV. ou* 
fon Fils fe. trouvant avec la même fupe- 
riorité de forces, & de même genie que 
le Roy Loiiis XIV. le fût fervi des mê- 
mes voyes que celui-ci , pour-ravir la Suc- 
celfion à un heritier appelléfuivant l’in- 
tention des Paéfces? N’auroit- elle pas allé- 
gué pour lors l’cxclufion de la Rey ne Eli- 

fabethiî 
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fitbeth-comme caufe du Mariage, &fans 
* laquelle il ne fe jCeroit pas fait , le Paébe 
* qui au Mariage de la Reyne Anne avoit 
fondé l’égalitc, à obferver entre les deux. 
Couronnes , & les deux Maifons dans les, 
fuccefïions réciproques, ôtenconfequeri- 
ee de cette égalité le préjudice àéviterde, 

. la jon&ion desdeux Couronnes ? La Mai- 
fon d’Autriche auroit*elle pû diéfcer une. 

Loi à celle de Bourbon, qu’elle n’auroit 
pas voulu fouffrir fur.clîe-mêroe ? Enfin, 
qu’a dit i’Efpagne dans fes reponfes au. 
Manifefte de l’an 1.667. & que dit-on ici. 
contre l’intrufion du Duc d’Anjou, que la. 
France n’auroit pû, dire contre l’Efpagne. 
en pareil cas ?. 

Poufions la fuppofition dans toute fort, 
étendue, puifque nous y fommes, figu? 
rons-nous donc Louis XÎV. fans Succef- 
fibn, & réduit au même état , où l’on a 
vil Charles. II. j.queceluitci fût né de la 
Reyne Elifabeth , 8c qu’il le fût trouvé, 
avec la même difpofition d’efprit , & de. 
puiffance que l’on a vû dans LoüisXiV. 
qu’auroit dit toute la.France , fi Charles, 
eût arraché à- Louis mourant,. obledé de, 
créatures - corrompues.., & preffé par un 
danger évident de voir fon Royaume au 
pillage , un Teftament par lequel il auroit 
appelle un .fils puiné de Charles à fa Suc-, 

" cefiion,, j 
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ceflîon , au préjudice d’un heritier de fc 
Maifon, traité l’exclufioircle la Reyne Eli- 
fabeth (à Tante d’injufte, pour être fans- 
raifon , & fondement , & allégué que cet- 
te exclufion n’ayant eu pour objet, que de 
prévenir la jonétion des deux Couronnes 
dans un poflêflëur, & y étant pourvû pat 
l’admiflion d’unFils puîné deCharles,tou- 
tes les difpofitions contraires feroientcen- 
iëes nulles? Je ne m’arrêterai point à rap- 
porter ici tout ce que la France auroitpib 
dire en cette occafion : la réponfe qu’elle 
avoit faite aux offres de Philippe ll.quof 
que dans un cas fans comparaifon plus fa- 
vorable, en dit aflèz pour faire voir quel- 
le auroit confid^ré le procédé de Charles 
comme l’infraétion la plus énorme des Pa- 
étes, & de la Foi publique, Ôç leprétex-- 
4p frivole de l’admiflion d’un puîné , pour 
fàuver le préjudice de lajonétion des deux 
Couronnes , comme un moyen inévitable 
de les joindre dans un pofleffeur de la Mai- 
fçn d’Autriche. 

C’eft en vain que les François vou- 
draient prétexter une difparité de cas, fur- 
ce que leur prétendue Loi Saîique, dont 
il fera parlé plus bais, exclut lesFillesde 
la Couronne à l’infini ; au lieu que les* 
Loix de Caftille les y admettent au défaut’ 
des Mâles du Roi régnant : car outre que 

l’exem- - 


Digitized by Google 


la Matfon d' Autriche , &c. igy 
l’exemple allégué ci-deflüs y déroge, il 
eft certain que les Filles font capables de 
fucceder dans la plufpart des Provinces du 
Royaume > comme font les Duchez de 
Bourgogne , de Bretagne , de Normandie, 
ÔtdeGuienne, les Comtez de Provence, 
de Cham pagne, & de Touloufe,& la Prin- 
cipauté de Bearn. 11 ne faut que lire l’Hi- 
ftoire de France pour être convaincu de 
cette Vérité i puifque l’on y apprend, que 
tomes ces Provinces ont eu leurs Loix 
municipales , félon lefquelles les Filles y 
ont fuccedé au defaut des Mâles , & mê- 
me que la pltifpart ne font entrées dans la 
Maifon de France que par Mariages. Ce 
fut à ce Droit particulièrement confideré, 
que Loüis XIII. eut égard dans l’exclu- 
fîon de la ReyneElifabeth, en y fai faut 
inferer fpecialement celle des Etats, aux* 
quels faute de Mâles , les Femmes ont 
Droit de fucceder > & c’eft aufllce qui fait * 
voir, que la France ne fetenoit pas (i feu- 
re pour lors du Droit , qu’elle s’étoit ar- 
rogée d’incorporer tous ces Etats à la Cou- 
ronne , qu’elle ne crût le devoir mettre 
hors de difpute paruneexclufion fpéciale, 
laSucceffion Mafcuîine de Loüis XIII. ve- 
nant à manquer. 

Mais afin de fermer la bouche aux 
François fur les vaines chicanes, dont ils 

iê 
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fc fervent aujourd’huy , pour détourner 
les exclufions réciproques du fondement 
de l’Egalité à obferver entre les deux Cou- 
ronnes, 6c les deux Maifons, pour leur 
commune confervation , il n’y a qu’à les 
renvoyer au détail des motifs de l’exclu- 
fïon delà ReyneElifabeth. On voit dans 
fon Contraét, que l’objet principal du dou- 
ble Mariage a été, de lier entre leurs Majef 
tez. Très Chrétienne , & Catholique , & leurs 
Defcendans une parfaite union , & confédéra- 
tion j que le moyen pour parvenir à cette 
fin a été de retrancher toute caufe , & prétexte 
de querelles , & de contentions 4 l'avenir entre 
lès Defcendans defdits Mariages s 6c que ces 
caufes de querelles, 6c de contentions fe- 
roient fondées fur les Droits , que lefdites 
Dames , & leurs Enfans Mâles ou Femelles 
pourraient prétendre aux Royaumes , Pays , & 
Seigneuries , qui appartiennent ,â leurs fufdites 
Majefez. Tres-Chrétienne , & Catholique. Or 
qu’y a-t-il dans cet. objet, dans ce moyen,, 
6c dans ces caufes, quine foit relatif aux 
deux Couronnes, 6c aux deux Maifons ? 
Ces Defcendans fe peuvent-ils entendre 
d’autres que de ceux des deux Maifons, qui 
dévoient foûtenirle îuftre, 6c la Majefté 
qui yétoient attachez; 6c pourquoy avoir 
fpecifié dans l’exclufion des Defcendans de 
lâ,Reyne ElifabetK les Femelles 5 de mê- 
me 
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me que les Mâles, puis que félon la cou» 
tume de France les Filles font incapable* 
de fucceder à la Couronr^, fi ce n’étoit. 
pour fonder de part 8t d’autre l’Egalité dans, 
les Succédions réciproques , & faciliter par * 
cette commune convenance les Mariage* 
fubfecutifs ? 

Le Pa&e conventionnel accordé entre 
les deux Couronnes au. Contraél de la 
Reyne Anne, fut aufii. fondé fur les mê» 
me$ motifs: il porte comme le Contrach 
de la Reyne Elifabeth une exclufion ge» 
nerale de tous les Defcendans Mâles , 8c 
Femelles- à naitre de ce Mariage, & co 
Paétc a crc rcnuuvellé , Ce confirmé au 
mariage delà feu Reyne; comme les coni 
ditions du Contraél de la Reyne Elifabeth 
auroient pu être renouvelées, & confir- 
mées au Mariage d’une Fille du Roy Louis 
XIV. avec le Roy Charles II. fi le cas fût 
échu. On y voit que tous jes Defcendans 
des deux Reynes font exclus à l’infiny de 
la Succeflion d’Efpagne , les Filles de mê- 
me que les Mâles, Ôc les Puinez de mê- 
me que les Ai nez , 8c que tous Droits , 
Loix, Coûturaes, 8t difpofitions de Ti- 
tres, parlcfquelsces Defcendans auroient 
pu prétendre à la Succeflion , y font déro- 
gez. Enfuite pourquoy cette Claufe^wc»- 
re.yue ces Defcendans voulurent dtre , oupre-. 

tett - 
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tendre , qu en leurs perfonnes ne courent , ni ne fi 
peuvent , & doivent confiderer lefdites raifons 
de la chofe publiée ni autres , fur le [quelle s 
la fufdite exclufton fi pourroit fonder $ fi ce; 
»n’eft pour prévenir toute exception à fon- 
der fur la compatibilité de l’admiffion d’un 
Puiné ; & pourquoy aufil la Claufe qui» 
fuit, encore qu'ils voulurent alléguer , que la 
Succejfion des Tfois Catholiques , ou de [es Prin~ 
ces , & Infantes , & d'abondant les Males qu' il 
4, ou pourrott avoir pour légitimés SucceJJeurs 
eut manqué , ou défailli , fi ce n’eft pour* 
mettre le Droit dévolu à la Branche Ca~ 
dete de la Maifon Royale à couvert de 
toute Chicane françoife , à prétexter fur 
l’éxtin&ion de la Defcendance du fei* 
Roy ? Enfin queleft l’objet de la récapi- 
tulation , qui fuît des antecedens ; parce 
que-, comme il a été dit , en aucun cas , ni 
en aucun tems , ni en quelque maniéré qui pût 
avenir , ni P Infante , ni [es Enfans ,Jes Hoirs , 
& Defcendans n'ont a fucceder , ni prétendre 
fucceder &c. Si ce n'eft pour achever de 
convaincre tout le Monde , que l’inten- 
tiondes Rois Catholiques , & Tres-Chré- 
tiensaété uniforme dans les motifs de l’E- 
galité, quant auxexclufions réciproques?' 
Que Ton ne fe laifle donc pas éblouir icy 
d’une faufl’e prefomption, que la bonne 
fortune de la France a fait naître dans la. 

con- 
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conjoncture prefente, au préjudice delà 
Couronne d’Efpagne; puifque cet accident 
eft étranger à lafubftance ,êc que la même 
raifon,qui fait aujourd’huy pour Louis., 
ÔCpourfa Maifonauroitpûfervir de même 
au feu Roy Charles IL, & à fa Maifon en 
pareil cas. 

Quelque préoccupé que l’on püifleêtre 
en faveur de la France, on doit être con- 
vaincu par les antecedens , que l’exclu fion 
réciproque n’a pas été moins à l’avantage 
délaFrahce, que de l’Efpagne , que l’in- 
térêt des deux Maifons régnantes , fait une 
partie efientielle de cct avantage 5 que le 
préjudice de la jonéfciondes deux Couron- 
nes y entre comme un mal à prévenir de 
part& d’autre, par l’établifiement de ce 
« double a vantage’,& que le tout eft fondé fur 
l’égalité à obferver entre les deux Couron- 
nes , comme furun principe commun , & 
quia eu pour objet le bien public, & ref- 
peétif de l’une, 6c de l’autre, & des deux 
Maifons. Neantmoins comme les François 
ne ceflént de crier dans tous les coins de 
l’Europe, quela caufe finale des Paétesa 
été de prévenir le préjudice delà jonétion 
des deux Couronnes , & qu’il y a été pour- 
vu par l’admiflion du Duc d’Anjou, je crois 
être obligé de faire voir icy qu’à réduire la 
caufe finale à ce motif, elle n’exclut pas 

moins 
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moins de la Succeflïon d’Efpagne tour 
Prince de laMaifon de France, queceU 
les qui ont été rapportées, ôt dont ce mo- 
tif eft infeparable. 

I. Cette admiflion eft direélement con- 
traire à l’intention des deux Paétes,, foit 

eue l’onconfiderel’excluliondu chefdela 
• 

Defcendance de la Reyne Anne , ou celle 
de la feu Reyne : car cette exclufion eft 
double, 6c toutes deux également fouve- 
raines contre Padmiflion d’un Prince Fran- 
k çois de cette Defcendance , comme on l’a 
fait voir ci devant. 

II. L’Incompatibilité réelle n’a pû être 
changée en perfonnelle , que du confen- 
tement.de l’Empereur, à qui le Droit de 
Succeftlon étoit. dévolu, félon Pimention 
.des Paétes. Orceconfenttmentdel’Ém- . 
pereur étoit tellement neceflaire, que tout 
ce qui s’eft fait à fon préjudice doit être 
cenfé nul , fuivant cette maxime conftan- 

* te. de Droit , Quod jus femel altcui cju&fî- 
tum fine fafto <& confenfu fup , etdemaufçr- 
ri non pojjit . 

lil.Cette compatibilité perfonnelle, fup- 
pofé qu’elle ait pû être valablement éta* 
blie au préjudice de l’Empereur, ôc de fa 
Maifon , ne fauve pas l’intérêt de la Monar- 
chie, en faveur de laquelle, ôcdelaMai- 
fon d’Autriche l’incompatibilité récipro- 
que 
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que a été fondée dans les Pa&es ; pui fque le 
préjudice de la jonêtion des deux Couron- 
nes, non feulement n’eft pas prévenu par 
Padmiflion du Duc d’Anjou , mais même 
y devient irrémédiable: 

Il eft vrai que dans la Succeftion de deux 
Majorats incompatibles , pour être char- 
gez chacun de nom , '6t d’armes en pre- 
mier , les Loix d’Efpagne permettent , que v 
l’un d’eux paflè au Puîné ; de peur que le 
nom, Ôc la mémoire des Fondateurs ne le 
terni fient , 6c le confondent dans un « 
poflêfleur : mais outre que ces Loix fup- 
poYcnt le Droit acquis , 6c reconnu du po£ 
relieur, elles ne peuvent être entendues 
que des Majorats particuliers, parce que 
le Souverain étant Arbitre, 6cProtcéteur 
des Loix du Royaume , il eft toûjours^dans 
fon pouvoir , comme de fon obligation 
de les maintenir. Or il en eft tout autre- ' 
ment du Majorât de la Couronne : car à 
luppofer ici, que le Duc d’Anjou en fût 
•le légitimé polfeflèur , ce qui n’eft pas, 
il eft certain , que pouvant heriter de celui 
de la Couronne de France , il fera toûjours 
de fon intérêt , qu’ils fe confondent , en 1 
donnant toute la prérogative à celui-ciqui 
eft l’ancien de fa Maiïon , 6c le Domi- 
nant : de forte , que comme il n’y a ni 
Juge Supérieur , ni Garant capable de 
’ -ii. j pour- 
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pourvoir au préjudice de la jonétion , le 
cas écheapt, aufli l’incompatibilité réelle 
des deux plus .grands Majorats de Cou- 
ronne , &: de Maifonqui l'oient en Euro- 
pe , & dont la confervation importe tant 
au repos de toute la Chrétienté , n’a-t-el- 
le pu fe foutenir , que par l’exclufion réci- 
proque de tous ceux des deux Maifons, 
en qui ils pouvoient fc joindre , & fe 
confondre; & c’éft ce qui fe réduit tou- 
jours au principe de l’égalité, puis qu’en 
pareil cas la France» n’auroit jamais 
fouffert qu’un Prince defeendant de la 
Reyne Elifabeth, eût confondu le Majo- 
rât de la Couronne de France, avec le 
fien. 

Cette incompatibilité réelle renfermant 
donc l’intérêt le plus elfentiel des deux 
Couronnes, & des deux Maifons, ,©n ne 
doit pas être étonné fi elle a été établie avec 
tant de folemnité dans les Paéfiss* & aufli 
fi les deux Philippes ont approuvé , & 
confirmé cçs Paéies dans leurs Teftamens 
avec tant d’énergie , Sc le derniér*#*^- 
wes conditions &avec U msmt ftrff ÿue 
doivent avoir' kt LûPx^ctor^ées entremet grin- 
ces t Seuverains zif tnufonfrdï leur 
fince.,- : Si dans le double: Mariage, quife 
fit lU’oçcafion. dçeeM de laReyne Anne 
les Rois Catlaolique^Têc - Chrétien 

U:V’ * ' 
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cuflent cru , que le préjudice de la jonc- 
tion eût pû être évité par l’admifliondes 
Puinez , ils auroient pu limiter les exclu- 
rions réciproques à ce cas, en conformité 
de l'explication imputée au feu Roi -, au 
lieu qu’ils ont voulu, que l’çxclufiondc 
toute la Ddc^ndance des deux Reynes 
fut générale , 8c fans aucune exception 
de tems, de cas., & de maniéré; 8c pour 
ce qui eft des Rois Catholiques en parti- 
culier, qui ont confirmé ces Paétcs dans 
leurs . Teftamens ,* s’ils enflent crû, que 
leur accompliflêment ne fut pas une obli- 
gation de jujîice , & de Çohfcience , ils au- 
roient pu les adoucir de leur part par cet- 
te admiflion de même qn ? ils y ont déro- 
gé. Le feu Duc d’Orléans Fils Puîné 
de la Reyne Anne, étoit né lors que Phi- 
lippe IV. fit le fien ; 8c s’il ne vouloir pas 
le fubftituer à la Defcendance du Prince 
fon Fils , pour ne pas préjudicier à celle 
de la Reynefa Fille, pourquoy nauroit- 
il pas pu fu bit i tuer les Puinez à naître de 
celle-ci ? Aucun des deux Philippcs ne 
s’eft avifé de cette fubftitution , au con- 
traire ils l’ont condamnée en approuvant, 
.& confirmant les Paétes , 8c les difpofi- 
tions fubfecutivesdans toute lcurérendue, 
8c de toute la force de la Majefté Royale, 
8c ils font morts là-defius ; d’où il eft à 

pre- 
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■prefumer , qu’ils n’ont pû , ni dû faire au- 
trement pour le bien de leur Couronne, 
& de leur Maifon. 

Suivant les Principes établis il n’y aper- 
fonne, qui ne doive être convaincu , que 
-le feu Roi n’a pû ni dû de fon autorité pri- 
vée, ni par aucunTraitéfeitavec la Fran- 
ce changer l’incompatibilité réelle , établie 
par les Paétes en perfonnelle , au préju- 
dice de fa Couronne , & de fa Maifon j 
puifque la caulê qui produit l’exclufion 
des Fils de France eft toûjours vive, afti- 
ve, efficace dans leurs perfonnes, dedans 
celles de tous leurs Defcendans ; & c’eft 
auffi ce que les deux Infantes ont lâgement 
reconnu , & déclaré dans leurs Aétes de 
Renonciation, comme il paroit par celui 
de la derniere rapporté ici. On y voit à 
la Note 4y. , que les deux Couronnes 
font également interejfées , à ce que la Gran- 
deur , & tJMajefié qu'elles foütiennent en el- 
les mêmes , depuis tant d'années avec tant de 
bonheur , & de gloire du nom de leurs Rois 
Catholiques , & 7 res-Chrétiens , ne Joit point 
diminuée , & ne déchoie point : que cette 
Grandeur, & cette Majefté fé diminuerait 
necejfairement , rjr decherroit , fi par le mo- 
yen de ce Mariage , elles viendraient a s'u- 
nir , & conjoindre dans quelqu'un des Enfans 9 
& Defiendans : que le fuccez. cauferoit aux 

i Su— 
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"Sujets , & f^affaux le mécontentement , & 
afjUEHon , qui Je peut confiderer , b* 01* 
pourrait juflement craindre qu'il r e fuit er oit 
des dommages , e£* inconvénient # qui fe re- 
montrent , er jr reconnût ffènt plus facilement 
avant qu'ils arrivent , qu'ils ne fe repare • 
remedieroient apres qu'ils [croient 
arrivez * , er qu'on les auroit expérimente 1 
que partant il a convenu prévenir â ce qu'ils 
n y arriveroient pas , & que te tSMariage ne 
frit caufe d'effets contraires à ceux *que l'on 
fi promet , & que l'on doit efperer , que l'on 
obtiendra par icelui ; & qu’enfin ce remc* 
de a été l’exclu fion generale de tous les 
Defcendans de ce Mariage conformément 
à l’Article V. du Contraéfc , & à ce qui 
s’étoit établi au Mariage de la Reyné 
Anne. 

Or fi le préjudice à éviter de la jonc- 
tion des deux Couronnes , doit avoir été 
la caufe finale des deux Paétes , & fi le 
danger de ce préjudice non feulement n’eft 
pas prévenu dans l’admiflion du Duc d’An- 
jou , mais même eft devenu irrémédiable, 
n’eft-ce pas la derniere de toutes les teme- 
ritez, à vouloir réduire la caufe finale des 
exclufions réciproques à ce motif , que 
d’olèr dire, que cette caufe cefiant par le 
tempérament en queftion , l’effet del’ex- 

G clu- 
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clufion doit ceflèraufli; &qui peutcon- 
fiderer fans une jufte indignation ce que 
le nouveau Profete fans t milîion , dont il 
eft parlé dans la Préface, s’eft mêlé de pré- 
dire dans fbn Libelle contre le danger du 
préjudice? Ce cas n’arrivera pas, dit-il, 
& il le cautionne fur la vigueur du Duc 
.d’Anjou, -qui doit nous faire voir en peu 
d’années des Heritiers à foifon. Mais Phi- 
lippe le Bel Roi de France, n’eut -il pas 
trois Fils, qui n’étoient pas moins vigou- 
reux, & qui regnerent après lui, fans néant- 
moins qu’aucun d’eux eût 1 aille Succef- 
fion : enfuite Henri II. n’èn eut-il pas qua- 
tre , dont trois regnerent aufli après lui, 
& qui moururent tous fans Succeflion. Le 
cas peut donc arriver , que des trois Prin- 
. ces Fils du Daufin les deux meurent fans 
Succelîion j & pour lors quelle garantie la 
J 1, rance peut-elle donner , qu’elle lailïèra 
palTer la Couronne d’Efpagne déjà dépen- 
dante , à un Archiduc félon la difpofition 
du feu Roi ; fi c’eft fa bonne foi toute 
l’Europe a Droit de la recufer , après ce 
qui s’efl: pafle, pournecefliterl’intrufion 
du Duc d’Anjou $ & enfuite l’explica- 
tion imputée au feu Roi dans un Tefta- 
ment fuppofé, fera-t-clle plus hors d’at- 
teinte que les Paébes fi folemnels qüi y 
ont dérogé , & fi la France a pû violer 

ces 
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ces Pactes , 6c traiter les Teftatnens de 
deux Rois, Pcre, 6c Ayeiil du feu Roi, 
d’impies, ÔC d’inhumains , quoyque di- 
rigez en execution , pour prétexter une 
première invafion , que ne (era-t-elle pas 
capable de produire contre une explica- 
tion fi frivole , 6c qui d'ailleurs eft de 
fon invention , quand il ne s’agira plus 
que d’incorporer cétte Couronne à la. 
fienne? / j '- l r ' : 

Les motifs alléguez en premier dans les 
PaéteS, ayatit donc un rapport efléntiel à 
ce préjudice, 6c tous étant compris fous 
une caufe fondamentale, qui eft l’égalité, 
comme il paroit parles antecedens , fi Phi- 
lippe IV. a plus appuyé dans fon Tefta- 
ment fur le motif du préjudice , que fur 
ceux qui font alléguez en chef; s'il a dé- 
claré dans le prôeme, que pour le même 
motif on avoit ute de tous tems d’une cir- 
confpeétion finguliere dans les Mariages 
des Infantes d'Efpagne ; 8c que ce fut 
pour prévenir ee préjudice , que l’exclu- 
fion de la Reyne Anne fa Sœur , & de 
toute fa Defcendance avoit été ftipulée, 
& arrêtée par le Paéte conventionnel* 
dont il a été parlé ; 6c fi enfin l’Infante 
fa Fille y a fait une reflexion particuliè- 
re dans fori A&e de Renonciation , quel- 
le confequencc peut-ori tirer de cette at- 

G z ten- 
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tcntion particulière , & qui renferme les 
motifs preccdens, pour violer un Paéte, 
qui a dû être ferme , & fiable a jamais , 
que ce même Roi a confirmé de toute la 
Force de fon Autorité Royale dans fon 
Teftament , & dont il a confideré l’accom- 
pli (Ternent comme une obligation de fuftice , 
& de Confidence? 

Si Philippe IV. fe trouva plus frap- 
pé du préjudice en queftion lors qu’il fit 
fon Teftament , <jue de tous les autres 
motifs , dont il a été parlé , on n en doit 
pas être furpris 5 plus l’objet eft pro- 
chain, plus il frappe l’imagination -, ilfe 
fentoit languiflant de vieillcfle , & de ma- 
ladies, il fe voyoit à la veille delaifiérfa 
Couronne à un Enfant , dont il connoif- 
foit la fbiblefle, & qui ne pouvoit que fbuf- 
frir beaucoup pendant fa minorité , la 
France commençant à prendre ledeflus, 
& à faire éclater fon ambition par toute 
forte de voyes : il avoit éprouve la mau- 
vaife foi de cette Couronne en toutes ren- 
contres , & fur tout depuis le Mariage, 
& à la faveur de la Paix : il n’avoit ja- 
mais pû tirer du Roi fon Gendre la rati- 
fication , portée par l’Article VI. du Con- 
traéfc quelque juftice qu’il y eût , & quel- 
que inftance qu’il en eût faite : il avoit 
perdu le Royaume de Portugal, par les 
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fccours , que la France y avoit envoyez 
contre la teneur précife de l’Article LX. 
du Traité des Pyrénées ; ÔC ce qu’il rel- 
fentoit le plus , eft que dans le tems mê- 
meque cette Couronne avoit offert de l’a- 
bandonner, pour meliorer les conditions 
dans le Traité , elle avoit renouvelle fc- 
crctement une Ligue avec leDucdeBra- 
gance pour l’affeurer defesfecours. Quel- 
le idée pouvoit-il d’ailleurs fe former des 
liaifons, que l’on entretenoit en France, 
avec tous les Ennemis de fa Couronne, 
& de fa Maifon; des recherches, que l’on 
y faifoit faire fous main, d’un Droit à fon- 
der fur le Brabant aufïitôt apres fa mort; 
des grands armemens , que l’on y tenoit 
fur pied au milieu de la Paix ; 8 c des avis , 
qui lui venoient de toutesparts, qucfile 
Roi fen Fils venoit à mourir fans fuccef- 
(ion , on n’auroit egard ni aux Paétes , ni à 
fes difpofitions pour s’emparer de toute la 
Monarchie ? 

Les chofes étant donc dans cette difpo- 
fition, quand Philippe n’auroit envifagé 
dansfon Tetlament que le mal, qu’il ju- 
geoit prochain , qu’y auroit-il eu de fur- 
prenant; le Roy Philippe III. fon Pereen 
confirmant dans le fien l’exclufion de la 
Reyne Anne là Fille, n’avoit pas dit un 
mot de ce préjudice , fe référant aux cau- 

G 5 fes 
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fes énoncées dans lesPa&es \ d’où il eft à 
prefumer, que fi Philippe IV. n’a touché 
que celle du préjudice , cette diftinétion 
ne vient ni d’uné prérogative, ni d’une dif- 
férence de motif, mais d’une imprefiîon 
particulière, née de la conjon&ure des 
tems. ' ... 

Que les deux Rois en établiflant l’éga- 
lité pour fondement du double Pacte , ne 
fe foient pas étendus fur toutes les raifons 
quilaperfuadent, il ne faut pas s’en éton- 
ner. Il s’agifloit d’aflbupir les vieil les que- 
relles, êt de réconcilier les efpritspar un 
T raité d’ Alliance ; la decence y . & l’atten- 
tion réciproque ne fouffroient pas pl us d’ex- 
plication , & d’ailleurs les autm juftesçon* 
Jideratiom , & l'égalité qui fe devoit Confervet > 
les donnoient afléz, à connoître. L’Efpagne 
avoit témoigné de tous tems une averfioii 
invincible contre toute Domination Fran- 
çoife , comme il avoit paru dans l’exclufion 
de Blanche de Caftille , Mere du Roy S. 
Loiiis, de Yolante d’Aragon mariée à 
Loüis Duc d’Anjou , & particulièrement 
dans celle de Jeanne Sœur ainée de Yo- 
lante , quoy qu’elle ft’eût pas renoncé , 6c 

? jue Mathieu Comte de Foix fon Mary ne 
ût pas de la Maifon Royale de France , 
mais feulement de nation Fran£oilé. La 
France avoit aulfi eu de tous tems unepa- 

reil- 
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reille averfion contre toute Domination 
Efpagnole, comme il avoit paru dans l’ex- - 
clufion de l’Infante Ifabelle Fille de Philip- 
pe II. L’incompatibilité qui s’étoit formée 
depuis plufïeurs Siècles entre les deux Na- 
tions, & quiétoit devenue irréconciliable 
par les longues guerres , qu’il y avoit eu 
entre elles, depuis les Régnés de Ferdinand 
Iç Catholique, ôc de Louis XII. neperr 
mettoit pas , qu’un Prince François régnât 
en Efpagne, ni un Prince Efpagnol en 
France , les deux Nations Rivales , Ôc qui 
difputoient pour lors lafuperiorité, n’au- 
roient jamais fouffert la moindre dépendan- 
ce l’une de l’autre. 

Cette incompatibilité nationale avoit pa- 
ru dez le tems de l’entrée des Mores en Ef- 
pagne, lors que les relies des Goths s’é- 
tant fauvez dans les détroits des Monta- 
gnes , pour y trouver un azile contre la 
barbarie de ces Infidèles, les * F rançois bien 
loin de les fecourir comme Voilins , les 
y vinrent allaillir , & achevèrent de les 
détruire par une autre barbarie, que ces 
malheureux auroient pû éviter en le ren- 
dant à leurs ennemis. Ce fut aufli par un 
jufte refléntiment de cette cruauté, que le 
Roy Alfonfe leChafte, qui n’avoit point 

G 4 • d’En- 

* Non folummodo in fpecu ratïonibus barbarorum, verwn ctiam 
Francorwn armis ex parte G alitante» cenfumpti f mt. Lud. TudCfiilS 
Era 74I. Samdra. Hift. Goib. top, 30. bhj». 7 9» 
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d’Enfans, ayant voulu déférer faSuccef- 
iion à l’Empereur Charlemagne , fous con- 
dition qu’il delivreroit l’Efpagrie del’op- 
preflion des Mores , les Grands du Royau- 
me non feulement n’y voulurent jamais 
confient if, mais même l’obügerent à retrac- 
ter fa donation ;* aimant mieux , difoient- 
iis, mourir libres , que de vivre fousl’ef- 
clavage des François: ce qui alla fi loin , 
que s’etant afiemblez de toutes leurs Mon- 
tagnes, ilsTfinrent attendre l’Armée de cet 
Empereur dans les Partages, le RoyAl- 
fonfe àleur Tête, & défirent fon Avant- 
garde. Ce fut ce même exemple , & cette 
même incompatibilité que l’Infante Ifabel- 
îe Sœur, & heritiere de Henry IV. Roy 
de Caftille, allégua depuis dans la répon- 
de, qu’elle fit à la Lettre de Loiiis XL. Roy 
de France, qui luyavoit offert le Mariage 
du Duc de Berry fonFrere j s’exeufant, au 
rapport de D. Alonfo de Paiencia , & de 
Diego Henriquez del Caftillo , tous deux 
•fHiftoriens contemporains , &: dont le 
premier fut même employé dansjes Affai- 
res de l’Infante, fur ce que le Duc de Ber- 
ry venant à hériter du Royaume de France , les 

Fran- 

* Molebant tnim moriliberi, tjuàm in Francorum itgire fer.vitute.. 
Roder ic. Atchiepifc. Hep. Hifpa/s. lib. 4. cap. 10. Mayern. 
Turquet. Hift. d'Efpag. tom. 1. livre 6. 

t Cbronic. Hifp in Henrice IV. Item Latins Décodés tjufi- 
eUm Paltnùm lib. IX. (ap. 9 - 
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François s'arrogeraient la Supériorité , & Pri- 
mauté de Titre , & que la Reyne devoit fut- 
ure ce que les Loix de fes Royaumes ordonnaient 
pour la gloire , & l’accroiJJèment delà Couron- 
ne ; 6c ajoutant, pour donner plus de for- 
ce à cette confideration , le cas d’Alfonfè 
le Chatte , où P on avait vu , difoit-elle , que 
les Nobles Efpagnols s' étoient déterminez, de 
mourir pluflot , que de devenir Sujets des Fran- 
çois. 

Que lï l’incompatibilité entre les deux 
Nations forma un obftacle invincible à ce 
Mariage , il n’y étoit pas moins eorrefpon- 
du de la part desFrançois: c’eftecquia- 
voitparu dans la répugnance qu’ils avoient 
témoignée d’admettre la Reyne Blanche à 
la regence pendant la minorité du Roy 
Samt Louis fon Fils, parla feule railon, 
qu’elle étoit Efpagnole , ainfi que leurs 
propres H iftoriens en font foy; 6c c’cft auttl 
ce qui a paru de nôtre tems dans toutes les- 
traverfes, que la Reyne Anneafoufièrtes 
dans fa regence fous la minorité du Roy 
régnant: carquoyque la conduite ne ten- 
dit qu’au bien de l’Etat, comme celle d« 
la Reyne Blanche , il y a toujours eu dans 
cette haine inveterée de quoy la rendre 
odieufe, 6c fufpeâe à la Nation. 

Mais s’il y a eu une haine héréditaire - 
entre les deux Nations , il eft certain,. 

■G $ qu’el- 
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qu’elle a plus éclaté du côté delà Françoi- 
fe que del'Efpngnole, car celle-là a eu de 
tous tems une telle horreur du Nom , ÔC 
de la Domination d’Efpagne, que quand il 
s’eft agi de faire droit aux Rois Catholi- 
ques fur des prétentions bien fondées, il 
n’y a jamais eu moyen de l'y induire. L’In- 
fante lfabelle avoit un Droit particulier fur 
la Bretagne du chef de laReyneElifabeth 
fa Mere, qui ctoit la derniere de laMai- 
fon Royale de Valois , dans laquelle ce 
Duché étoit entré par Mariage : cette Rei* 
ne en renonçant en general aux Succef- 
fîons paternelles en faveur de fa Maifon , 
n’avoit pas fpecifié les collatérales : ainfi 
-ayant été ftipulé au fécond Mariage d’An- 
ne Fille, & hcritiere du dernier Duc avec 
le Roi Louis XII. que ce Duché féroitdefc 
uni de la Couronne en faveur d'un fécond 
Fils, ôc les Filles ayant Droit d’y fùcce- 
der félon la Loy municipale , la préten- 
tion de l'infante comme defcenduë du 
dernier Duc, ne pouvoir être ni plus Ju- 
lie, ni plus liquide, après l’extinélion de - 
tous les Mâles de la Branche. Cependant 
Philippe II. fon Pere l’ayant voulu pro- 
pofer aux Etats Generaux de France l'an 
1593. ils ne voulurent pas feulement le lui 
•permettre*, dans la crainte que ce Duché 
me vi nt à pafFer par ce .moyen à la Couron- 
ne d’Efpagne. ' ; * La 
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La mêmeaverfion parut encore plus vi- 
fiblement dans la reprefentation , qucPhi- 
lippe II. fît des Droits de l’Infante à la 
Couronne de France à l’Aiîlmblée des 
memes Etats, ainll qu’il a été die ailleurs : 
car quoy qu’il fe fût offert de lui ccder les 
Pays- bas , au cas qu’il lui fût permis , étant 
déclarée Reyne,d’époufer l’Archiduc Er- 
nell, il n’y eut jamais moyen de les y fai- 
re entendre , * s’exeufant, fur ce que les 
François ne confentiroient jamais à pren- 
dre un Roy d’une autre Nation, & d’une 
autre Langue que la leur. Telle fut la ré- 
ponfe des Etats , & l’Arrêt prononcé en 
confequence au Parlement de Paris: fur 
quoy il cft à remarquer, qu’il ne s’agi floit 
pas d’unir la Couronne de France à celle 
d’Efpagne , mais au contraire de la tenir 
feparée fous un Roy, qui quoique de la 
Maifon d’Autriche, n’étoit point Efpagnoî; 
que l’admifîion de l’Archiduc devoit ac- 
croître le Royaume par la jonéb’on de plu- 
fleurs grandes, riches Provinces, qui 
étoient de fa convenance, $c que le Roy 
de Navarre, qui étoit de la Maifon de Fran- 
ce , mais éloigné de plus de 20 degrez, 
avoir été déclaré déchu de fon Droit pour 

G 6 to.t- 

.. • * 

* Ordints Je txetifant objhtrt w Itgei , & Franco- Oallorttm ma » 
Ÿti, qui in Hfgem ait crins nationis ac lingua, quar»f'ux > numq.uvn 
^Jint (onfinfuri, Aug- Thuanus iil>, 106, 
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toutes les raiions connues dans l’Hiftoirc 
du tems. Ce n’eft pas encore tout j car lors 
que le Roy Catholique fc fut relâché juf- 
qu’à agréer que l’infante, étant déclarée 
Reine , pourroit époufer le Duc de Guife,. 
qui étoit un Prince François , mais de 
Maifon Souveraine, & qui n’avoitaucu- 
ne parenté avec l’Efpagne qui dût être fuf- 
peéie, ils y témoignèrent la même répu- 
gnance, fur le lêul ombrage de la. dépen- 
dance , que le Duc auroit de l’Efpagne 
&r de peur, difoient-ils , qu’il ne parût* 
que le premier Royaume du Monde eût befoity 
de la tutele d’Efpagne j. ce qui auroit été éga- 
lement odieux , & préjudiciable à.la Dignité ^ 
& à la prééminence de la Couronne . C’eft dans, 
ces termes que * l’Hiftorien de Thon , 
l’Arrêt rendu au Parlement de Paris en. 
conformité de la reponfe des Etats , & 
l’Apologie du Duc du Maine juftifioient 
çe refus. Mais ce qu’il y a de plus indi-^ 
gne, & de plus (candaleux eft qu’àcet- 
te occafion, les Evêques qui étoient au- 
près du Roy. de Navarre pour follicitec 
fon Abjuration , protefterent publique- 
ment que la France fe fepareroit plutôt de Pa* 
beijfan ce dePEgltfe %pmaine^qtte de confentir à. 

au 

* Thuanus lib. 107. Spond. poft Baron, adann. 1593»!). T 7 *-, 
Dtnujue à pirpetua Gallia totitu Eccltfii , nobilijfimi , a Hpm* atpi- 
*«, mtmbri f parait ont ; quam ctnum tjftt, initttro > potins tÿumo G/tby 
l«) , jngwn Hffj>anor#m,fHbitHW> . 
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aucune dépendance de ï Efpagne ; St c’eft en 
cette conformité., que le Prefident de 
Thou ajoute, que ceux de la Ligue Catho- 
lique tenoient pour le plus fenlible affront, 
le reproche qu’on leur faifoit # d’avoir 
dégénéré de François en Efpagnols. Ainfi 
toute la reconnoilîânce de la France Ca- 
tholique envers Philippe 11. pour avoir 
maintenu la Religion dans le Royaume 
par fes Secours, iufqu’à y prodiguer fes 
Trefors, & à y poftpofcr les intérêts les 
plus dî'entiels de fa Couronne, fereduifit 
à exclurre fa Fille de laSucccffron , quoi 
qu’avec les conditions les plus avantage u- 
Tes: à y faire detefter comme une infignc 
lâcheté dans les Catholiques , la neceflité 
d’implorer fon aflîftance pour un deflein 
fi pieux,. & fi falutairci & même à y fai- 
re paflér en public leur liaifon avec lui 
* pour une confpiration ouverte contre 
l’Etat, indigne du nom François, St de 
la prééminence du Royaume. 

, Quand il n’y auroit eu que cette der- 
nière confidcration pour obliger les deux 
Philippes Fils , & Petits-Fils de Philip- 
pe IL. à prendre les précautions , dont on 
a parlé, pour exclurre la Maifon de Fran- 
ce de la Couronne, elle fuffrroit fans dou- 

■ . te 

, Mw» ÿ Htd gravittt htdit hoflis babet t <ju»dfctdtrAtisexprobrtt 
quant quod ex Francis tn H'fpanoidereneravimutf T hum. ht. »07. . 

* MeraThumisW.ÿo, . 
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te pour en établir la Juftice par Droit de 
réprefaille, 6c fur le principede l’égalité. 
Mais pour retourner à l’incompatibilité 
nationale dont je viens de parler , fi les 
Etats du Royaume de France refuferent 
de prendre pour Reyne la Fille de la Sœur 
de leurs derniers Rois, 6c avec des con- 
ditions fi favorables , pour appellcr à la 
Succeffion un Agnate de la Famille fi éloi- 
gné , 6c de Religion contraire, quel pri- 
vilège fpecial y a-t-il en France, pour 
prétendre , que les deux Philippes n’ayent 
pû ftipuîer l’exclufion des Fils de France 
à naître de leurs Filles, elles y confen- 
tant, 6c les Rois de Fiance leurs futurs 
Epoux, les voulant à cette condition? 

Il y a encore plus, ils ont dû appréhen- 
der dans l’admiflion des Puinez, les Maxi- 
mes pernicieufes de France, qui tendent 
à fonder le Droit de la Couronne fur tous 
les Etats que les Rois, ou les Princes de 
la Maifon Royale ont une fois poflédé. 
Tel eft crt particulier le Droit , que la 
France fonde * fur les principales Pro- 
vinces d’Allemagne, & fur l’Empire mê- 
me, du Chef de Charlemagne: car quoi 
que la Maifon Royale foit d’une extra- 
àion fort differente decelle de cet Empe- 
reur , il fuffit aux François d’avancer qu’il 

£ 

* ÀnbeiyliT, 2. p. 43. jj. 741. 
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a poffedé l’Em pire, & ces Provinces com- 
me Roy de France, ôc non comme Em- 
pereur , 6c que fur ce Principe le Droit 
de la Couronne y eft luffifamment établi : 
droit , qu’elle n’a relira int fous ce Régné 
au Royaume d’AuftraÇc, que pour faire 
celler l’allarme de tout, l’Empire , qui 
avoit pris feu fur la publication du pre- 
mier. 

Ce Droit de reûnion fî connu dansl’Hi- 
floire de France, 6c il funefte à tous les 
Etats contigus , a du reveiller toute l'at- 
tention des Rois Catholiques en mariant 
leurs Filles en France: il falloit ôter tout 
aliment à ce feu dévorant, qui confomme 
tout ce qui l’approche: la Verge de Cir- 
cé ne vouloit que toucher pour transfor- 
mer, 6c l’on ne pou voie prévenir la force 
du Charme, qu’en lui ôtant l’occafion de 
toucher. Tous les Etats, quis’étoient trou- 
vez dans le contour du Royaume , avoient 
été touchez de cette verge magique , 6c ils 
avoient été convertis en Domaines pro- 
pres de la Couronne , avec abolition de 
leurs anciennes Loix , Coutumes , 6c Pri- 
vilèges 3 on n’y reconnoifloit plus aucun 
vellige de leur premier gouvernement. On 
en ctoit à la Lorraine , aux Pays-Bas , à 
l’Allemagne , ÔC generalement à tous les 
Etats voifins foys les deux derniers Ré- 
gnés* 
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gnes ; & la Verge magique les auroit trans- 
formé de même, fi l’intérêt de leur con- 
fervation n’eût armé prefque toute l’Eu- 
rope à leur défenfej ainfi l’Efpagne, & 
tous les Etats qui en dépendent, étant les 
premiers en ordre, & fous fa main com- 
me contigus, ils n’auroient pas été de 
meilleure condition. 

11 y avoità craindre de plus cette four- 
ce inépuifable de chicanes , qui fous le nom 
d’annexe, & de dépendance fervent d’es- 
corte à ce Droit de reûnion, ou plutôt à 
cette raifon de convenance , dent tous les 
Siècles nous fournifiént des exemples par 
un enchaînement fi funefte. Ce font des* 
Droits de Succeffion conteftez ou furan- 
nez , des Ceffions forcées, des Teftamens 
extorquez , ou enfin le prétendu Droit de 
la Couronne , fur tout ce qui lui convient, 
quoi qu’il n’en ait jamais relevé. Il n’y a 
qu’à voir là-deflus ce que tous fes Ecri- 
vains ont publié} leurs Livres font à la 
main, & imprimez avec privilège; ainfi 
©n les doit confiderer comme autant de 
Manifeftes contre les Etats , qui y font 
' coin pris , dez que la France aura occa- 
fion de foûtenir fes prétentions par les 
armes. 

Mais quand on ne confidereroit ici la 
necefîîté qu’il y a> eu de prévenir toute oc- 

cafion 
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cafion de chicane du côté de la France, 
dans les deux Pa&es, que par les mêmes 
chicanes que cette Couronne a produites 
contre le dernier, dans fon Manifellede 
1667. pour prétexter une invafionlaplus 
énorme; ce cas feul ne fuffit-il pas ppur 
l’avoir établi fi l’on y joint encore celui 

du Partage, & de l’intrufion du Duc d’An- 
jou, n’y a-t-il pas de quoi convaincre tou- 
te l’Europe, que les deux Rois n’ont pu, 
ni dû confentirau Mariage de leurs Filles 
f fans ces Paâcs, qui félon toutes les Loix 
Divines, & Humaines dévoient lever tout 
- prétexte d’infraétion ? 

Enfin il y avoir cette qualité d’Etran- 
ger, qui a dû être confiderée comme un 
. obftacle perpétuel aux Sueceffions reci- 
• promues : tout Fils de France eft Etranger 
à l’égard de l’Efpagne , comme tout In- 
fant d’Efpagne l’eft à l’égard de la France : 
»les Loix de l’un & de l’autre Royaume 
excluoient réciproquement de cechefles 
Princes des deux Maifons, comme les cas 
échus l’avoient vérifié par des exemples 
authentiques; ainfi l’Egalité ayant dû être 
cblervée dans toute fon étendue, félon l’in- 
tention des Paétes, cette qualité a pû& 
dû au defaut de toute autre raifon fonder 
la juftice , & la neceflité de ces doubles 
cxclufions. 
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C’eft cette qualité d’Etranger , qui a-, 
été fuppofée dans les Pa&es , car fi elle n’»y 
eft pas exprimée, elle ne laifl'e pas d’y être 
fous-entenduë. Qui dit Etranger, dit En- 
nemi : ces termes font lynonymes dans le 
fens de la Loi des i z. Tables , Hofiis 
apud majores noftros dicebatur , dit Ciccron, 

# qticm ms peregrinum dicimus., indicant 
tnim 12 . Tabula : advenus hoflem aterna 
mttoritaj efio \ 6c c’efl ce que l’Efpagne 
n’a que trop éprouvé au plus fort de les 
Alliances avec la Couronne de France* 
comme le Régné des trois derniers Rois 
Catholiques en rend un funefte témoigna- 1 
ge, L’Epoufe nationale ne levoit pas dans 
le Mary félon l’explication f du Texte 
Sacré l’exclufion de l’Etranger pour la 
principauté : comme les Mariages des In- 
fantes d’Efpagne n’ont pû lever dans les 
Rois de France leurs Maris l’exclufion de 
l’Etranger, & de l’ennemi juré de leur 
Maifon: de forte que l’on a pû appliquer 
avec juftice à ces Mariages , ce que l’Ecri- 
ture Sainte * marque en explication delà 
Statue de Nabucodonofor , que Daniel 
avoit veüe en fonge , Quod autem vidifii 
ferrum mixtum tefia , commifcebuntur qui- 

dem 

* r. Officior. 

t /ta Paulus Burgenf. i. parte ferutin. diji. 3. r. 2.D. Chtyfo- 
flomus & alii ad Maith. t. 2. Salian. adarm.+oil.n. i 9 .& <*»»- 
4017. n, 14. * Danidis c. 2. Vtrf. 43. 
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humano femine , wc>» adhayebunt Jibi 
faut ferrum mifceri non potefi tefta. Ce fl 
à dire, que ces Mariages ont bien pû re- 
concilier les deux Couronnes , 6c leurs 
Peuples pour un tems: mais que, com- 
me le fer ne peut s’allier avec l’argile * 
pour être de nature contraire, aufli etoit- 
il impofiible que les cœurs vinflent «à s'u- 
nir par ce mélange , 6c à contracter une 
^ amitié réciproque , qui fut de durée , 
par la raifon de l’incompatibilité dont 
j’ay parlé. . 

- ... '. • I • , 

, . - ■ ■ — 

V. r . • : ' i » 

* V C H A P I T R E V. ’ 

• - . î . « V " ' • • » 

jQue la difpofition des 7 eflamens des T^ois ‘Phi- 
lippe 111 . & IV. n'a pu être altérée au 
-• préjudice du 'Droit de l'Empereur , & de 
fa Matfon. 

* f * f «r 

r r 1 *• 

N ne peur mieux prouver la jufftee 
de la difpofition des deux Rois, .qu’en 
rapportant ici les Articles qui la contien- 
nent. Voici comme parle Philippe III. 
dans l’Article XXXVIII. de fon Tefta- 
xnent. 

Et * comme il a plu a Dieu de me donner 

deux 

* Article 3 9 du Ttftament de Philippe IIL 
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deux Filles , Painée defquelles fut P Infante 
Anne , laquelle pour jufies confiderations du 
bien public de ces Royaumes , & de la Chré- 
tienté , faj marié au Roy Très- Chrétien fous 
les Pattes conditionnels de la teneur fuivante: 

( Il raportc enfuite les Articles V. & VL 
du Contrat, puispourfuit) & qu'en ou- 
tre à la te qui fit ion de ces miens Royaumes il 
s'efl fait une Loi en conformité de ce que défi 
fus j avec in fer t ion des [ufdits Articles , & de 
P Allé ottroyé pour raifon defdits Articles Ma- 
trimoniaux par ladite Seren. Infante à Sur - 
gos le 16. Octobre 1 6 1 5. : cefi pourquoi con- 
firmant , confentant , & approuvant tout lefuf- 
dit , df ladite Loi refer ée. f ordonne & dé- 
claré , qu'en tout & par tout ïefdites conditions 
des Pattes eJtyCatrtmoniaux , Ecriture d'appro- 
bation faite à Burgos , & ladite Lot doivent 
être oùfervez. j parce qu'il convient ainfi au 
bien public de ces Royaumes , & éje la Chré- 
Êjfiï mté, dr pour plufieurs autres taifims^ outre 
. ..les énoncées dans les Pattes Matrimoniaux , 
le [que lies' pour être notoires y dr pour autres j't- 
fles caufes je ne rapporte pas. Doù il s’en- 
fuit que félon l’Etat prefent , P Infante Ma- 
rie efi demeurée comme ma Fille ainée , aux 
cas referez, dans les fu fûtes Capitulations Ma- 
trimoniales s laquelle je déclaré , & ordonne , 
que les Perfonnes , & Defcendance defdits 
Prince. Philippe y & Infans (harles& Ferdi- 
nand % 
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tiand , d* Ze/*r Defcendance étant achevée , 
elle fuccede dans mes Royaumes , gr Seigneu- 
ries , avec toute fa Defcendance légitimé, 
& non légitimée. • 

On voit ici, qu’il n’eft pas dit un mot 
du préjudice de la jonétion des deux Cou- 
ronnes, ce qui eft un grand préjugé con- 
tre la force de l’explication dont il a été 
parlé ci devant : puis * qu’il eft à prefu- 
mer de Droit, que Philippe ne l’ayant pas 
diftingué , il n’y aura paspenfé, ou que 
s’il y a penfé, il ne l’aura confideré que 
comme le mal oppofé au bien que l’on 
avoit eu pour objet, & c’eft ce que l’on ne 
difpute pas;puis qu’il y a été compris, com- 
me contraire à toutes les raifons qui per - 
fuadent C égalité , & convenances du Mariage. 

On y voit aufti que la difpofition eft 
fondée en execution du Paéfce, de la Re- 
nonciation , ôc de la Loi : que les deux 
derniers Titres font relatifs au premier, 
par une identité de principe, &que tous 
enfëmble appellent l’Empereur, & toute 
£â Defcendancé légitimé , & non legiti- 
mée-à la Succeffion comme Fils de l’Infan- 
te Marie , à l’exclufion de la Rey ne Anne, 
& de toute fa Defcendance. 

Quant au Teftament de Philippe IV. 


>n- 


» 
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* ¥ Vtrbis quoi qui s ntn exprtJJH , nm viiftur menti 
A;g. Caf. 6, txlr, de refirift. 
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fondé en execution du fécond Paéte , & 
de la Renonciation de la feu Reyne de 
France fa Fille, il elt encore plus énergi- 
que quant à l’intenrion duPaéte. Or quoi- 
que 3e que j’en ay dit auparavant , foit 
fuffifant pour Pévi&ion , je ne laifferai pas 
de rapporter ici ce qu’il contient de par- 
ticulier en juftification , tant afin de faire 
voir que l’on ne parle ici quefbr desévic*? 
lions dé fait , que pour mettre plus en évi- 
dence ; lés faux fûppofez de la chicane 
Fràn£oi(è, quatit à l’explication dont il a 
été parlé. Philippe ayant déclaré par or- 
dre les appels entre fes defeendans nez & 
à naître j à la réfer ve de ceux de la Rey- 
ne de France fd Fille, ôc leur ayant füb- 
ftitüé les Erifans dé l’Impératrice Marie 
fâ Sôeur, & à Ceuk-ci les Defeendans de 
l’Infante Catherine Ducheflé de Savoie 
fe Tante, il pâlie aux raifons del’exclu- 
fiôn de la Reyne Anne fa Sœur , difant ; 
que de tout tems, & dans les Siècles paf- 
fez , on aVoit üfé d’une circonfpeétion 
toute particulière dans les Mariages des In- 
fantes d’Efpagne avec les Rois de France, 
à caufe des inéomrfiôditez qui naîtraient 
de la jon&ion , & union des deux Cou- 
ronnes parce qu’étant toutes deux & cha- 
cune par elle même fi grandes , qu’elles 
avoient confèrvé leur grandeur avec tant 

•de 


Digrtized by Go 



ta (JWaifîn d' Autriche , &c. 167 

. 4 e gloire de leurs Rois Catholiques, & 
Très- Ch retiens, Celles venoientà fe join- 
dre, leur exaltation diminuerait,. & dé- 
c-hcrroit ; d’où refui teroientde tres-griefs 
inconveniens à leurs. Sujets , & Vallaux, 
& au Bien Publie, & à l'Etat des deux 
Royaumes , & de toute la Chrétienté : que 
pour prévenir iesiïmVeniens r & rendre les 
Mariages piks faciles, entrcleédeux Couronnes 
h V utilité des P’ajptûtiç de P'ùhè, & de P autre, & 
de P Etat Vniverfel, i l avoitétéàtordé pa ru lî 
Paéte conventionnel, qui âuroit force de 
Loi en faveur des Royaiimes . & Caufe Pu- 
blique d’iceux , qu’afin que les Royaumes 
ne le joignilTent , & pulîènt fe joindre , la 
Rey he Anne renoncerait , & devroit renon- 
cer pour ËUe , éc pour fes Defcendans à 
naître dudit Mariage, à tout Droit qui lui 
appartiendront^ ou pôürrôit une fois lui 
appartenir de fucceder dans fes Royau- 
mes,*^: Etats $ eiV forte qu’elle ne fuc- 
cedei oit elle , 1 ni eux en aucun cas penfe\ ou 
non penfé , & que la Succdlïon pallèroit 
dans le Degré fmVant: qu’à cet eflèt leurs 
Majcftez Catholique , 8c Trcs-Chretienne 
avoient aboli toutes Ldixr, Droits , Coûtu- 
mcs , Difpofîtions,6cTitresdesdeuX Cou- 
ronnes , fuivant lefquèls on fiiccede , ou on 
prétendôit fucceder , dans les cas où la Suc- 
ceffion viendroit à être deferée , entant 
0 qu'ils 
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qu’ils pourroient fei vir d’obftacle , ou em- 
pêchement à la fufdite Renonciation , & 
exclufion; & avec cette Claufe que leurs 
Majeftez y dérogent , & doivent être cen- 
fées y avoir dérogé par l’approbation dudit 
Mariage : qu’en execution de ce Traité la 
Reyne fa Sœur avoit renoncé avant Tes 
Epoufailles, par paroles de prefent, en 
prefcnce du Roi Ton Pere , dans la for- 
me la plus foiemnclle, & avec ferment: 
que le Roi fon Pere avoit approuvé , & 
accepté fa Renonciation , & avoit or- 
donné enfuite qu’elle feroit obfervée , 
& executce par une Loi generale qu’il 
avoit publiée , & promulguée, à la re- 
quidtion, & priere des Etats de ces Roy- 
aumes , & avoit déclaré en gonfequen- 
ce dans l’Article XXXVIII. de fon Te- 
ftament ladite Reyne Anne fa Fille , & 
fes Defcendans à naître de ce Mariage 
exclus de la Succeffion. Ce fondement 

r fé il pafle aux caifons de l’exclu (ion de 
Reyne de France fa Fille , difant, que 
dans les Traitez, de ‘Faix, & de Mariage 
dont il étoit convenu avec le Roy Tres- 
Chrétien fon Neveu, les Articles V. , ôc 
VI. avoient été arrêtez dans celuy de Ma- 
riage, qui a voit été contrafté entre l’Infan- 
te fa Fille , & ledit Roy pour le bien univer - 
fel des deux Couronnes , & pour leur repos , 
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& tranquillité: il rapporte en fui te ces deux 
Articles ; puis après s’être remis au contenu 
dudit Traité de Mariage,- comme traité, 

& accordé par les Minières des deux Cou- 
ronnes, félon leurs pleins pouvoirs, ainfi 
qu’il a été dit , il pafîe à l’Article XXXIII. 
du Traité de Paix, difant ^ue dans le Trai- 
té conclu le même jour par les fufdits Plé- 
nipotentiaires, cet Article auroit été infé- 
ré ; 6ç il le rapporte aufli , pour marquer 
la liaifon desdeux Traitez; puis ilpour- 
fuit en ces termes : 

En * accompli fi entent de ces Traitez . , Fin- - 
fan te Madame Marie Therefe ma Fille , pajja 
cette Renonciation fous Serment filemnel en la 
Ville de Fontarabie le 2. de Juin 1660. , con- 
tre- fgné pardon Ferdinand de Fonfec a Ruitde 
Contrera notre Secrétaire d’Etat & Notaire 
public de ces Royaumes s & encore que nous ef- 
perons que ladite Infante notre Fille , C T le Roy 
Tres-Chrétien fin Mary , accompliront , & 
garderont tout ce que dejfus , & ce qui efi de 
plus contenu dans le Traité de Mariage , & 
dans la Renonciation , pour être une Obliga- 
tion de Juftice & de Confcicnce j toutefois 
afin que par tous les meilleurs moyens de Droit, 
s'en puijfi apurer Paccomplipment , comme 
étant une matière & une affaire, dans la- 
quelle confifte la Paix , 6c le repos de tcfüte 

PI lH 
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la Chrétienté, ufant , comme nous ufonsen 
qualité de Pere , & de Seigneur naturel de tous 
nos Royaumes , Etats , & Domaines , de la 
Souveraine Autorité que nous poflcdons 
de tout Droit, pourdifpofer 6c ordonner 
au plus grand bénéfice de nosVaflaux,& 
- -de la caule publique , pourvoir à leur meil- 
leur gouvernement , 6c prévenir les grande 
dommages qui pourroient refu lier , Je$ 
deux Couronnes , 6c les Etats en depen- 
dans, venant à fe joindre, de notre propre 
■ mouvement , certaine fiience , 6c pquvoir 
Royal 6c abfolu,, duquel nous voulons u* 
^ 1er , 6c ufons avec notoire r & entière affeu- 
fance de P exemple de nos ‘Predecefeurs , qui 
ont changé y difpofc y & altéré l' ordre de la Suc- 
cejfion de nos Royaumes & Etats y en excluant 
les auiez, , & leurs Defiendans , a raifùn & 
four caufi des Traitez, de Faix , & de Ma- 
fiage , & four autres confideratiops , a ce nous 
mouvantes , nous déclarons , que la Sercntjfime 
Infante Madame Marie Therefe notre Fille , 
& les Enfant , qu'elle aura de ce Mariage 
mâles ou femelles , & les Defiendans , feront 
& demeureront exclus y Û pour autant que de 
hefiin efty les excluons de tout Droit ouefpe- 
rance , qu'ils auront ou pourront avoir , en quel- 
que cas que ce pourvoit être y à aucun de nos 
Royaumes , Etats , & Domaines , a toujours , 
& a jamais y comme s’ils n’avoient jamais 

été 

• * 
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été nez. Déclarant que celte exclnüon , Yr tout 


dame Marie TheŸefe nôtre Fille , & défis Défi 
cendans de ce Mariage, males ou femelles ,fi 
doit ainfi obfirver , & pour autant que de befoin , 
mus voulons & commandons , qu'il s'obfirue , 
at complijfi , r# execute en la pcrfinne de la 
Serenifiime Reyne <JfyCadame Anne nôtre Sœur 
& fies Def : en dan s , en; conformité de fin Traite 
anténuptial , '& àe ; ia. R'anqnciation , & de ce 
que Sa tSMajefie Don Thilippe III. nôtre Sci- 
gnèur &SPere a difpofe par fadite Loy , & par 
fan Teftameùt rapporter, ci de fus, qui ont paf- 
fé en forme|dé Loy , concertée , 6c accor- 
dée entre les deux Couronnes j & nous l'ap- 
prouvons aux : mêmes cond liions , & avec* 
Ja même force, que doivent avoir les Loix 
accordées entre les Princes Souverains , en 
niant- de leur pleine Puiflànce. Et nous ré- 
voquons , . annulions , dérogeons , & abrogeons 
toutes & quelconques Loix , Droits , D/fpofi- 
rions & Coutumes , que befoin efi, & pourroient 
en quelque maniéré que ce fut , & qui pour- 
rait être , empêcher cette exclufion , comme fi 
chacune d'elles et oit exprimes ,& qu'il s' en fe- 
rait une particulière mention. Mais aujji nous 
déclarons , que s'il arrivait , ce que Dieu ne 
veuille , ni permette , que la Serem firme Infant - 
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fe viendrait à être V ?uve fans avoir Enfans de 
ce Mariage , & qu'elle retournerait en Efpa - 
gne\ou que pour convenance du bien public , £r 
pour jufies canjiderations , elle fe marierait dé' 
notre confentement , - Prince nôtre Fils 
apres nôtre mort. Nous ordonnons , telle efi 
nôtre volonté' y que ladite exclufon , ni renon- 
ciation , »e /*«’ puijfe rien ôter ; • £r qu'elle & 
fis Enfans du fécond mariage yl pourveu que 
ce ne Toit pas en France , /«>»* capables 
& puiffentfucceder, dans Itfdit s Royaumes , 
e£*e. ■ - ■***.•■. 

11 n’y a qu’à jetter les yeux fur cette fé- 
conde difpofition , pour voir L que c’eft 
feulement un Aéfce continué fur le fonde- 
ment de la première, même caufe, mê- 
mé expédient, & même objet : que fans les 
Paétes ft i puiez, pour l’exclufion des deux 
Reynes , les Mariages ne fe feroient pas 
faits, comme préjudiciables à la Couron- 
ne, à la Maifon régnante , & au Bien pu- 
blic des Sujets, 8c Vafîaux, 8c de toute 
la Chrétienté : que ç’a été pour faciliter 
i ces Mariages à l’avenir entre les deux Cou- 
ronnes , que les Paéfces d’exclufion réci- 
proque avoient été fondez à l’occafîon du 
premier : que le préjudice à éviter de la 
jonétion des deux Couronnes confideré 
dans lesPaétes a été autant à l’avantage de 
la France que de l’Efpagne j 8c que de plus 


i 
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il y eft confideré comme le mal contraire 
à tous lesmotifsd’égalitéquiadûêtreob- 
fervée entre les deux Courpnnes, & les 
deux Maifons alleguezen chef dans l’Arti- 
jcle V. des deux Contrats. 

II. Que bien loin que Philippe eût ju- 
gé un Fils de France de la Descendance 
des deux Reynes capable de fucceder , en 
conformité de l’explication , dont il a été 
fi fouvent parlé, if confidçre d'abord l’ex- 
clufion de cette Défcendance , comme 
fondée fur un Traité d’Alliance , 6c de 
Paix , 6c Taccompliflêment du contenu de 
la part du Roy fon Gendre, 6c delà Rey- 
ne fa Fille , comme une obligation de fufii- 
ce , pr de fonfcience: que déplus, com- 
me c*èi'uh f*nc tn*ti*r* y & une affaire , dans 
laquelle conjijloit la Paix , & le repos de tou- 
te la Chrétienté y de même que la conferva- 
tionde fa Couronne, 6c de fes Peuples, il 
en veut aflêurer l’accomplilfement de fa 
part , ôc de celle de fes Succeflêurs par tous 
les meilleurs moyens de Droit i 5c que ces 
moyens font I. la fou veraine Autorité qu’il 
a , comme Pere , & Seigneur naturel de fes 
Royaumes , ÔC comme fondé en exemples des 
Ross fes Predecefeurs de difpofer , ôc ordon- 
ner au plus grand bénéfice de fes Vaflaux, 

6c de la eau le publique, ôcc. Et II. l’au- 
torité que lui donnoit la Loi concertée entre 

H ? les . 
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tes deux (ouronnes au Mariage de la Reynè 
Anne , £c renouvellée au fécond ; laquel- 
le Loy il approuve aux mîmes conditions ^ 
& avec la mente force, que doivent avoir les 
Loix accorde'es entre les Princes Souverains' y 
en u faut de leur pleine PuiJJance : lefquels, 
moyens établiffent ce Droit, dans toute 
d’t tendue de l’autorité Royâle, 6c Legifla- 
iive. . * ; ff ' • */ ; 

111. Que les deux Philippes 
pofê , 6e ordonné félon l’inter 
-Paébes , êc la volonté expreffe des Rey- 
nes de France leurs Filles, on ne peut pas 
•les nccufer d’avoir opéré en ôtant aucun. 
-Droit à celles-ci , ni aux Fils de France à 
» Maître de ce Mariage : ainfi en réhabili- 
tant leurs Filles y ce les Enfafts à naître 
'--d’un fécond Mariage, pourvu que ce ne fût 
fas en France , ils ont rempli tous les de- 
voirs de l’obligation paternelle, Ôcfatis- 
fait en même tems aux Loix ,êcaux Côfi-, 
tûmes de leurs Royaumes , qui ne peu- 
vent être interprétées au préjudice deâ 
Peuples, pour l’utilité dcfquels elles ont 
été falutairement introduites, comme on 
le fera voit* ailleurs. Les deux Rois ayant 
donc fait cè qu’ils ont pu , èc dû, en fe 
férvant du Droit que les Pa&es, & la re- 
nonciation des Reynes leurs Filles leur 
avoient donné, pour defigner les Lignes, 

dans. 
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dans fëfquel les ne pouvoit concourir l’u- 
friôn cjtiê l’on avait voülu empêcher SÇ 
Revenir , à quoi Tefprit dès Rois Très* 
.Gftrëtiens, 6c la volonté Commune des 
Gohtta&ans s’étoiem dirigez,c’éft-ce qui 
les doit jufti fier contré tous les traits enve- 
nimez dès Libellés de France ; d'autant 
plus qu’à lai fier à part ^obligation des 
Traitez , & l’intérêt de leur Couronne , & 
de leurs Peuples , il fuffit qu’ils fe foiertt 
tei-vi de leur Droit, pou r. être ce n fez n’a- 
voir fait tort à perfonne , fuivant cette 
maxime confiante, qu cejuifurefrtoutttnr, 
ftemini facit injuriant. 

IV. Enfin on y voit , que quoique le 
Droit de la Famille ne foit pas exprimé, 
il ne lai lie pas d’être compris eftêntielle- 
ment dans toutes les difpofitions des Pa- 
êtes ; que le Majorât de la Famille y eft 
confideré de pair, avec celui de la Cou- 
ronne; 6c que Pon rfeji venu k faire les Ma- 
riages, que fous condition de conferver l’un 
5 c l’autre. C’eft à quoy fe reduifent tous 
les motifs exprimez dans les Paétes , ôc 
outre les exprimez, les antres jujles raifons, 
& notamment celle de f égalité , cjui a du être 
confervee. Il paroit même que c’eft fous 
ces légitimes catifes, 6c fous ces jüftésrai- 
fons, outre les énoncées , que les deux 
Rois ont entendu le Droit de la Famille > 

H 4) en 
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en les rappellant dans leurs Teftamens: 
car quoi qu’ils ne les fpeci fient pas, pour 
être notoires , & pour autres juftes caufes } on 
ne laifle pas d’y voir , qu’elles n’ont pas 
moins concouru que les énoncées, à leur 
faire confirmer les Pa&es, & la Loi pour 
Pcxclufion des deux Reynes. Je ne difeon- 
viens pas , que l’on ne puiftfe appliquer 
auffi ces juftes Taifons à tout ce qui a été dit 
de l’incompatibilité nationale ; mais quand 
' cela feroit n'y a-t-il pas aflczdanslesmo- 
lifs exprimez, pour confirmer ce Droit j 
& ne lurfic-il pas d’ailleurs pour fa con- 
fervation , que les deux Rois l’aient afiéu- 
ré dans la Succeftion Féminine, par tous 
les meilleurs moyens ; puifque les Pa- 
ctes, les Renonciations , & la difpofi- 
tion des Tcftamens tendent également à 
cette fin. 

Mais on a beau payer les François de 
Principes, & de taifons ; ils ne veulent 
qu’ébloüir à force de verbiage , & de faux 
fuppofez j & fi on les prefife par un enr 
droit , ils reviennent d’abord par un autre. 
L’ordre de la Succeftion n’a pû , difent- 
ils, être altéré par la Renonciation des 
deux Reynes , les Fils de France y entrent 
par le Droic du Sang, que l’on ne doit pas 
confiderer comme dérivé d'ell es , mais des 
premiers Rois, qui y ont attaché la Succef- 

fiOIÎ y 
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(ion j ajoûtant qu’il n’eft pas jufte , que ccs 
Fils fouffrent du fait d’autrui fuivant cette 
Loy , que rapporte l’Archevêque d’Am- > 
brun , quoyque dans un fens tout à fait im- 
propre , *Qh& vero non à pâtre fed àgenere , 
k civitate , a rerum natura tribuerentur , ma- 
nere eis incolumia. C’eft par ces vains rai- 
fonnemens jettez au hazard , mais accrédi- 
tez par une éloquence armée , que les 
François prétendent renverfer IaFoy des 
Traitez, 6c continuent à impofer aux (im- 
pies; & aux ignorans. Or quoyque ce 
que j’ay dit cy-devant, ôccequelesEfpa^ 
gnols ont dit avant moy, quant à la natu- 
re, & à l’obligation réciproque de ces 
Traitez, (oit plus que fuffifint pour (à p- 
per les fondemens de ces chicanes renou- 
velles, je ne lai lierai pas toutefois d’y ré- 
pondre en particulier dans ce Chapitre, 8c 
dans le fuivant, afin de defiller les yeulx 
de ceux fur qui elles auraient pû faire im- 
preflion : je commencerai donc par les 
Renonciations , qui comme j’ay dit ail- 
leurs, ont été l’expedient établi dans lc§ 
Paétes encre les deux Couronnes , pouc 
déroger à ce prétendu Droit du Sang, SC 
à toutes les fauflés confequences, que les. 
François en tirent aujourd’hui , pour pré- 
rexter l’infraétion de ces Paétes qui, quoi 

H f qu’il* 

* ExLtgt jo. ff.inUrÿîtl'ix . 
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qu’ils pui fient dire , ont dû être fermes y 
& fiables à jamais , Ôc par confequent inal- 
térables. : . ‘ ‘ ■ ; 

On convient , que le Droit Naturel, ÔC 
Civil appelle les EnfansàlaSucccfïionde 
leurs Peres ; mais on doit convenir en 
échange , que c’eft farts leur impoferist 
rfcceffité de l’accepter ; puis qu’autre cho- 
fê etl les appeller,& autre les forcer. Le 
Droit * Romain fuppléé ou corrigé par 
le Prétoire , les fît heritiers fiens & necef- ' 
fâires , thaïs non forcez ; puis qu’il leur 
permît de laifîér la Strcceflion ; & jî pour 
la raifon de l’appel ils n’eüflent pû la re- 
noncer, ils n’auroient point été diffe ren- 
dez des Efclaves , qui félon le même Droit 
éf oient heritiers y necefiaires, & for*» 
Cez pour les raifons , qui y font mar- 
quées. 

* Sur ce Principe la Loy , le Fondateur, 
ou le Teftateur, qui appellent aune Suc- 
:Ccffion , offrent, ou déférent cebienfait, 
•Car c’eft ainfî que les J urjfccn fuîtes le 
.nomment, mais c’eft avec une pleine li- 
berté dans les appeliez de l’accepter, ou 
d’y renoneer, fuivant ces règles confiantes 
• éc Efroi t * . qu’il eft libre à chacun de de- 
V i fifter, 

^LntctjjfirttsS2, D*<b dcfitir. Jhtrett. J.'mJitU lùÙ.dtliiâ* 
il /. permit. Cid.demancif.Ht.jiinSa > .ért> . . . , 
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lifter, écdc renoncer au Droit , qui a été 
introduit en fa faveur, Potefl quilibet refi- 
lire ab eo fure quod pro fe introduttum eft , 
favortquè fuo renmciare , êc que * Bèheji- 
eium non confertur in invitum. D ou il s’en- 
fuit,' que la Renonciation au Droit de fuc- 
cfedèr à un Royaume , n’eft pas un Aéfce, 
par letjiiel il foip dérogé à la Loi établie 
pour îaSùcceflion ; mais feulement un dé- 
filement de la perfonne appellée > par le- 
quel elle renonce au Droit de fon appel, 
& au bienfait que la Loi avoit introduit en 
fa faveur ; lailfant par fa retraite le cours 
libre aux autres appels de la Loi; Sclans 
que Ion puillè dire , quelle dérogé à 
fon obérvance, ou qu’elle oflènle fadif* 
polùioii. j 

L’Heiitier * inftitué , qui refufel’he- 
ritage , n’eft pas cerifé par les Jurifcon-, 
fuites rompre ,m impugnerleTeftamcntj 
ni meme l’abandonner s’il a un (jpheritier, 
ou fubftittfé, à qui appartienne rheredité 
teftamentaire ; 6c ainfi , s’il le refuie* il 
n’eft pas privé du leg., qui lui eft laitTe 
par le Xcftament , comme il le feroir^ 
s’il i’avoit impugné.' De la même màj 

niere l’heritier * appellé ab inteftato pat 

il 6 \ 1* 

* U invite 69. de reg, jurii, &.c. \ V '• ; '* 

* L. fi nemo 9 . D. dt uJ1a 7». tut . , ire. 

* L. &li> P*tr n.cum fa. D. dtltitti. . . - î 

* L, 1, §. [ci yidadtm ïo, O. fac/jf if.e% 
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la Loi , venant à refufer la Succeffioî*,, 
ne dérogé, ni offénfe la Loi , ou l’Edit 
de Succefîion, il ne fait que ceder la pla- 
ce aux autres appels 3 &c’eftauflï,cpqul 
fe voit dans la Loi * de Succefîion du Pa- 
tron à l'affranchi, où fl le premier la re- 
fufe , le fécond y entre , ou le fuivant* 
.& dans la Sueceflion d’un Majorât, à la- 
quelle fi le premier appelle renonce , il 
pafl'j au fécond par une confequence tirée 
ex l. 2. $, 'Proximum D. de fuis & legit* 
h<er. I. j. §. Si qttis proxtmior D.undecog- 
nati , fur quoy l'on peut voir ce qu’en ont 
écrit entre autres Jofeph Seffe lom. 3. 
decif. 216. ». 7. Molina de Jnre Primog . 
hb . 3. c. 6 . ». 10. fans que dans aucun 
des cas alléguez le cedant , ou renonçant 
foit cenfé avoir dérogé, ou offénfélaLoi 
de la Succefîlon , le Teftament , & la 
Fondation du Majorât : car comme les 
Jurifconlultes Pomponius * & Paulus -J* 
ont écrit tjuoy qu’à autre intention , mais 
applicable à l’intelligence de ce* cas, il y 
a une grande différence entre rompre le lien 
dé la difpofition, ou de la Loi , & s’en 
ex cm ter 3 puis que dans ce cas la Loi, ou 
la Difpofition demeure dans fa vigueur, 
iour les autres qui y font compris. Or 

1 . fi 

' * L. a. D. dt bonis libtrt.L i. 

** Pomponius in L. ult. D. de duobus uis. I 

t Pxilusii» L, ir*v:m 7 1. D. dt fidtjujfvr , 
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fi ces Réglés ont lieu entre particuliers, 
à combien plus forte raifon le doivent- 
elles avoir entre ceux , qui font appel- 
iez à la Succeffion d’une Couronne , ou 
d'une Souveraineté : car s’ils n’avoient 
pas la liberté d’y renoncer , & s’ils fe 
- trouvoient forcez par la Loi de l’appel à 
commander à autrui malgré eux, ne fè- 
roit-ce pas aflujettir la liberté la plus in-, 
dépendante , qui eft celle des Souve- 
rains, à la condition la plus odieufè des 
Efclaves. 

Celui donc qui renonce à la Succeffion 
d’une Couronne , ne fait que l’abdiquer 
de fà perfonne , & laifîè à la Loi de la 
transférer dans le fuivant appellé; & cet- 
te Renonciation eft celle , que les Prac- 
ticiens appellent extinéfcive , parce qu’el- 
le éteint le Droit propre en celui qui re- 
nonce , à la différence de la translative 
qui le tranfporte , & cede à un autre, 
fuivant * la diftin&ion qu’Ulpian fait 
entre l’abdication, & la ceffion: de forte 
que , quoique l’office de Roi & de ré- 
gner ait été introduit, & doive être pour 
le bien des Sujets, l’appel fpecialde cha- 
que perfonne à Ta Succeffion d’un Ro- 
yaume , eft fans contredit principale- 
ment en faveur de rappelle , & par 

# 

* UlptantJI.M. XI. it tKttlii f. irç 
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* confequent rcnonçable felorr les réglé* 
communes > & de la même maniéré que 
l’inftitution , ou appel de chaque heri- 
tier à une ample Succeflion eft un hon- 
neur , & un bien fien auquel il peut re- 
noncer; 

La Loi naturelle nous donne un exem-, 
pîé originaire delà renonciation d’un Filé 
à la Succdîion de la Primogentture. Efaü 
y renonce en faveur de fon Frere Puîné j 
& fa renonciation opéré fur tousfesDef- 
cendans : or quoy que ce fût une Att iort 
éprouvée du côté d’Efaii , pour avoir 
fendu la partie rpirituelle qui y étoit ar- 
rachée i cependant quant à la Valeur , 8c 
à \% fermeté de la renonciation , à cette 
circônftance près , c’eft ce dont on n’à 
jamais douté, comme on le peut voir dallé 
l’Epirte 75. de S.Cyprien Ad fubaianunt 
^apportée dans Gratien in Cap. Quant péri - 
§ùtôf*m 8. 7. Quaft. 1 . & dans fon Li* 
trO De botta Patient ta ; dans S. Thomas X; 
1 . Quafii 100. Art. 4 . ad 3. C’eft au (H 
ce que confirment Lyranus , Abulett* 
fis , & d’autres, qui ont écrit fürléCha* 
pitte ly. de la Genefe , Gratien après lé 
Chapitre Qjiœritur zi. §. ftetn opponitur 
ai. Quafi. 2. s parmi les François Guil- 

• ■ 1 ' kl- 

* L. Jutianm z 6 D.Jî qttit «mijfd céHfy tejl, /, 3 . §, kn fit*- 
ttm 2 . D. de légat. pr*fl. 
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kîmusBéncduËhreinQp. Ramatius , w- 
bo i in evàcm Tefiàmenro rdinqutnt ». 189* 
Tiraquellus 2 )<? Primog. Qu a /?. ipi 
»«*». 1 . Et parmi les autres Praticiens 
Paulus GaIierarusD*fo»»»f.T*>»* 2. (eut. 
i. c. 52. ». 8» Hening. Ar ni feus De Re- 
ptibl. i. 2. c. z. feÜ. 8. ». i8. & Ô41 
Et que cette Renonciation dût valoir fé- 
lon les Réglés, & la ration du Droit na- 
turel , c’eft ce que Bartole * 6c plùfieurè 
-p autres Jurifconfultesom prouve fort au 
long. ’ 

Or comme il s’agit ici delà parité dans 
la per ion ne des Filles, qui renoncent fur 
le même principe en faveur de leur Fa- 
mille, je laifTerai à part tous les exemples 
de RermnCiationde Roi^êc de Souverains, 
que t’Hiftoire de tops les rems nous four- 
nit depuis l’établiflement de la Loi Evan- 
gélique, & qui ont éré apprduvefc, 6c ne-* 
çus, pour m’arrêter à ce point; 6c parce 
que les François y ôppofenc l’autorité de 
l’ancienne Jurifprudence Romaine , je 
commencerai par faire voir en quoy , 6c 
poürquoy elle y acté contraire : ce qui fer* 
vira à juitifier la Jurifprudence nouvelle 
fur le rcmede qu’elle y a apporté, 6c qui 
eft aujourd’hui en ufàge parmi toutes les 
Nations. Les 

* ümf* fi. ». l^'Mrf'.^àartt) jfrobotm. ' 

* in L. ô'i^ulinia boc mda 6l D, de vtrb. ablig. 
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Les François oppofent à la Renoncia- 
tion des Filles , contre le principe établi 
la Loi * Julia, qui reprouve, & annule 
la condition qui met empêchement au Ma- 
j-iage; d’où ils infèrent, que fi la renon- 
ciation des deux Reynes a été ftipulée 
comme condition principale de fon Ma- 
riage, 6c fans laquelle il ne fe feroit pas fait, x 
elle eft reprouvée , ôt annulée par cette 
Loi. Mais de quoy leur fert ce faux fu- 
yant , qui n’eft que pour les Succédions 
particulières , ôc par confequent hors du 
fait en queftion ; d’ailleurà on ne peut pas 
dire , que la condition de renoncerait cau- 
fé le moindre empêchement au Mariage 
des deux Reynes j puis que les Rois Pe- 
res, 6c Epoux l’ont ftipulé , & accordé 
librement entre eux pour leur commune 
convenance ; 6c que ces Reynes l’ont exé- 
cuté avec la même liberté , 6c pour les 
mêmes motifs. Mais pour montrer l’ab- 
jfurdité de cette obje<&ion,il fuffit de faire 
remarquer ici , que félon la meme Juris- 
prudence Romaine fi l’heritage , ou le leg 

a été lailfé lors qu'une Femme fe marie- 
. roit, ou afin qu’elle fe mariât dans fa 
Famille , ou avec quelcun qui en fut, 
non feulement Scevole , Papinien , ôc 

au» 

* L. h* mtdt. $4 $. t* U tum (ait. 72. §.Jî arbitrât. cxmU 
/«?. &(. , ' * 
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autres fuppofent la condition valable , ' 
2 c licite; Scevola inL.penult. D. deoptto- 
ne legata. Papinian. in L . qui ex Fratribus 
24. cum L. praced. ‘D. de cond. infl. 6c 
entre autres Ulpian. in L. cum fuerit 15. 
juntta. L. patet D. de cond. & dem. I. quo- 
ties g. §. Si quis ita 10. D. de bar. infl. 
Mais même il y a une Loy Impériale qui 
l’appelle volonté de * Confeil probable , ÔC 
un "j~auire ancien qui la traite de Dejtr pieux. 
Ce qui a fait dire à Alberic, que le Ma- 
riage mis en condition dans la Loy Im- 
périale étoit permis félon ce Droit ; par- 
ce que la fin ou effet en étoit honnête , 
comme étant pour- empêcher que la Suc- 
cetfion , 6c la mémoire de la Famille ne 
vinfiênt à fe confondre par le Mariage de 
la Fille dans une Famille étrangère ; puis 
qu’elle pouvoit conferver l’une 6c l’autre 
dans la fienne, en époufant un de fes pa- 
rons , quoy que non de l’agnation , ce qui 
étoit le cas de la Loy ; mais par le moyen 
duquel le nom, 6 c la mémoire de la Fa- 
mille puflent fe conferver ou s’établir, à 
la refl'emblance de l’agnation artificielle , 
qui eft aujourd’hui en ufage \ 6c de la 
même maniéré qu’il eft: porté par une au- 
tre 

1 ‘ 

* L. Z. C. de inji. 4? fubjî. 
t Symmachui Efifl. 14. f» duSario. 

i <Ad d. I. H. c. de infi. & 


\m * . Dd/bifè. à» brrn m * * 
UreLop* del’EmperéurTheQdofe* que 
4a Erik 4fel5ecufwnHquiépoüfok tmeatk 
•4re Peeuriori , rotenoit la qju&tnémç pa* 
lie appartenant à la Charge Jau-lfcu-qu’et- 
•fei la perdoft en épeu fane un autre r rarfon 
-dont Jean dé Pkfôa> -)*&: Grégoire La- 
pez fe fbnt- prévalus en faveur de la Fille, 
-qui .feimajrioit dans fa Famille pour kSûè- 
- ce dion d’un Majorât.' - -* 

Mais fi cette obje&ioî* tourne à la com- 
-fufion des F tançais * celle qui fuit , & firir 
laquelle ils ele venf un GololVe de^faux fup- 
pofèa n’y tourne pas moins. La même Jtt- 
^ifpfudénde Ci vile Romaine , difentpiisv 
a réprouvé le Faëte civil dotal dans lequel 
iieltexpriméi que la Fille le de voit con- 
tenter de la Dot, & rtepasfucéeéeràfoft 
Pere } Or le Pa&e dotal de la feu Reyfle 
tft tel j donc i} ne peut fubfifter deDroif, 
-J-puifque ce qui fefait contre la Loy, eft. 
ccnfé nul dé Droit. Pour toute répond 
à cette obje&ion furannée, il iuffiroit de 
dire qu’il ne s’agir pas ici d’une Su ectfiîon 
Boürgeoife * mais d’un Droit à Une Suc- 
cefiion Royale, qui fe réglé fur d’autres 
principes. Mais afin qu’ils n’ayent rien à 
me reprocher , qu’ils apprennent ici dé 

tous 

* L. 2. §. ad filior. C. quand» if quibus quart a part dtb. lib. 
to. /. 3. j. ult. C. dtnaiMr. lib. 

t Ex Platca Grcgor. Lopez/a/.|. tit.- I], p. 6.glaff. 2. 4. 
,J - îüi in addir. Molinæ adonnai, pafl lib, 4. a. jj, 

L. non dubium 5 . ire. 
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tous l£s Jurifconfultes , que d ^ancienne 
Jnrifprudenee Romaine a reprouvé le Pal* 
été civil, qu’ilsbbjeétettt, ce fut atffli peut 
Une raifon civile :.* parce qu’itfemblok 
que l’on ne deVoitfpsIs changer , rtkéftr-eini 
dre la Loy publique des Succédions par 
Pattes privez 5 & non pour celle dé l’apv 
pdl naturel deS'EnfanS si te Sucè&dioiï dfe 
leui^ Perds ,puifqUe- telûi^ÿ 1 étokirenon^ 
■çabte: que ce ne fût pas atlfîîerP ^àirîÈ 
d’une difpoïïüion à faire de te' j 8tieeeâion 
des vivans pendant leur vie-, ni pour là 
contrariété aux bonnes mœurs quifecofir 
■ddere dans les Paétes-'f af&rtnatifs de dev 
voirfucceder , ou les EnÉirtSavet égalité 
à leurs Peres, ou tout autre. à un parti** 
culier, avec quoy l’on _difpofe.de teSuc- 
céflion du Père pendant fôvië,' & préju- 
dicie à fa liberté de tefter : J car aucun dé 
ces cas n’dt applicable au Paétè) dans le- 
quel la Fille fe contentant de la Dot re- 
nonce à 1a Succédion s puis qu’en ce cas 
• elle n’en difpofe pas, mais qu’au contrai- 
re elle la laide avec plus de libertéau Pe- 
re pour en difpcfer. C’eft par cette raifoft 
que tes Paétes defucceder, ou de ne pas 
fuccederle différencient par lesjurifcon^ 
• ful- 

* L. ulr. D. de [mis & legit. I. J. Cod. de collât. Jttnftal. Ji 
jpandu. js. §■. I.. Ct 4. de htOffic. teft.. 

1 L. fiipulatio. 61 . D. de ver b. «Wg. 4 Q*n*ri 2*. $. ntt, 
D,. di donat. , ire. 
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fuites , ôc qu’ils fouffrent la cenfufe des 
Ecoles, & des Tribunaux , comme les 
François né le peuvent pas ; ignorer: 
.v.Maisquoy $uç la jurifprudence Ro- 
mainé£Ût réprouvé les Pactes affirmatifs 
4c fuceédçr, comme contraires aux 'bon- 
nes mœurs.* & avec diverfè , & bien plus 
ioitej'aifon que les. négatifs de fucceder , 
SiM ) > , ejle.n’a pas laifle d’ad- 
jpçitfirerlçsrpt;émi.e« ent rçks Soldats, étant 
«de Succlfiafl égale^C. réciproque , non * cas 
Senatus improbAyit , qunmutuis ajfeftiombus 
judtcia provocaverunt .-fèntiment que l’Em- 
pereur Tbeodôfe a fuivi pour la mêmeraç. 
fon , qHoniant neç captatorium dici potcj? , 
citw duorfiim fitçrit Jîmtlts affetijis , &Jïmplcx 

-Jul iurl , J. . jï'ü . 

. C’a eté-en c6nfideration,ou parune con- 
fequence tirée ; de ce mouvement d’afîèc- 
lion réciproque , comme.privilegié parle 
Droit desgensj dans les Pa&es Militaires 
contre ladifpofition du Droit Civil ,que 
les Pactes de Succeiîion réciproque entre 
Maifons Souveraines , & même entre Fa- 
milles llluftres ou Nobles , mais avec la 
permiflion du Souverain , fe font intro- 
duits dans tous les Etats de l’Europe , & 
y font receus , & approuvez par une çoûtu- 

mc. 

~ f • * 9 

* L. capt utérin 70. D. de htrti. inJHK 
• t r« nevella. il . de tejia, . 
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me* qui y tient aujourd’huy force de 
Droit.. Tous ces Paéfces font avec la con- 
dition , qu’au defaut des Mâles de l’une 
des deux Maifbns ou Familles , ceux de 
l’autre fuccedent réciproquement j 6c por- 
tent en confequence l’exclufion des Fil- 
les ,• 6c de leurs Defcendans , 6c en par- 
ticulier des Fillesdu dernier pofîeflèur des 
Fideicommis,Fiefs, ou Principautez, la 
Succefîion defquels auroit'dû leur appar- 
tenir. Orquoy que cesPaétes foient con- 
tre les Droits du Sang, à l’égard des Fil- 
les exclues, 6c de leurs. Defcendans i 6c 
que l’exclufion vienne du fait d’autruy qui 
leur préjudicie,- on ne voit pas que ni el- 
les ni eux foient en Droit de réclamer con- 
tre-, furquoyil n’y a qu’à lire ce que plu- 
fîeursSçavans Hommes ont écrit enjufti- 
fication, 6c entre autres Nicol. Betfîus 
De c PaSlis Familiar. Illttftr. Bartholom. 
Mufculus De Confratern. five PacltJ Succejf. 
Perfin. Illufir. &c. 

L’Hiftoire d’Allemagne nous fournit 
plufieurs exemples de ces fortes de Paéfces, 
les plus ïlluftres defquels font l’ancien, 
* 6c renouvelle entre les Maifons d’Au- 
triche 6c de Boheme, 6c celui "f entre les 
Ducsde Saxe, 6c les Landgraves de Hef? 

fe, 

* Melchioi. Goldaftus de T(tgno Bohemitt. lib. 4. c.i i. 
t Caijzovii» Trdtm de et inferiptt. Lima twdeJnrefHbl. t.4i 
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4b, dans: l^queL les Marquis; deRrantb- 
bourg! lbrcrtf entrez: : lJ<?Eip^iié.n 5 t3ft pas 
auflîi lins. exemples: dd ees Pabbcs r fous le 
^mrjd’adpptibn rètiproqiaè , que l’on ap- 
pelai t . anciennement ; &4fÜldmentQ : encré 
lès Rois ; <Jâcqiies Roy d*Aragon fur- 
nommé le Conquérant ,£c Sanche Roy de 
Navarre sladoiptereùt réciproquement, en 
fôrçe que le rRbÿaomc du premier mbu- 
ram 1 appartiendrait ; à ftmtpè ; & plusvers 
rtôtreJtems Henry II. Roy dcCaftille,& 
Fecdûiabd Roy f de^PoEtugal en firent au- 
tant; pour la Succeffion réciproque , com- 
me il cftporcé dànsPHiftoire de Jean I; 
de Pedro LopenvAyak çAnno a. Cap. 3. 
&danscelkdePortugtdd’Edauard.Nun- 
nius Iueonius in Ferdinando *, à quoÿ l’on 
peut encore ajouter un exemple fembla- 
ble , que l’HiftorienMariana rapporte au 
Livre 1 &:£bapï iz.iurk'fin. Pour ce qui 
eÜ de' la France, êtde fon obfervance, Sc 
pratique en de femblables Pa&es de Suc- 
Cedion reciproqueentreFamilles Illuftres 
ou Nobles , • il n’y a qu’à voir ce que (es 
anciens Praticiens, Mafliierius , Âufre- 
rius, Guillelmus Benedi&us , & Guido 
Pape en cnns écrit ,, & aprés eux les célé- 
brés Hotmau j ■*& Godefroy * qui par- 
t ‘i my 

¥ Zurit iinindic, rtrum iAra&. fit. i. adfintm. à" tom.x. >. Annal . 
lib. 1. a 1 1 .ir Petr. Anton. Beutcnis fit. z. Hifi. Valent, t, 24, 

* d. t m[. 73 . ta n. 14 * * adt, liens» dsfaUu. 
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my les modernes ont traité cette matière 
avec le plus d’exaéhtudc.- <; ; ■» n. .; 

Op voit que dans tous ces Pa&es, au- 
tre la raifon de l’égalité dans les Succef- 
fions réciproques , il y a celle que la Me* 
jnoire , la Succeffion ,• jk les Etatsdedeux 
Maifons Souveraines:, ou lUoftres,! l’unies 
par Origine du- Sang V. ©u par une Confra- 
ternité cont#t£bée , Te conlè r v e n te mreles 
Mâles de l’une d’elles , fans qu’elles s’obfi 
Curciflent , & fe tçrnifieftt en paflânr à des 
Familles étrangères* comme il fbt confi-i 
deré dans le Gonfeil yz. de Bartok. Or 
cçtte confideratkmêft non feulement ap-? 
plicable, mais même propre au Paéfce do 
la Succdfion renoncée par les deux Rey- 
nés de France, ainfi qu’il paroit par les at> 
tecedens: d’ou il s’enfuit, que li l’égalité 
raifonnable , ôç réciproque des Succédions 
entre Majfons Souveraines, ôtmêmeen- 
tre Familles llluftres , ou Nobles , quand 
même les qualités Succeffibles ne (croient 
pas inégales en chacune, eft en ufage en 
Europe , & reçue même en France, pour 
caufejufte, publique,&fuffifante, non- 
obftant la défenfe civile la plusrigoureu- 
fe des Paéfccs affirmatifs de fucceder , 6c 
pour l’exclufion des Filles ; à bien plus 
forte raifon cette caufe d’égalité, entre 
deux R,ois fi Souverains doit-elle être qua- 

*. * , - % * C. / 


igz •' Dcfenfc du Droit de 
l-ifiée poiH'jufte, publique, &fuffifante, 
dans un Paéfce négatif de fucceder , ou de 
renonciation d’une Fille; avec quoi non 
feulement on a fondé l’égalité; mais mê- 
me fi on ne l’eût pas fondé , l’inégalité 
des Succédions entre lès deux Couronnes 
les plus grandes lès plus également 
Souveraines 'dé l’Europe , auroit été 
contre toute raifon , même infuppor- 
tableV ; : ‘ - - 

?- Je laide à part les autres confequences à 
tirer de l’Inftitution de ces paéles de fa- 
mille, me contentant d’avoir fait voir en 
cet endroit combien l’ancienne Jurifpru- 
dence civile Romaine , en ce où elle fè 
conforme au Droit des gens , eft contraire 
aux fubtilitezdc la chicane Françoife; puis 
que bien loin de les favorifer, elle les dé- 
truit, en établiflant pour principe des Pa- 
êtes intervenus entre les deux Couronnes 
l’égalité à oblerver dans les Su cceffions ré- 
ciproques. Or pour ne pas confondre l’or- 
dre de ma matière, je retourne à la même 
Jurifprudence Romaine, pour faire voir 
que le Paéfce civil dotal fous la condition 
de renoncer qu’elle a reprouvé , n’eft pas 
plus favorable aux François, que ce qu’ils 
ont avancé en confequence de la Loy 
Julia. 

Le Pape Boniface VIII. qui au juge- 
ment 


Digitized by Google 





la Maifon cPzSfutriche , &c. 195 

ment de S. Antonin # étoit un Homme 
Sage , Sçavam , ‘Refolu , plein de Zèle , & 
Confervateur des Droits de PEglife , ayant 
confédéré combien il importoit au main- 
tien des Familles , de modcrer cette de- 
finie du Paéfce civil dotal , établit dans fa 
Decretale Cap. Quamvis^Tattum.x, de Pu- 
Plis in 6 . que quoy que la Loy reprouvât 
le Paéte, par lequel la Fille le contentant 
de la Dot, n’auroit point de regrez à la 
Succefîion paternelle** neanimoins n la Fil- 
le confîrmoitle Paéte par Serment, pour- 
vû qu’il n’y intervint ni fraude, ni vio- 
lence, il devoit être obfervé, comme ne 1 
contenant aucun danger du Salut éternel* 
ni préjudice d’un tiers. Ce qui étoit la mê- 
me chofe que déclarer , que ce Paéte ne- 
tant point reprouvé par la Loy Civile, 
pour contrariété, qu’il eût à la "Loy natü- 
' relie; mais, feulement par le motif de la 
difeipline legale Romaine, que lesparti- 
■ . culiers n’euflént à difpofer de la Loy pu- 
i' blique des fuccefîions, 6t ne préjudiciant 
i point au Pere dans. la liberté detefler, il 
$ n’étoit ni contre la confcience, niaupré- 
o! judice d’un tiers ; 6c qu’ainfi ayant été con- 
f • firmé par Serment, il devoit être obfervé 
il en tout pour la Religion de la Foy jurée, 
ijj la contravention de laquelle feroit un par- 

I .jure; 

f * D. Awoninus j . p. ; 0, wp, t, $ x, 

$ 


-Goode 
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jure: raifon qui avant Bonifaceavoitfer- 
yi de réglé au Pape Innocent III. dans un 
autre *'decifion , qui n’eft ni moins cele-? 
bre, ni moins connue en France. 

- ' Comme cette Decretale tendoit à con- 
ferver la Succeffion dans .les Familles, à 
l’imitation du reglement que Dieu fît pour 
fon Peuple , il ne faut pas s’étonner, fî 
elle fut receûe d’abord avec tant d’applau- 
difiement de toutes les Nations s & fi les 
renonciations des Filles faites en confe- 
quencc, pour fonder un Majorât dans la 
Famille , ou y conferver l’ancien , ont été 
louées comme jufles, & pieufes par tous 
les Jiirifconfuîtcs , & confirmées comme 
telles dans tous les Tribunaux. C’efl en 
juftification de cette Decretale qu’un Au- 
teur j" célébré dit , qu ç. P ancienne nature 
■de fucceder et oit , qu’y ayant des Males les 
Filles ne fuccedoient point ; que le Droit Civil 
avait improuve' cette difpofition , & meme les 
F a fl: es des Filles , qui renonçaient à la Succef- 
fion Maternelle ; mais que comme les chofes 
retournent facilement à leur principe , le Droit 
Canon a permis aux Filles de renoncer moyen- 
nant la Dot , pour favorifer les autres Mâ- 
les , auxquels finis la Succeffion appartenait 
Autrefois , afin que les Familles pujjent; être con - 

fer- 

* Cap. tùm contingat Z 8 dejurejur.jttniïo, cap, licet, CodtmUt . „ 
in 6. cap. yuatmts 2 . de Puiht. 

î Gfegorius Tholofanus Sjmtagma Jurulib, 41. r, 2, 
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Jèrve'es fous le 'Nom de leurs ^Ancêtres : c’clt 
à dire que comme les Loix Romaines 
corrigèrent les premières qui desheritoient 
les Filles, les Loix modernes ontpûmp- 
derer celles-ci , qui ruinoient les Familles; 
que l’ufage doit êtrel’inter.pretedecequi 
convient, ou ne convient pas à la vie hu- 
maine; 6c que c’eft pour cette raifon que 
l’autorité des derniers Siècles a dérogé à 
tant de Loix anciennes fui vant cette maxi- 
me de Droit , qu’une Loy celle d’être 
Loy , du moment qu’elle devient inuti- 
le , 6c à bien plus forte raifon lors qu’el- 
le tourne au dommage de toute une So- 
ciété. 

Pour fuivre la penfée de cet Auteur, 
je crois être obligé de faire remarquer ici, 
que li l’on remonte * à la fource de la 
preference des Mâles , on la trou vera éma- 
née de Dieu même dans les Reglcmens- 
qu’il fit pour fon Peuple, fondée fur les 
principes de la Loy naturelle, accréditée 
par le Droit des Gens , 6c receiie par le 
Droit Civil pofi.tif, en confideration du 
bien public qui y intervient. C’a été fur 
ces fondemens que les Athéniens , les La- 
cédémoniens ,6c les Romains ont exclu les 
Filles , 6c leur Defcendance de la Suc- 
ccflion des biens d’honneur, 6c dans lef- 

I z ’ quels 

T -Frero^uivti d» Droit 
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quels le lüftre , & la -dignité des Famil- 
les fe dévoient conferver : Inftitution , qui 
cft d’autant plus louable dans les Succef- 
fions Royales , que le bien public y intet-, 
vient dans un degré fans comparaifon plus 
éminent, que dans les particulières ; ôc 
d’autant plus conforme à l’équité naturel- 
le, qu’elle conferve dans les Mâles la re- 
prefenution de la .gloire , & de la bene- 
diétion , que Dieu a voulu établir dans 
que Famille choifie: car pourquoi l’Au- 
teur de la Nature auroit-il imprimé dans 
l’Homme le caraéfcere le plus précieux de 
fa Divinité,, fi ce n’étoit pour le preferer 
aux Filles dans l’aptitude de cette repre- 
fçntation ? Enfuite quelle Juftice y auroit- 
il.qu’un.Pere, qui en qualitéde Roi joüit 
héréditairement de la gloire, & de labe- 
nediéhon , que Dieu a voulu établit dans. 

Famille, laiflUt palier cette gloire, 6c 
cette benediéfcion dans une Maifonétran-* 
gere , avec tant de préjudice de fes Sujets, 

Vaflàux , pouvant conferver l’une St 
l’autre dans la fienne? Telle fut la Be- 
nediélion que le Patriarche Jacob tranC-, 
mit dans Juda fon quatrième Fils, en le 
conftituantChefde fesFreres,& le Flam- 
beau Royal de la Tribu de Juda: # com- 
me 

* Non auferetur fetptrm dt fui* > & Dtfx dtftmrt tjtu, 
GcneH Cap, 49, 


Digitized by Google 



lit Alaifon cP Autriche , ô'C. iqy 
me en effet ce Flambeau éclaira toûjours 
xe Royaume dans fa Defcendance Mafcu- 
liné, jufqu’à ce que là jufticc Divine l’é- 
teignit eh punition des péchez de Ton 
Peuple*, ôtant laPbrce , & le Titre de 
Roi a Cette Tribu ; comme le * Pro- 
phète Ifaïe le déploré avec tant de dou- 
leur. 

Que ce rayon de gloire ne puiffè ‘être 
'reprefenté que par les $fâles de la Famil- 
le, c ? éft ce qui eft évident en ce que lés 
Fillds'Chtérmflëm Pécîâft , en portant lès. 
'bieris , les honneurs , ’& les dighitez de là 
■Kfetifôn de leurs Pères 'dans une Famillfe 
étrangère } & que de pl iis l’Auteur de h 
-N àtùr'c nVdohnéaléur Sexe fti cette per- 

jv^üion ^ ü i c ‘ - j .- — -m ».» ^ . • ^ 

tic ment , 8c pour lés autres Fôn&ions, 
iqtfe le Sceptre requiert , telle'gu’il l’a don- 
née aux hommes : ce qui a fait que les 
Loix les ôftt déclaré incapables du gou- 
vernerhent , ne îesadmettaht que pour 
le domëftiquc , le particulier , & l’Ceco- 
nômiqué. 

C’a été fur ce rrtême principe , que dans 
l’inftitation des Fiefs, qui eft furvenue, 
les Femmes ont été èxcluës de ceux qui 
requièrent un fervice perfonneî, de r»ê- 

*3 me 

* Ecce enim Dominator Dominas Exercituum aufert ab JtrM* 
falem & ab Jada validai», & fort m, lfaîx. cap. >, 
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me que des biens, ôcdignitez qui fe lient* 
& dans lefquels s’établiÜènt les Majorars,. 
& les Fideicommis en faveur des Mâ- 
les ; & auffi que dans l’établifiëment des 
Paâes de Famille entre les Mai Ions Sou- 
veraines d’Allemagne, dont il a, été par- 
lé , les Filles du dernier poflefiëur ont 
été exclues contre le Droit du Sang, 8c 
au préjudice de l’appel naturel de tous les 
Enfansàla SucceflionPaternelle: établiflo- 
ment , qui cenonobftanta été confirmé par 
les Empereurs, & confideré comme jufte, 

* Sc loiiable par tous les Jurifconfultes , à. 
l’imitation de l’ancien Privilège des difpo- 
fitions. Militaires* - , ■ . 

Que. fi Pmfiitution.de ces Paéfces entre 

,1b*. -J « <un*\far f\ ot- o Ç-Olli !»■* O. 

louable en veuë de conferv.er le Nom, le?. 
Ai •mes, le Lufire, 6c la Dignité des Fa- 
milles j fi conformément à cet objet les 
Filles des Eleétcurs, & de plufieurs au- 
tres Princes de l’Empire font exclues mê.- 
me fans Renonciation de la Succefiion des 
biens, auxquels les Dignitez, êelçs Titres 
de la Maifon font attachez, en faveur des 
Agnates; éc fi enfin l’infiitutiondesMa- 
jorats, 8c des Fidei- Commis en faveur des 
Mâles dans les Familles particulières, efi 
confiderée , louée * 6e receüe depuis la 
Deere ta le de Boniface comme un bien uni- 

ver- 
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verfel > de quelle confidcration , 8c de quel- 
le force ne doit pas être l’ordre de la re- 
prefçntation Mafcuîine dans une Famille 
Royale, à ne confiderer ici le bien public 
qui en refulte , que dans l’exclufion d’une 
Maifon étrangère : £t de quelle autorité 
ne doivent pas être en-confequcnce tour- 
tes les difpofitions de Droit, qui fe font 
par les Rois Pollêûêurs pour l’y conféré, 
ver? ’ . .. ••• V > 

Mais pour ne me pas engager plus avant 
dans une matière qui a été traitée , 5 c éclair- 
cie par tant de fçavans Jurifconfultes , qu’il 
me foit permis de demander aux Fran- 
çois par quel Titre, êc de quel Droit la 
Couronne de France s’eft confervce dans 
la Maifon Royale dans les cas qui font fur- 
venus, où les Filles ont dû en hériter, 
comme dans ceux que j’ay touchezci de- 
vant ? Perfonne ne nous en peut mieux 
inftruire , que leur Hiftorien * Paul Emi- 
-le, il eft François , & ainlî il ne doit pas 
leur être fufpecfc : . voici comme il en par- 
le dans la fameufe contellation qu’il y eut 
entre Edoiiard III. , & Philippe de Va- 
lois: L' Angle is , dit-il , parlant des Am- 
baïîadeurs d’Edouard , armait fa caufe par 
les Loix , il aüeguoit félon le Droit Civil , 
que la Nature - n’ayant pas péché en procréant 

I 5 les 

* In yita Carolt Pitlcbri. p. 43 1 . 
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les Filles , elles dévoient être appelées au Droit 
de Succejfion ; il est oit aujji le Droit Divin en 
rapportant ces paroles tirées de l' Ecriture dans 
les Nombres , Lors qu’un Homme fera 
mort fans Eïïfntns Mâles , fort héritage 
pafTera à fa Fille : car quel crtme pouvoit 
avoir commis la Mere. d'Edouard qu'étant 
Sœur , & Fille de "Roi , elle dût être privée 
de Véfperartce du Royaume , ni latjfer en mou- 
rant fon Droit , & Jon efperance à fon Fils ? 

& c. Sur quoy il eft à remarquer qu’Ifa- 
belle mere d’Edoüard n avoir pas renon- 
cé ; & nu'fli que cette repre Tentation fe fit 
en pleine Sefîion des Grands du Royau- 
me convoquez', pour la decifion de cet- 
te importante affaire. Or voici comme 
le Comte d’Artois , qui avoir étudié la 
matière pour un cas femblàble , qui le 
touchoit , y répondit fuivant le même 
Auteur : & moi , dit-il , je foûtiens au con - 
traire , que les Filles n'ont aucun Droit fur 
ce Royaume , & que la Reine Ifabellen'apû 
ni, donner pendant fa vie , ni iaijjer apres fa 
mort à fon Fils , un Droit qui ne lui a pas 
appartenu. Dieu , ajouta- t-il , crée les mor- 
tels dans le Sexe qu'il lui plaît , nous les re- 
cevons dans cet ordre \ nous autres Hommes 
foujfrons le commandement des Hommes , nous 
ne reconnoijfons pas celui des Femmes. Et pour 
ce qui efl du Droit Divin , que vous allè- 
ge » . 
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guen y que les Filles ne doivent pas être exclues 
de F héritage paternel , je répons qu’il efi aujfi 
établi parle Droit Divin , que les Femmes re~ 
comoijfent leur Sexe , qu'elles s’y contiennent , 
& ne fe mêlent pas de donner des Loix aux 
Nations . Que fi vous répliquez ? que les Ora- 
clés Divins ont prononcé autrement , fi vous 
ne prouvez, qu'ils en ont voulu faire une Loi 
fiable & perpétuelle , non feulement dans un 
fait particulier , mais dans un Royaume pour 
tous les tems , & parmi toutes les Nations , 
il n'y a pas dequoy retjverfer nôtre caufe. Bien 
plus les paroles de l'Oracle Sacré font en nôtre 
faveur ; afin , difent-èlles , que la poJJ'ejïïon 
d'une 7 ri bu ne fe confonde dans une autre , & 
que F héritage demeure dans les Familles. Tour 
ce qui efi du Droit Naturel , & des Gens , 
la decifion en efl claire ; car fi l'on doit fuivre 
For dre de la Nature ; ou nous finîmes libres , 
& affranchis du cofnmandement des autres ; 
ou bien il faut que chacun obéi fie aux fi en s , 
& non à d'autres , &c. 

On ne peut mieux foàtertir le Droit des 
Mâles, quoiquedforte Branche collatera- 
le, à lexclufion des étrangers , tels que 
font les Enfans d’unie Fille mariée hors 
du Royaume, ni pat eônfcquent l’intérêt 
de la Maifon d’Autriche dans le cas pre- 
fenç, qucfitceCeiüte : que fi Philippe de 
Valois, qui fe trou voit prefie, fe préva-t 
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lut enfuite de la Loy Salique pour fortifier - 
fon Droit, il ne fit que la citer, fans ofer- 
la produirç: comme en effet. cette Loy, 
que l’on rapporte autems de Pharamond, 
ctoit à peine connuë.pour lors dans le Roy- 
aume: elle eftconceuë en ces termes: De 
* terra Salïca in Adultérer» nulla portia hœre- 
ditatis tranjtt , fed eam Virtlis f exus acejuirit. 
Or lailiant part la difpute, qu’il y a fur. 
l’origine de cette Loy, & fur la. terre Sa- 
lique dont elle parle, il.eft certain que- 
cette terre ne peut être entendue d’aucune 
Province de France, où Pharamond n’iù 
jamais mis le pied > & que pour ce qui eft 
de la Loy,fielleeft pafiee enFranceavec- 
fes Succeffeurs, elle n’y a été confiderce 
que comme une Loy municipale , & fim- 
plemcnt pour la Succefiion des FrancaL 
leux. Les j* François conviennent même,,, 
qu’elle n’y ajamais été reçue pour icelle des 
Fiefs, & beaucoup moins pour celle du.* 
Royaume: ce quia fait que les plus célé- 
brés J urifeon fui tes de la Nation l’ont re- 
jetté, & même traité d’erreur populaire^ 
comme.il me feroitaifé de le faire voir en> 
rapportant leurs fentimens. Celui de Sci- 
piou Dupleix # fuffira pour tous : Etji au- 
- . tem 

— i V i , x 

* Cod. Leg. Saip tit. .de %Alled . , 

t Francifc. Hottomann. de UgtSa.lut.rn Franco-Gall: cap. t; 
ltidov. Fal?er. in Oijferr. Hiji.tnprafeq. p, 15. , ire... 

*' lie Jure TUgni Mu 2, lege a. de Shucjf. T^g ni. ICCflOw 

« ■ V - t » 
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tem aliquot ab hinc S&culis error quidam ho- 
mimm imperitorum in hoc difputationisgenere 
verfatus efi , exiftimantium Legem quamdam 
apud Majores fuijfe nomine Salicam , qu& de 
hac. re- nominatim cavijfet ; tamen quoniam in - 
vetcratum ilium errorem ac potius commentum 
abfurdum , ac fabulofum in Francogallia nofira 
confutavimus , nihil necejfe arbitramur eum 
in locum refellerei 

Il efi: vrai , que le Comte d’Artois re- 
prefenta aufli la coutume coudante du Ro-i 
yaume, &qui devoir avoir force de Loi, 
d’exclurre les Filles de la Couronne en fa- 
veur des Mâles; & c’cft aufiî l’argument 
le plus folide , dont tous les François fe 
font fervis après luy ,pour fonder cette ex- 
clufion dans les cas qui font furvenus. Mais 
cette coutume doit avoir fes raifons , ÔC 
celles-cy peuvent-elles être autres , que 
celles qui fondent aujourd’hui le Droit 
Mafculinde l’Empereur; Ôc avec cette d if* 
rinèHon , que s'il y a eu dès Loixmunici- 
pales contraires à fon Droit, comme font 
celles de Gaftille, il y en a 'eu de fondai 
mentales , pour toute l’Efpagne en la fa- 
veur , qui ‘font les Loix Gothiques, dont 
je parlerai enfuite. 

Je ne puis m’empêcher de faire rétor- 
quer a l’occaûon de ce difeours du Comte 

16 . 

prelof. j, a/WPatrit. Armachanumlib. Mjtrtif Gall. 30. Ftao» 

eifeus Hottomann. dt Jhu G Ml. lit. 3. pjJpfy&JH'K 
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d’Artois, combien les François fonî fujets 
à (e contredire. Ce Comte fe prévaut de 
* l’Ordre Piyin , émané à l’oçcafion des 
Fillesde Salphaad, - pour exclurre les Fil- 
les, de la Couronne, en autorifant les Mâ- 
les à h §uccefiion des anciens héritages , 
auxquels le Nom, le Titre, & la Splen- 
deur des Maifons font attachez; & l’Ar- 
chevêque d’Ambrun en tire une conclu- 
lion toute contraire, i" qui eftquefuivant 
cetordrejps Succeifions doivent paflèrne- 
cefî ai rctnent dans la perfonne des Filles en _ 
quelque; Mai-fon où elles puiflent entrer. 

Çe prélat .aurait parfaitement bien fervi 
les Ang}oi$, s’il eût été prefentàcette cé- 
lébré Aiîemblée; commele Comte d’Artois 
la Mai fon d’Autriche s’il eût été du Con- 
feil du Roy Lpuys XlV. Mais l’Hifto-. 
rien Jofeph décidera la queftion, il eft im- 
partial > & il ,eft bien informé ; voicy com- 
me il explique le ças, ft les Filles 4- dit-il, 
fi mars oient dan* leur Tribu , leur partage de- 
vait être leur Dof ; que fi au contraire elles 
awo'unt rpteuxêtu mariées dans, une autre 7 ri- 
bu. y sellps, dévoient (aijfer leur héritage dans la. 
k*r* CT Atfkh wfix .ajoute* t-il w*\il or - 

don- 

« * * - , . 

* Nufrmt quitus voiunt , . tantum ta fu* Tribus hominibus , ru 
uvtmiÇ -.toi »r pijpjfi* films»» tfhatl de Juhu iiJjibaat.. Num. Cs 
J4. V; 0 . ' ' { 

t prtiis dtJaT^jnt: f. Jlp. f 


Digitized by Google 



I 


la Mat fin dl Autriche , &c. zof 
donna que les héritages de chaque Tribu y de- 
meureraient a perpétuité. C’eftdansce mê- 
me fens , que tous les Interprètes louent la 
Difpofition Divine; afin # dit un de ceux* 
ey, perlant des Fdlesquife marioientdans 
une autre Tribu , que le cas de la Succefilon 
venant a échoir , elles fujfent confiderées com- 
me fi elles n' eujjent jamais été de leur Tribus 
& que par ce moyen VheVitage put tomber fur 
le Tarent le plus proche , comme étant cenféts 
y avoir renoncé. Sentiment, qui du moins 
pour la raifon, convient au ChapitrclV. 
de l’Hiftoire de Ruth> comme les Inter- 
prètes les plus célébrés l’affirment. Vbi 
cum Abulenfi 3. que fi. 31. Nicol. Serarius 
&adc. zy. Deuteron. verf. 6 . pofiAbu ««. 
lenfem & alios Lorinus Cajetan. in Opufc . 
tom. 3. traft. 14. c. 4. Bened. Perer. 
tom. 4.. in Genef. c. 38. difp. 4. alii apud 
Seldenum deSuccejf. Hebraor. c. 15. 

Mais ce n’eft pas dans cette feule occa- 
(îon que les François le contredirent, & 
qu’ils parlent &c écrivent , comme ilsagif. 
fentjC’eltàdire toûjours demauvaifefoy, 
comme f d'autres l’ont remarqué avant 
moy. S'il s’agit de priver une Fille héri- 
tière, ôc fes Enfans de la Couronne, com- 

me 

4 Jacob Tyrinuj. ad num. cap. iif. " * 

t MtncLqcu & 1 dcçeptcr*t ejje , , ac fidti lukrica , rts fuas »*»• 
tninori feribtre fide , tjua agere , aliter fentire , quàjn loqui. JouUV 
Cymncus ntt. %egn Gall. lib „ x. cap. J. 
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me il arriva à Edouard III., on ne leçon* ' 
tente pas d’y faire intervenir toutes les rai- 
fbns publiques , qui font contre l’admiflion 
des Etrangères; il falloir une Loy qui la 
défendit , 6c il ne s’en trouvoit point. Que 
faire? on tire laLoySalique de fon obf- 
curité , on la montre de loin , on 1 ad- 
opte, on l’annoblit, on l’érige en Sou- 
veraine. Enfuite s’il faut admettre une 
Sœur à la Couronne, au préjudice d’un 
Frere qu’on veut déshériter ; l’autotité 
Royale , le confentement des Princes du 
Sang., la decifion des-ParîemenSi l’accla- 
mation des Peuples, tout eonfpire pour 
le couronnement de cette Soeur,. 6c du 
Roy d’Angleterre fon Mary: la Coûtu- 
me demeure interdite , la Loy Salique ren- 
tre dans fes tenebres , perfonne ne leur 
fait l’honneur de les reclamer. On felalîe 
enfin .de ce gouvernement étranger , le 
party du Daufin déshérité commence à 
prendre le delfus ; 6c voila de nouveau la 
Loy Salique ea jçu; • on la deterre , on 
luy rend fon équipage de Souveraine el- 
le devient une Idole, & toute la France 
court au Sacrifice. Il arrive un treifiéme 
cas, l’infantelfabelle prétend la Çouronr 
ne, comme heritiere au defaut des Mâles, , 
le Roy de Navarre enefl déclaré déchû , 
mais U la difpute, l’Infante eft étrangère, 

& 
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& fa Maifon odieufeàlaNation.C’efticy 
du la Loy Saliquetriomfe : leRoy de Na- 
varre établit Ton culte, les flateurs de Cour 
l’encenfent , ÔC les Prélats de Ton parti la 
prêchent dans les Provinces: il n’y a que 
les feuls Jurifconfultes qui ofent la dégra- 
der, & la traiter d’Erreur populaire. N’y 
auroit-il pas moyen de faire taire aujour- 
d’hui ces Doétcurs, ouïes flatteurs de 
Cour, tels que font l’Auteur du Mani- 
feftede 1667., 6c * l’Archevêque d’Am- 
brun , qui la débitent pour Loy fondâmes 
taie , ou plutôt pour un Arrêt du Deltin. 

Mais ce n’eft pas là le feul artifice , dont 
la France s’éft fervie pour colorer fesdef- 
feins : on deliberoit à Senlis fur le choix 
d’un Roy, les vœux étoientpartagezen- 
tre Philippe de Valois 6c Edouard y il y 
avoit desinconveniens de part ôc d^autre. 
Pour refoudre le cas f un Evêque trouve 
dans une parabole del’Evangiiè, que les 
Lys ne filent pas. En voilaaflèz; la France 
porte les Lys dans fes A r mes ; donc la Cou- 
ronne ne doit pas tomber en quenoüille. 
On tourne auflitoftla Parabole en Oracle 
Sacré, on le publie comme tel dans le Ro- 
yaume , ôc en confequence Philippe eft 
préféré à Edouard : le Ciel avoit prononcé 
en fa faveur. Je 

* Droits de WJRfyne. p. lo$< 

t ' L' Evtine (U BtnHVMS. 

* » ~ * * . , 
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Je n’aurois jamais fait , fi je voulois m’ar- 
rêter à tous lesdeguifemens, fous lefque!» 
les François ont coutume d’accrediter 
leurs injuftices: la rai fon d’Etat eft chez eux 
un Prorhée, qui change de forme à toute 
heure i les Etrangers reconnoifi'ent de tems 
entems cette iaifon infidieufe au travers 
de tous Tes déguifemens ; mais ils ont 
beau faire , ils ne la lieront jamais, elle leur 
échappera toujours par quelque endroit. 

Apres avoir établi la Juftice de la pre- 
ference des Mâles dans les Succédions , & 
fur tout dans les Souveraines, tant dans 
fon origine, que dans fes écoulemcns , il 
ne fera pas difficile d’établir celle 4es diÊ 
pofitions de Droit que la Decretale de Bo- 
ni face , & l’ufage de toutes les Nations ont 
introduites dans la Rençnciation des Fil- 
les., .pour les y confcrver. 11 cil vrai „que 
les François, qui font en pofiêflipn de . 
condamner à tort,& à travers tout ce qui 
s’oppofè à leurs fins, ont traité dans leur 
Manifefte cette Decretale d’exorbitante, 
d’impertinente, & d’intereflée , ajoutant 
pour couronner l’oeuvre, que la p ni fian- 
ce Ecclefteftique ne peut s’ingérer dans les 
chofes purement temporelles. Mais il n’y 
a pour les confondre qu’à les renvoyer à 
leur propre Barreau , où ils la trouveront 
admil'e , l’ufage des renonciations quoi que 

non 
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non jurées de Filles de toute forte de con- 
dition , 8c en particulier de celles de Fa- 
mille Illuftre , à leur Contraéfc de Mariage, 
‘établi en Droit par le Sentiment univerfèl 
de tous leurs Jurifconfulrcs, ’Sc ce Senti- 
ment univerfel confirmépar lesdecifions de 
leurs Parlemens. Or afin de ne me pas char- 
ger icy d’une foule de Citations dans un 
lait fi genernlement reconnu , je me tien- 
drai au témoignage de tiois de leurs meil- 
leurs Auteurs, comme étant en cohclu- 
"fion de tout ce qui fè trouve établrchêztux. 

Le premier eft de Lotie t, Colleébeur 
des Arrêts du Parlement , St de Brodeau*- 
Tèn Commentateur : CPeftune chofc certai- 
ne , dit-il , St réglée par les Parlement 9 epie 
dans les renonciations êtes Tilles mineures aux 
Succe (forts futures , tant directes , que collatéral- 
es faites far fontraU de Mariage , tesClanfes 
accejjoires des memes renonciations prennent pat 
connexité la même nature , force j fubÇtftcnce^ 
& autorité du Contrat de Aiariage % cr font 
très- valide s tant parles Coutumes du Pays s que 
par le Droit écrit ; c'efi pourquoi les Filles ne peu- 
vent pas être relevées pour quelque caufe que ce 
foit de minorité , de peur , ou de lejion énornre. 

Le fécond eft de Du Moulin ,-f qui n’eft 
pas de moindre autorité que les deux pre- 
miers: 


* Brodeau in mais ad Le Uct. lin, T{. 

t Du Mouliu, fur Ici müumts dt Blais, 
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miers: Les Renonciations des Filles mineures,, 
dit- il , font principalement fondéesfur une rai - 
fin politique de Pinterêi , que le Public , çjjr 
les Etats ont en la confervationdes Familles , les 
biens defquelles doivent être plutôt confervez. 
aux <J\Câles , qui fout iennent la Splendeur , & 
la Dignité de la Maifon , dont ils- prennent Le 
Nom , & tes. Armes , qu'aux Filles , qui por- 
tent les Biens entre les mains ■ , & Familles 
étrangères . Et les Peres ayant .dote' leurs Filles:- 
qui ont renoncé ' , ont fat tsfaità tous les devoirs 
de Ftete\ de Charité du Sang de la NatUr 
te , & de PAJfcEhon Paternelle : & mêmement 
les Filles r qui ont renoncé y ne peuvent plus 
demander le fupplement de leur légitimé ÿ. par- 
ce que ta Pot tient lieu de légitime . 

Le troifiéme eft d’Anne # ‘R6bert cele- .. 
bre Avocat au Parlement de Paris, à qui 
l’on doit la louange d’avoir reduitauSty- 
le,£c à la forme de déclamation Rhetori- 
que, les difputes du barreau françois ju- 
gées dan* les Parlemens. Ce fçavant Prac- 
ticien partant d’un cas, où une Fiile mi- 
neure de 1 6 . ans , qui avoit renoncé dans 
fon Contraéfc de Mariage,, ôc qui fur la- 
demande faite au Parlement en calîation 
pour w càtUè de minorité, 6c de leiîon é- 
norme dans la dot, avoit été condamnée, 
il juftifie l’Arrêt rendu contre elle en ces 

ter- 

. * Ann. Robert, rtrum judicat. lib. z. c, 4. 
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'^termes: De même , dit -il, que decer- 
„ tains Philofofes avoient autrefois leurs 
„ Sentences fixes, contre lefqueUes il 
„ n’étok pas permis de difputer, & aux- 

x, quelles on devoir fe tenir ; de même y 
,, a-t-il parmi nous de certains axiomesdu 
„ Droit Civil François, qu’il n’eft pas 
w permisde révoquer en doute par une difi* 
s , pute en controverfe. Il y a des Réglés 
,, de Barreau établies fur une ancienne 
„ Autorité d’Arrêts rendus dans les Par- 

, yi lemens , lefquelles fi l’on vouloir nier 

y, dans les Ecoles publiques , ou concerter 
y, en- Parlement, on pafleroit avec raifon 
yy pour Ignore* rat du ne notre Droit, Si pour 
„ etranger dans nôtre Ville. lLefi. con- 

fiant, ajoute-t-il^ que les Renonciations 
„ des Filles ont toujours été receiies en ufâ- 
„ ge parmi nous, & approuvées par la 
plupart des Arrêts rendus au Parle- 
ment : .c’en: pourquoy cette quertion ne 
,, doit pas être décidée, lelon les LoixRor 
„ mai nés, mais par nôtre Droit, fuivant 
,, lequelen general nous obfervons fermer 
„ ment, tous les Paéles ftipulcz dans les 
,, Contra&s de Mariage j & ces Renon- 
„ dations fonttenues pour valides, & le- 
,, gitimes par la commune opinion de tous 
„ les Doéleurs de nôtre Droit. „ C’eft aufli 
çe que le même Auteur confirme dans le , • 
' Cha~, •- 
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Chapitre fuivant , endifant, que ces for- 
tes de Renonciations font de Droit indu- 
bitable. / ; 

Je finis par la conclufi'on de Bertrand 
Argentrë , Prefident au Parlement de Bre- 
tagne; * cet Auteur parkiit' de la Renon- 
ciation des Filles par Cdntraéfcs de Ma- 
riages, quoi que fans Serment , affirme*. 
& répété, que fi elles demandent reftitu* 
tion pour caufe de minorité, ou delefion 
énorme , on ne doit pas la leur accorder* 
mais que fans s’attacher à la rigueur da 
Droit , on doit pîûtôt fe conformer à 
l’exemple de. prefque tout l’Univers , 8e 
à la confiderationde Puriïivé ‘pdKKqw* qm 
les exdlut, étant dignement 'niariées .par 
leurs Pères , de toute rcftitutlon corft*e 
les renonciations ftipulées; fans égard ni 
à la qualité de la Dot, ni fi le 'Serment 
requis par la Decrerale y eft intervenu 
ou non, ni à la 'coutume locale , ni àtou*> 
te autre exception fondée für le Droit 
écrit: ajoutant qu’il a toujours étébbfer- 
vé, 8c jugé a'infi par les Cours Souverai- 
nes de France; ce qu’il prouve pardiver- 
fês citations d’Âuteurs nationaux , qui 
rapportent les cas , où les demandes en 
reftitution ont été rejettées , & d’autres , 
qui fondent le Droit de ces Jugemens. Or 

com- 

4 >Ad canfuctud. Britann. art. ils. glojjl 4 » ex mm. 4 . 
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comme, il s’agi fioit d’un cas où le Pere 
avoit tefté en conformité de la Renoncia- 
tion de fa Fille, 6c qui étoitdifputé, après 
avoir dit que le Jugement du Pere tient 
lieu de tout â la Fille, que les Juges ne 
doivent pas être curieux dans le fait d’au- 
trui, 6c que ces fortes de Renonciations 
ont lieu en France , commeen Allemagne, 
ôt en Italie ; voici comme il impofe ‘11- 
lence aux Avocats mercenaires de fon tems, 
6c par confequent à tous les Ecrivains ga- 
gez de fa Nation , qui ont déclamé con- 
tre les R.enonciations des, deux dernieres 
Reynes de France, Quamobrem , pour- 
fuit-il , jam hinc defnarït nojlri luBari de co i 
quod tôt gentium fenfus in fa a quoque repu- 
blica probavit , & familiarum fecuritates con- 
turbare rixojis 9 dr pugnantibus inditiis , quos 
orbis confpiratio, dr utilitas publica , & sig- 
nât ion tim décora refellunt , dum fabiude hoc 
obtentu in arcana familiarum inquirunt odiose 
contra patrum judicia , patres ipji nunquam 
futuri , plus ftbi alienis in rebus vider e vifa dum 
litigantibus morem gerunt , dr miferum mer - 
çimomum alunt. SedauEloreshabent magnos dr 
tllujlres , & gravi a gentium exempla , quibus 
vwci fe pat i, & pojfunt , &vero debent. 

Après des témoignages fi authentiques, 
6c fi convaincans de l’ufage des Renon- 
ciations dans le Royaume de France, 6c 

mê- 
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même fans obligation de ferment , je ne 
fçay ce que l’on pourroit alléguer déplus 
pofitif , pour faire voir la mauvaife Foi 
des nouveaux Ecrivains decette Nation,* 
puis qu’ils n’ont pü impugner cet ulage, 
(ansimpugner en même tems l’autorité de x 
leurs Cours Souveraines , le fentiment uni- 
vcHel de tous leurs Jurifconfultes , & la 
difpofition la plus confiante de leur Droit? 
Mais s’ils ufent de fi mauvaife Foi dans 
ce qui concerne leur propre Droit , ils 
n’ufent pas d’une- meilleure en citant le 
Droit Efpagnol: car noncontensde faire 
parler les Auteurs Nationaux contre leur 
propre fentiment, comme les Efpagnols 
le leur ont reproché en tant d’endroits de 
leurs réponfes au Manifeftc, on voit que 
toute leur étude ne va qu’à cacher l’ufage 
des Renonciations dans ce Royaume , par 
les exceptions civiles , dont les Auteurs 
Nationaux traitent en fait de Renoncia- 
tions particulières, &C qui n’ont parcon- 
fequent aucun rapport avec celles donc il 
s’agit. 

Or afin de faire voir, que la Jurifpru- 
dence Efpagnole admet les Renonciations, 
avec les mêmes prérogatives que la Fran- 
çoife, je défie tous ces Ecrivains de me 
produire aucun Auteur National , 'qui 
ne les approuve, ôt qui ne privilégié, & 

ne 
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<î\c lôüe comme juftes, 6c pieufês, celles 
-que leTs Filles Font à leur Contrat de Ma- 
riage, en intention de foncier un Majo- 
rât, ou de conferver l’ancien dans la Fa- 
mille. Le Prefîdent * Covarruvias , le 
Confeiller f Molina , Menchaca , -j- & 
plufieurs § autres de la première Clafle 
tiennent la Renonciation valable, par la 
feule force duSerment , quoi que fans dot, 
6c qu’il ne foit pas exprimé que la Fil- 
le ait renoncé pour caufejuftej ce qu’ils 
reconnoiflênt être un fentiment commun. 
Et que la Renonciation de la Fille, quoi 
que fans dot , ne puifle être impugnée 
pour ce défaut , lors qu’elle s’eft faite pour 
quelque caufe jufte, honnête, 6cpieufe, 
comme pour fonder un Majorât, par le- 
quel la mémoire , 8c la Maifon de fes Pc- 
res puiflent fe conferver j c’eft ce dont 
eux , 6c tous les autres conviennent una- 
nimement comme on le peut voir plus 
au long dans tous les Au teurs que je viens 
de citer, & en particulier dans les Addi- 
tions de Molina. d.c. 3 . n. 48. 

.11 feroit fuperflu deparlcricidel’ufage 
des Renonciationsen d’autres Pays ; puis 
qu’il fuffit pour le cas en queftion , qu’elles , 

foient 

* In d. I. quamvis Paâum |. part. J. 2. n. 6. 

' $ de Primogm. Ub. 2. c. J. n. jl. & 32. 

\ De Succejf. créât, Ub. 1. $, il, n t JOJ, & 104. 
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foient également reccües dans les Tribu- 
naux de France, ôtd’Efpagne. Ceux qui 
feront curieux de voir, de quelle maniéré 
elles font receües, & privilégiées dans les 
Tribunaux d’Allemagne, d’Italie ,6c des 
autres Pays de l’Europe , pourront fe Hu 
tisfaire là deffus.dans les fçavans Traitez, 
qui ont été compofez fur. cette matière, 
éc entre autres ceux de Paul Galerati , 
d’Humbert Giflànius, d’Honofrio Do- 
nadie, & de Barthclemi Kellemburg , ôç 
dans ce qp’en a écrit fort au long # Anto-! 
niusTaber. 

Les Renonciations étant donc enufage 
parmi toutes les Nations , & celle des Fil- 
les qui renoncent à leur Contraét de Ma:- 
riage , en intention de fonder un Majorât, 
ou de conferver l’ancien dans la Maifon, 
privilégiées comme juftes, & pieufesdans 
tous les Tribunaux,, même fans interven- 
tion de Serment dans ceux de France , 
d’Allemagne, & du Pays- bas , je ne fçay 
quelle incapacité Phyfique , ou Morale il 
peut y avoir eu dans les deux Reynes de 
Françe de. renoncer , ni quelle dans les 
Rois Catholiqnes leurs Peres , de difpofer 
des Droits renoncez en faveur de leurs Fil- 
les Cadetes , deftinées aux Princes de leur 
Maifon, pour y conferver le Majorât de 


* In mfnlt, f*rl, i. 
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la Couronne, 6c de la Famille. On ne 
peut fe reprefenter aucune raifon pour' la 
Renonciation d’une Fille de Famille II- 
luftre dans cette intention , qui ne Te trou- 
ve avec une prérogative infiniment plus 
éminente dans celle d’une Princeflè Ro- 
yale , pour toutes les raifons du Bien pu- 
1 blic, qui y interviennent. La première 
t n’a pour objet, que de conferver le Lüf- 
> t*re, 6c la Splendeur d’une Famille II- 
I luftre , mais particulière ; au lieu que cel- 
9 le-ci en a trois qui font également Souve- 
rains, le I. de conferver la Majefté d’u- 
v ne Couronne dans fes Rois propres , 6c. 
fil- naturels, confiderez dans les Defcendans 
Mâles du premier Roi de la Famille, au- 
ptft quel les Peuples fe font donnez, 6c qui y 
iioii a joint une partie du Patrimoine de fa ^ai- 

fonj le II. de prévenir, que par le change- 
ra ment de Seigneur naturel , àrelulterd’une 

a# Succelfion étrangère, la gloire, 6cladigni- 
e ($ té de la même Couronne ne vinifient à le 
)r alc» ternir, 6c à fe confondre avec préjudice de 
tous fes Valfiaux, 6c Sujets, 6c le III. de 
^ conferverparlàlerepos, 6c la Paix de tou- 
ffe te la Chrétienté. 

lfS $ Mais fi fuivantl’ufageuniverfellemcnt 
je le® reçu, les Defcendans d’une Fille deFa- 
mille, qui a renoncé en intention de fon- 
der un Majorai, ou de conferver l'ancien 

K dans 
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dans la Maifon , font exclus par la feule 
force de la Renonciation de tout Droit 
d’appel , & de reprefentation quant aux 
Biens , Sc ^ux Droits renoncez , quelle 
exception peut-il entrer dans la renoncia- 
tion d’une Prince fié Royale, avec cet ob- 
jet qui ne foie condamnée par cet ufage? 
On ne confidere pas dans la Renonciation 
d’une Fille deFamille Illuftre, fi les Biens, 
ou les Droits renoncez viennenuluPere, 
ou des premiers de la Famille, qui les lui 
ont tranfmis , il ne s’agit que de l a renon- 
ciation de cette Fille confirmée par fon 
Serment, & de l’acceptation de fon futur 
Epoux , pour donner au Pere , avec le 
confentement du Souverain , toute 1 auto- 
rité qu’il faut pour difpofer des Biens, & 
des Droits renoncez en faveur de fes autres 
Enfans ; & à ceux-ci un Droit acquis 
qu’aucune difpofition pofterieure ne peut, 
Jieur ôter que de leur fait, & confentement, 
comme en étant deüement faifis par la pré- 
cédente. 

Que s’il ne s’agit plus , que de l’intcr- 
yention des Rois de France futurs Epoux, 
pour confentir à la Renonciation des deux 
Reynes , & de celle des Rois Catholi- 
ques Peres, pour (lipuler, & accepter les 
Renonciations , peut- elle avoir été plus fo- 
Jemnelle que dans un Traité d’Alliance, 
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de 'Paix entre les deux Rois; & les Re- 
nonciations fondées fur une caufe plus lé- 
gitimé , 6c plus fouveraine que celle de 
conferver le Majorât de deux Couronnes , 
6cde deux Familles lespluspuiflàntesdç 
-l'Europe , 6c dans la confervation defquel- 
les confiftoit la Taix , & le Repos de toute la 
.Chrétienté ; enfin les difpofitions faites par 
les Rois Catholiques en corifequence de 
ces Traitez, 6c de ces Renonciations, en 
qualité de Rois , Pères , & Seigneurs T^atu- 
rels , &c. pouvoient-elles être plus autori- 
fées que parla Loy, 6c la Sanét ion prag- 
matique , à être obfervée perpétuellement 
entre les deux Couronne? , que les Rois 
Pères des Rois contra&ansavoient établie 
par convention publique au Mariage de la 
Reyne Anne, 6c de la Rcyne Eliiabeth, 
pour fondèr l’égalité dans les Succédions 
réciproques, 6c faciliter en confcquencc 
les Mariages entre leurs Maifons a V Mi- 
dit é des Sujets , & V affàux des dcux%oyau - 
mes f & de l’Etat univerfel ? 

Toutes ces raifons ont été mifes dans un 
fi grand jour , qu’il efl impofîible aux 
François d’y répliquer; mais onnefçau- 
i oit trop les rebattre pour faire revenir le 
Public de toutes les illufions , par lefquel- 
les ils s’efforcent de l’ébloüir. Que peu- 
vent-ils donc objeéter contre îâJUnoncia- 

& Z tfoa 


Digitized by Google 


/ 


2.20 • Dcfenfe du Droit de 

tion des deuxReynes, qui nefoitabfolu- 
jnent détruit par la qualité des Pactes, 6c 
parles motifs, fur lefquels elles font fon- 
dées, ni par confequent qui la différencié 
de celles que l’ufage , 6c les Loix ont in- 
troduites pour la confervation des Famil- 
les? Enfin s’il ne s’agit plus que de véri- 
fier cet ufage à l’égard des Princeflès Ro- 
yales par des exemples, il eft fort aiféde 
leur en produire de tous les Siècles, 6c de 
tous les tems: d’où l’on verra, quecelle 
des deux Reynes n’eft ni une invention 
des Rois de la Maifon d’Autriche , ni une 
fuggellion flatteufe de leur confeil ; afin 
de perpétuer la Succefîion dans leur Fa- 
mille , comme ils ont tâché , 6c tâchent 
encore aujourd’huy de le perfuader aux 
fimplcs, 6c aux ignorans. Telle fut dans 
Virgile la renonciation propofée au Roy 
Latin, par laquelle Lavinie venant à épou- 
fer Enée pour le bien de la Paix , elle ce - 
deroit au Roy fon Pcre , 6c à la Patrie fon 
ProiE de Succefîion au Royaume ^con- 
dition qui fut jugée neceffairepourempê- 
cher, que par le Mariage de cette Princeffe 
avec un étranger , l’honneur du Royau- 
me, 6c du Roy poireffeur ne vint à s’é- 
teindre , avec préjudice des VafTaux 6c Su- 
jets, 

* €tdat jü) proprinm Patri+jHt rtmiiiat. Yirg, iÆiitid, 
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jets, & qui fut acceptée par Enéc , com- 
me on le peut voir dans la fuite de l’Eneï- 
de, qui fait remarquer, que cette confide- 
ration du bien public n’intercffa pas moins 
les Dieux, que les hommes j&c’eft a flu- 
rément l’intrigue la plus noble , & la plus 
curieufe de toute PEneide. 

Mais fans m’arrêter ici à des citations fa- 
buleufes, la France nous fournit autant 
d’exemples de Renonciation qu’aucun au- 
ne Royaume: Jeanne de France Fille de 
Loüis Hutin, renonça * à fon Droit fur 
la Couronne en faveur de Philippe le Long 
fon Oncley & Jeanne Fille de celui-ci y 
renonça * de même en faveur de Philip- 
pe de Valois, qui étoit dans un degré plus 
éloigne : * Marie Fille de Charles furnom- 
mé le Sage en fit autant , en époufânt 
Guillaume Comte deHaynaut,& après elle 
Elifabeth, & Henriette Marie Filles de 
Henry IV. dont j’ay rapporté les exem- 
ples, fans beaucoup d’autres, que l’on y 
. pourroit encore ajouter , s’il en étoit be- 
fbin. . 

Que fi la France a fes exemples de Re- 
nonciation, l’Efpagne a aufli lesfiens.-Sc 
s’il y a eu des Infantes mariées en France 
qui n’ont pas renoncé , il faut que les 

K 3 Fran* 

* Belleforeft. duHaillan. les Frères de S. Marthe. Scipiodi» 
îleix,&c. * Walüngham, du Tillet, du Pleix, & C. 

* Ou Trllct, Recherches paît, i.p. 
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François conviennent en échange, que dfe-. 
puis qu’ils ont commencé à fonder des 
prétentions fur la Caftille du Chef de la 
Reine Blanche Mere du Roy S. Louis, il 
ne s’eft plus fait de Mariage fans cette con- 
dition. C’eft ce qui parut au premier, qui 
fut celui de Yolante d’Aragon avec 
Loüis IL Duc d’Anjou , comme il a été 
dit dans la Préfacé : or comme cette Re- 
nonciation a fervi de fondement , & de 
réglé aux trois Mariages fübfecutifs rap- 
portez ci-devant, & quec’eft un-des exem- 
ples , auxquels Philippe IV. peut s’être 
référé dans fon Teftament, quoiqu’il ne 
le fpecifie pas, je crois être obligé d’y fai- 
re une réflexion particulière* d’autant plus 
que ce cas eft précis pour la decifion dtffkit 
en queftion. 

La Renonciation de Yolante fut ftipu- 
lcc, & accordée à fon Contraét de Maria- 
ge, comme le raporte Zurita # dansfees 
termes : ‘Dos centum cjttadragtnîamtUe fiore- 
tiorum diUa eft: & ne in Patris locum , h cré- 
dit atem Regnorum , fe ullo tempore adituram 
fperare audeat , aliorumve bonorum , qua ha- 
reditario jure obvenire poterant A. D. id. 
Otlob. Hdreditatis obeunda. jus abrogut , atcjtte 
de fuo jure decedere obteftatur. Elle donna 
fur cette renonciation urrAéfce juré, & la 
' * - ' ra- 

* In *Ara.gcn.irutic. lit. s.adnnnum I-*co, 


Digitized by Google 



la Afaifon £ Autriche \ &c, 
ratifia depuis dans un Traité de Paix, avec 
Mariin Duc de Montblanc fon Oncle pa- 
.tcrncl. Or quoy qu’elle eût été mineure, 
dans les deux tems, 6c que fa renonciation 
fût à fon préjudice, 6càcelui de fesDef- 
cendans, elle # ne lailla pas de fubfifter , 
comme accordée par T raité de Mariage , 
6c.de Paix: de forte que Martin lui fut 
préféré à, la Succeflîon paternelle , & après 
la mort de celui-ci fans Succelfion légiti- 
mé Ferdinand de Caftille, Fils d’une Sœur 
du Roy jean fon Pere, 6c de Martin, 6c 
de la même Maifon : ce dernier par le Ju- 
gement le plus venerable , . 6c le plus qua- 
lifié qui fe puifiè trouver dans toutes- les 
Hiftoircf^ 6c dans tous les Siècles. 

Il y auroitdequoi remplir un Volume, 
. de toutes les conteftations qu’il y eut pouE 
la Succeffion dans les deux cas , 6c fur tout 
dans le fécond. Martin n’ayant voulu dé- 
clarer fa Succeffion , pour n’avoir pu Ig 
déterminer fur leDroitdesprétendans,il 
laifla fes Etats dans la derniere confufion 
par les diverfes faétions , qui s’y formèrent 
en faveur de ceux-ci. Les principaux fu- 
rent le Comte d’Urgel, le Duc de Gan- 
die , Ferdinand de Caftille , 6c Yolapte 
au nom de fon Fils, 6c chacun avoit fon 

K 4 Par- 

* Hieron. Blinus Comment, rer. ^Arag. in F erd. I. Diagurji 
hifl. Vrai. prxd. sArag. lib. 2. i. 6ï. Mariwa lib. io. dtrtb. Hifp. 
c, i. trc. 

s 


Digitized by Google 


214 Defenfe du Droit de 

Parti . Il fe tint d’abord un Parlement en 
Catalogne où chacun envoya fes Dépu- 
tez $ mais les Etats d'Aragon , 6c de Va- • 
lence n’ayant voulu y deferer,6da Guer- 
re s’étant allumée dans toutes les Provin- 
ces, on convint enfin par la Médiation du 
Pape Benoit XIII. qui fe trouvoit dans le 
Royaume, que l’on choifiroit neuf Juges r 
pour décider le Droit des Pretendans, 6c 
que trois feroient pris du Royaume d’Ara- 
gon , trois de celui de Valence , 6c trois 
de la Comte de Catalogne, tous reconnus 
pour Gens de bien , 6c pour verfèz dans le 
Droit, de même que dans les Loix, 6c les 
Statuts du Royaume. JLe choix fefitj 6c 
quoique Yolante en eût reeufé quatre ; 
n’ayant pû alléguer de juftes raifonsdela 
reeufation , on convint , que comme il y. 
s voit deux Frères parmi les quatre qui lui 
étoient fufpeéts, on en ôteroit l’un , qui 
fut IcFrere du S.Pere, Vincent Ferrier ' r 
de l’Ordre des Dominicains l’un des Ju- 
ges, 6c depuis canonifé, 6c qu’un autre 
feroit nommé à fa place , à quoi elle fe 
renaît. 

Je ne m’arrêterai point à rapporter tout 
ce qui fut dit pour 6c contre, aufujetde 
la proximité du degré , entre le Comte 
d’Urgel , le Duc de Gandie , Ferdinand 
de Caftille , 6c autres , tous Princes de la 

Mai-- 
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Màifon Royale, puifqu’il ne s’agir ici que 
de l’Exclufion%Yolante, & de Ton Fils, , 
en vertu de fa Renonciation. Cette Prin- 
Æfle , qui étoitaufîî Reyne de Naples n’a- 
voit , pas manqué , de repréfenter Ton Droit, 
après la mort du Roy Ion Pere $ & les 
prêterions ayant été rejettées pour avoir 
renoncé, elle crût y revenir par la mort 
de Jeanne ComtelTe de Foix fa Sœur aînée, ? 
qui n’avoit point îaiffé de Succclfion , ôc 
plus encore , par celle du Roy Martin, 
duquel il ne reftoit qu'un pelit-Filâ , mais 
d’un Pere illégitime , 6c qui avoir été dé- 
claré incapable de fucceder à la Couronne 
d’Aragon, quoiqu’il eût été légitimé pour 
celle de Sicile. Elle avoir fouvent prié le 
Roy Martin, le voyant fans Su cccffion , 
de faire venir fon Fils à fa Cour, pour y 
être élevé félon les Coûtumes , & lés 
mœurs de la Nation, ôcÿpreiidre Droit 
de naturalitéj&CharlesV.Rby de Fran4 
ce avoic même appuyé cette demande pat 
une Ambaffade. Martin pour gngner du 
tems , lans les choquer, avoir pris le par» 
ti de faire examiner fe Droit des préten- 
dans; & en effet ayant fait aflembïer les 
plus fçavans Juiifconlultes du Royaume, 
le Droit de chacun avoir été débattu de-- 
vant eux , par Procureurs. Enfin c f a ni - 
mon làdeiius , Yolante afHûeedcda Fràn- 

Kr ce; 
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ce, ne manqua pasdepoulîêraufli-tôtîes 
prétendons par toute fongbde voyes: en-: 
fuite de quoi la decifion nau Droit ayant 
été remife au Jugement des neufSçavans* 
comme il a été dit, le célébré Anchara- 
jius , qui avoit entrepris la défenfe.de fa, 
eau fe; comme on le voit dans Tes Oeuvres, 
Conf. $39. ne, manqua pas d’alleguereri fa. 
faveur, routes les raifonsdeDroit.qui peu-, 
vent prêter fecours aux Filles exclues, pour, 
caufe de Renonciation., & telles qu’on les 
a vû produites dans le Manifefte de Fran- 
ce au Fu jet de la Renonciation de la feu. 
Reyne. Entre les principales celles de, 
l’appel naturel des Enfans aux Succédions., 
paternelles, & des Droits du Sang furent 
les plus plaufibles : il reprefentoit,queIe 
Roy Jean en appellant fon FrereàfaSuc- 
ceflion, pç pouvoit être préfumé avois 
étendu . cet appel au delà de fa Dépendan- 
ce légitime ; & aufli , que l’intention de 
Yolante , en confirmant fa Renonciation 
✓ en faveur de fon Oncle , aavoit pas 
été de préjudicier aux fiens, an. defaut 
de la Suçceflion Mafculinç, de celui-ci j 
qu’ai nfi la caufe finale de fon exclufion 
ayant cefle, leffct en.dtvoit ceflfcr aufli, 
fuivant les Loix * qui obligent à reflitu- 
lion dans ces deux cas. Ces 

* L. cum lAvtu \*l. de conSt. & demenfir.L gêner aliter tf.Jv 
*k. I. (Mm acunjjimi je. (. dijîdtiçtmm. 
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Ges raifons furent produites à l’Aflèm- 
blée, & il y fur répondu qu’il falloit fe 
tenir aux termes , & à la qualité de la Re- 
nonciation : que cdle-ci ayant été à une 
chofe Royale , 6c en faveur du Royau- 
me , pour le preferver d’une Domina- 
tion étrangère la caufe qui l’avoit opéré 
étoit tdûjours vive , aétive , &■ efficace, 
contre elle, 6c contre fes Enfans: que ces 
fortes de Renonciations étant fondées en 
Droit , 6c en Coûtume parmi toutes les 
Nations , 6c la fienne ayant été pour 
une caufe fi publique , 6c fi privilégiée, 
il n’y avoit aucune exception legale qui 
pût en rompre le lien : que pour les mê- 
mes raifons , le Roi Jean avoit pû 6c dû 
ftipuler fa Renonciation ; 6c avec bien 
plus de fondement, que n’avoit eu Phi- 
lippe III. Roi de Navarre, qui avoit fti- 
pulé celle de Jeanne fa Fille ainée , en 
faveur de Marie la Cadete , en mariant, 
celle-ci à Pierre IV, Roi d’Aragon , 6c 
Pcre de Jean \ fans neantmoins que pér- 
fcnne le fût avifé de trouver à redire , ni au 
procédé de Philippe, pour l’avoir ftipu- 
lée , ni à celui de Jeanne pour y avoir 
confenti , au préjudice de fes Defccndans. 

On ajoutoit à ces raifons ,-que quand 
meme Yolante n’auroit renoncé qu’en fa- 
veur de fon Oncle , fes Enfans ne pou- 

R 6 voient 
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voient lui fucceder. I. Parce q.ue n’étant 
ni de la Famille , ni du Royaume , ils 
ctoient reputez pour Etrangers, car c’eft 
en cette qualité qu’étoicnt confidcrez les- 
Enfans des Princeflés Royales mariées- 
hors d’Efpagne , 6c comme tels exclus 
par la Loi fondamentale des Conciles. II. 
•Parce que le Fils aîné de Yolante étant né 
après l’àdmiflion du Roi Martin , 6c ce- 
lui-ci ayant recueilli toute la Succeffiondui 
Roi fon Frere, dont il a voit joui pendant 
la vie, Peflfet de l’exclufionavoitctécon- 
lommé par fonadmiflion ; 6c qu’ainfi Hie- 
ritage de celui-ci de voit palier à celui de 
fa Famille , qui fe trouveroit le plus pro- 
che en Degré* quoique tranfverfal. On 
ajoutoit en confirmation , que Louis n’y. 
pouvoir prétendre par un Droit propre : I. 
Parce qu’il ne l’avoit point eu en naiflant :: 
H. Qu’il ne pouvoit l’avoir acquis parla re^ 
prefentation de la Reyne là Mere com- 
me étant encore envie: 6c III. parce qu’il 
ne pouf oit plus- l’acquérir par cette voye, 
puifqu’c lie n’en ayant point eu, elle ne lui 
èn pouvoit tranfmettre aucun: outre que 
Ferdinand de Caltille le precedoit en De- 
gré, comme étant par fa Mere au fécond, 
Ou au premier, 6c Loüisau troifiéme,ou 
ïfti quatrième ; de plus majeur ,• ÔC de 
là même Maifon’, que les Rois -d’Ara- 
gon* • Je 
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Jë ne m’étendrai pas davantage far les^ 
caufes de i’exclufion de Yolantc , & de: 
Tes Ehfans , pour paflcr à l’application.. 
Que Pon confidere ici cette Reyne ex- 
clue en vertu de fa Renonciation , quoi- 
qu’ayant fervécu le cas de la vacance, & 
Louis fon Fils exclus de même , comme 
- étant cenfé n’avoir, & ne pou voir acqué- 
rir aucun Droit, ni du côté de la Reyne; 
fa Mere, ni de celui du Roi fon Ayeul,. 
au defaut de la Defcendance de l’Oncle ' 


pofiefleur ; Que l’on confidere encore cet- 
te qualité d’Etranger dans le petit - Fils , 
& le Neveu de ces Rois , comme exclu- 
sive du Droit du Sang , quand même la- 
Mere tfauroit renoncé , qu’en faveur de. 
fon Oncle, & de fa Defcendance Mafcu- 
line. Enfin que Pon confidere dans l’ad- 
miflion de cet Oncle, la caufe Legale de 
l’exciufion delà Fille, quin’àuroitpû rc- 
. couvrer lesDroits abdiquez, & dans la joiiif- 

fance de cet Oncle celle de la dévolu- 


tion de fon héritage à celui de fa Famil- 
le, qui fe trouvoit le plusproche en De- 
gré, quoique tranfverfal. 11 n’y a aucun 
de ces cas qui ne foit propre du fait en 
queftion: les Fils de France ne fontr ils pas 
exclus, par la renonciation de la Reynç 
leur Ayeule , fins parler ici de celle de 
la Reyne leur Bifaycule , qui lésa exclus 

du 
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du côté Paternel ; les motifs de cette re- 
nonciation ne font-ils pas par mille rai fons' 
plus fouverainement exclufifs, que ceux 
de la renonciation de Yolante : le Paêfce 
anténuptial auquel il fe faut tenir , & le 
double Aéfce de renonciation , que cette 
Reyncleur Ayeule a donné en execution, 
ne portent-ils pas leur exclufion dans roub- 
les tems, cas , & maniérés ^peuvent-ils être 
admis à aucune reprefentation aétive,oU‘ 
paflivc; & ne font-ils pas confiderez com- 
me s’ils n’étoient pas en être , quant au 
recouvrement des Droits abdiquez? En- 
fin la Reyne leur Ayeulé n’a- t-çlle pas dans* 
fon Aéte de Renonciation à la légitime, 
cede\ dr tranfporsé ions fes Droits au Roi fin 
Ptre , ( ir à fis Herttiers , & Succejfiurs tant 
ftniverfils que finguliers , afin qu'il en put difi 
pofir , comme il lui plâiroit \ & dans celui 
de fa Renonciation aux Royaumes n’a-t- 
elle pas voulu, & confenti pour elle, & pour eux , 
que Von tint dez. maintenant fes Droits , & les 
leurs cedez . , & tranfiporteX. à celui , qui fi trou- 
verait le plus proche en Degré au Roi, par la mort 
duquel le Royaume vacqueroit ? Or quel elt 
cet Heritier , ce Succefleur, & ce Parent 
plus proche en Degré au feu Roi, fi ce n’eft 
l’Empereur qui a été reconnu , & appellé 
comme tel par les Teftamens des Rois Pe- 
re , & Ayeul de cette Reync , qui y a eu un 

\ Droit 
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Droit propre par l’Imperatrice Marie fa 
Mere.avant que le feu Roi,& la feu Reyne 
6 Sœur furent en être, qui eft pat ce mê- 
me endroit du Lignage du feu Roi ,& de 
plus Agnate le plus proche de la Famille? 

Que l’on me pardonne toutes ces'redi- 
tes : on nefauroit trop defabufer le public 
fur ce Droit propre , que les nouveaux 
Ecrivains de France attribuent par une 
fàuflèté fi notoire aux Fils de France,, au. 
préjudice de celui de l’Empereur. Mais 
pour faire voir qu’ils n’en ont jamais ni 
eu, ni pû_acquerir (èlon les réglés com- 
munes du Droit il n’y a qu’à laifler à 
part ces fondemens inébranlables de leur 
exclufion pour s’arrêter au fécond cas de 
l’excly lion de Yolantc^ & y.appliqüerla 
Decifion. Legale des neuf Juges. Suppo- 
fons donc , que la feu Reyne n’eut renon- 
cé qu’en faveur de la Defcendancc Maf- 
culinede fon Erere : fi le Droit de fes En* 
fans devoit être jugé de ce Chef , il eft 
certain , que félon les Réglés ordinaires 
du Droit, leur exclufion ne feroitgucres 
moins fondée, que du premier. Qu’ilfaillc 
fe tenir au Contraét anténuptial, quanta 
l’empêchement de la Renonciation de la 
Mcre , pour fucceder à ce , à quoi elle a re- 
. ^poncé, c’cft ce qui fe trouve établi dans 
tous les Tribunaux , comme le prouvent 

' Paul 
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Paul de Caftro Lib. Plane f. Ji dùobtts dt 
légat. I . Alciat. Lib. 4. Parergon . c. ult. 
Menoch. (enfin. n. 12. Honufr. Do- 
nad. de rennne. c. 2., & une infinité d’au- 
tres. Et que l’empêchement de laMere, 
qui a été lans aptitude pour fucceder pré- . 
judicie aux Enfans , c’eft ce que Molina 
prouve fort au long de Primogen. Lib. 5 ; , 
c. f.n. 40. , ÔC parmi les Etrangers Me- 
noch. Conf. 172. & 400. Jacob Vïnttx Dif- 
firt. farid. Polit. Thef 2. Barthel. Kellem- 
burg de r en une. Illuft. Fam. Qttafi. 33, He* 
ning. Arnifæus Lib.i.Polit.c.%. outre un 
grand nombre d’autres , qui ne font pas 
d’unê ClaflTc inferieure, & qui fe trou vent 
citez par ces Auteurs. 

Suivant ces principes , fi la feu Reyne 
n’eût renoncé pour elle , 6c pour les fie ns, , 
v qu’en faveur de la Defcendancede fon Fre- 
"re, il eft certain qu’étant decedée devant et 
frere, elle n’a pû, n’ctantplusen vie lors 
que ce frère e fl: mort , recouvrer les Droits 
abdiquez, ni lès Enfans par confequent, 
puifqu’elle y avoit renoncé, avant qu’ils 
Fufient en être. De plus ce Frcre ayant 
recueilli tous les biens abdiquez,. 6c en 
ayant joui durant la vie delà Renonçan- 
te, à laquelle ii a ferveçu, clU a éré dé- 
chue pour jamais de tout Dion de les re- - 
couvrer, car quoiqu’une Soeur,- qui are- 

nou- 
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noncéaux biens de fesParens, en faveur 
de fon Frere, &de fa Pofterité Mafculi- 
ne, foit fondée en Droit pour y revenir,, 
en cas que ce Frere vienne à decederfans 
Enfans' Mâles , cela fe doit entendre lors 
qu’il decede avant que les Biens abdiquez' 
luy foient échûs , & non lors qu’il a recueil- 
li cette Succeflîoni. parcequ’en ce cas 1& 
Renonciation de fa Sœur a produit tout 
l’effet qu’elle pou voit operer : de forte que 
quand même ce Frere viendroit à mourir 
fans Enfans, ceux de la Renonçante n’y 
peuvent plus rien prétendre , comme étant 
dévolue à la Famille du défunt.- C’eftce 
qu’un* des plus célébrés Jurifconfultes de 
France enfeigne, & explique clairement 
en ces termes: jQuando , dic-ïl, diciturre- 
nunciationis , & excluront s causa cejfantry 
cejjare renunciationem , & exclufionem , & 
Filtas a Succejfione Patris ob Maficulos exclu* 
fias , Maficulis deficientibus , admitti , tanquam 
déficiente exclufionis causa , intelltgitur id , 
quando tempore delata hareditatis nulli extant 
Maficuli cjuipojfint , aut velint fuccedere : nam 
Ji qui funt qui fiuccedant j &ita ex éludant Fi~ 
lias , est perpetub manebunt exclufit , etiamfi 
Maficuli pofieà deficiant , quod ideb fit , quia 
efifieclus exclufionis per Maficulorum Succefi- 
fionem efi omnino confiummatus , ideoqne cefi- 
fiante causa non cejfiat ejfieüus. C’eft 

Tinqucllus in traft, c*Jfant. ca»f. ctjf. efftÜ.part. I. n. 4 *' 
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C’eft auffi ce qu’enfeignem après- pUi- 
fieurs autres Torre de Taii. futur. Succejf.. 
Ifi. 2. c. if. ». 43. & même Covarru- 
vias, ^GafpariBaëtius + ,ôc Antonius Fa- 
ber 4 que L’Auteur du Man ifefte avoir 
alléguez improprement* pour appuyer les. 
conieâures legales , dont il a été parlé 
dou il s'enfuit que quand même la feu. 
Reyne n’auroit renoncé, qu’en faveur de 
la Ligne Mafculine de fon Frere ,clte n’au- 
roitpasmoins étéexclue,6cfês Enfanspar 
confequent, puis qucjfon exclufion avoir, 
produit la leur félon la Réglé* ordinaire,, 
que la Mere étant exclue.* les Enfans le. 
iont aufîb. 

C’eit ervconfequence (je ces raifons, qq© 
llexcîufîon du Dauhn fe trouve juflifiee. 
par celle de Louis d’Anjou FilsdeYolan- 
te, quand même la Mere du premier aur 
roit lurvéeu au feu Roy,, 6t. aulîi que le 
Droit de l’Empereur comme Agnate , 
comme appellé , 6c comme plus proche en 
Degré au Pere du feu Roy, fe trouve éta- 
bli en conformité de. celuy de Ferdinand 
de Caftille, félon laDecifion des neufs J u- 
ges.Sur quoi je laiflè à juger à.toutcPerfon- 

ne 

* Inc. quamvis J.. part. §. j. n. 4. verfi.t; 

| De non rnetitr. Dot. rat. Fitiab. c. 6 i n. 12.' 

4 In fuo Cod. lib. 1,. tit. 3. définit. 22. 

♦ Po/Bartol. in l. 2 J. videndum. Molina de Frimogen. lib. 
3<r. S- Fuffar. de JnbjHt. qtutfi. 404. Philipp. Schimich. de 
fdve. fatnd. c. S. . 
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ne évitable , fi cette Decificn, que les 
François viennent de déterrer en exclufion 
de tous les Compétiteurs de Ferdinand, 
& entre autres de Yolante , 8c de fonFils, 
ne tombe pas naturellement fur celle des 
Fils de France; 8c aulfi fi l’Empereur ne 
leur eft pas fort obligé d’avoir produit au 

f ublic un Titre fijuftificatif de fon Droit 
éminin,pour avoir voulujuy ôter leMafi 
culin, qui fubfifte fans cela. Sicut * inier ci- 
fa Fontis venu, atque alto dériva ta , tôt tus 
prions curfus abeusaqud privât ur , ita tôt a 
Frogenits ejus qui femel à Succejfione Patent* < 
Fontis exclu fus eft , in aternum exarefcit. Or 
la veine de cette Fontaine Paternelle n’a,— 
t-elle pas été coupée par lçs-Paéles, . 8c les. 
1 difpofitions , qui y font relatives enexclu r 
fion des Fils de France ; le courant de l’eau 
de cette veine coupée n’a-t-il pas été dé- 
tourné ailleurs , c’eft à dire dans la Défi 
cendance de l’Inaperatrice Marie , dont 
l’Empereur eft le Fils , 8c enftiite dans cel- 
le de l’Imperatrice Marguerite, à laquel- 
le il eft fubrogé? Aiofi cette Source delà 
Fontaine Paternelle étant tarie pour eux, 
ne doivent-ils pas être cenfez exclus à per- 
pétuité de la Succeflion , parce même ju- 
gement, que l’on produit aujourd’huy fi 
ipal à propos, comme concluant en leur 

fa— 

**Sauchius ht fi. Aguicie rtfymf. fre Ptnnfr-, 
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faveur*, & qui fut confirmé de plus fi 
lemnellement par le Pape Benoit XIII. en 
rcvifion decaufè? 

On pourroit fe flatter , qu’une conle- ' 
quence fi naturelle, & fi précife tirée en 
contradiétion , d’un argument prétendu 
concluant , accableroit ces nouveaux Ecri- 
vains de honte , & de confuflon : mais on 
peut dire d’eux en cette occafion, ce que 
Cujas # difoit des Avocats François de fou 
tems : ainfi on a beau les poufler , on ne doit 
attendre d’eux ni foy , ni pudeur, quand 
il s’agit d’impofer au public. Je les vois* 
déjà rentrer en lice avec d’autres chicanes*.' 
les Loix dfe Càftillfe , nous diront-ils , veu- 
lent que quand la Succeflion efl: entrée 
dans une Li£ne , elle n’en puifle fortir que. 
toute la Defcendance ne foit achevée, que 
cette Loy doit être la Réglé de la Succef- 
fion, puis que l’Empereur Charles V. y 
a conformé la fienne , & qu’ainfi l’ordre 
n’en a pû être altéré par les Rois Peres des* 
deux Reynes au préjudice des Defcendans 
de celles-ci. C’eft là, fi je ne me trompe, 
le dernier retranchement des Ecrivains de 
France : or quoy que l’on ne puifle rien* 
dire en réfutation de ces vains raifonne- 
mens, que les Espagnols n’ayent publié 

avant 

t Dt filvtfcentibut in on _ Advocattrum fort Gallici Confins* 
tpinionibus , dtciftombus , t/n4 tamen , prolatii librif > çonvmgmtkT> 
mu nontfli t ,m itu nonojft. Confiât. 2]»- 
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-avant moi dans leurs réponfes au Mânifefte 
ou qui ne fuiv^ necefl'airement des princi- 
pes établis , je ne laifl’erai pas d’y emplo- 
yer le Chapitre fuivauti afin de ne leur 
laifler aucune retraite. • 



CHAPITRE VI. 


Réfutation des Chicanes avancées par les Par» 
tifans de France , contre la Renonciation , 

& la Difpojîtion. 

Q N auroit pû s’épargner la peine de ré- 
pondre en détail aux vaines chicanes, 
que les François entaiïent aujourd’hui 
contre les Paétes , & la Renonciation des 
4eux Reynes : car outre qu’il n’y a qu’à 
réfléchir fur la qualité de ces Titres , pour " 
en voir la réfutation, il eft de fait qu’ils ne 
difent rien déplus, que ce qui a déjà été 
réfuté à leur honte, dans les réponfes Es- 
pagnoles, & que tous leurs nouveaux Li- 
belles ne tendent qu’à impolèr aux Amples, 

£t aux ignorans , en fuppofant ce qui efl: 
a prouver , & ce qu’ils ne prouveront ja- 
mais, qui efl: le Droit des Fils de France 
àlaSucceffion d’Efpagne. On a vû courir 
de ces Libelles fous le titre d’ Excerpta Hif- 
• toricay & ‘juridtça de natnra Succejfioms in 

Mo- 
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Monarchiam HifpanU , 6c l’Auteur y prô- 
mettoit beaucoup : mais il s'efl: tenu àquel- 
ques Fragmens qu’il a laiflez fansconclu- 
fion 5 ce qui me fait croire qu’étant verfé 
dans rHiftoire , 6c le Droit , fi c’eft celui 
que l’on prefume, il n’aura pas voulu s’ex- 
poTer au fort du Manifefte. Il en a paru 
un autre en Manufcrit dans le Royaume 
de Naples où l’Auteur après s’être fatigué 
inutilement à rapporter l’ordre delaSucN- 
ceffion dans ce Royaume , 6c les Inveftitu- 
res accordées en confequence , depuis les 
RoisNormans jufqu’au feu Roy Catholi- 
que, prétend prouver que, parce queles 
Filles font comprifes dans les appels, 6c 
les Jnveftitures , le Pape ne peut fe dif- 
pcnfcrd’en inveftir le Duc d’Anjou. Mais 
il fe garde bien de laiflèr entrevoir, que le 
Pape Alexandre VII. a approuvé ,6c con- 
firmé le Paéte anténuptial , 6c la renon- 
ciation de la feu Reyne qui l’excluent ; que 
ce Pape reconnu pour Médiateur, 6c ap- 
pellé pour garant par les parties, n’étoit 
pas moins Seigneur direét du Fief, que 
l’eft celuy d’aujourd’huy ; êc que ce Fief 
efl; compris fpecialement dans ces titres. 
On enavû un troifiéme en Manufcrit dans 
l’Etat de Milan \ où l’ôn tâche de prouver, 
que cet Etat eft un Fief Féminin , de plus 
conquis par l’Empereur Charles V. , 6c . 
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'incorporé à la Couronne d’Efpagne , en 
faveur de fon Fils , ÔC de toute fa Postéri- 
té Mafculine,& Féminine ; d’où l’on con- 
clut qu’il eft dévolu au Duc d’Anjou qui 
eft fon Heritier. Mais on n’y dit pas que 
l’Empereur étant Seigneur direét du Fief, 
deft à lui de juger du Droit; que ce mê- 
me Empereur prétend être le véritable 
Heritier de Charles V.:; & qu’il ne recon- 
noit ni la France, ni l’Efpagne pour Ju- 
ges de fon Droit. Enfin on a vu paraître 
le quatrième, qui eft celui dont il eft par- 
lé dans la Préface & qui étant un Extrait 
du Manifefte, ne mérité point d’autre ré- 
futation, que celle qui fe trouve dans les 
■réponfes Efpagnoles : c’cft de cette ma- 
niéré que les François ne fongent qu’à 
éblouir le Public , tandis que le Roi leur 
Maître eft occupé à affermir le Duc d’An- 
jou fur le Trône ufurpé. 

Toutes leurs objections fe reduifent au- 
jourd’hui à celles-ci , que les Rois Catholi- 
ques n’ont pû ftipuler l’exclufion des Rey- 
nes leurs Filles, & de leurs Defcendans 
dans le Paéte anténuptial , ni la Renon- 
ciation ftipulée decesReynesprcjudicier 
à leurs Defcendans , comme étant appel- 
iez parla Loi de Succeflion prétendue fon- 
damentale, & par la difpofition de l’Em- 
pereur Charles V. dou les Fils de France 
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reprennent leur Droit. Pour y répondre 
avec ordre, il faut que les François con- 
viennent icy d’un principe confiant, & 
univerfel, qui eft , que toutes les Loix d’un 
Royaume doivent tendre neceflairement 
à fon bien , & à fon utilité, & beaucoup 
plus celles de Succeffion s’il y en a , com- 
me ayant le même objet, & dans un de- 
* gré plus éminent: Principatus ad Subdito - 
rum Militât em inventus eft, dit un des plus 
anciens Législateurs *; d’où il refulte deux 
confequenccs également confiantes : la 
première félon les termes d’un Politique 
Romainf ,que lesRoisfont faits pour les 
Peu pies , & non les peuples pour les Roisj 
& la fécondé , que la confervation de cha- 
que Etat Souverain , eft ce qui en fait la 
Loy fondamentale : Sains Populi fuprema lex 
*Jlo. C’eft à ces principes , que fe reduifent 
toutes les Inflitutions Politiques, & Sou- 
veraines ; & c’eft auffi ce que Dieu femble 
avoir diêté luy même , lors que voulant 
donner un bon Roy à fon Peuple , il choifit 
parmi tous les.Enfans d’ifaï non le plus âgé, 
ni le mieux fait, mais le plus digne .-pré- 
voyance qui fut continuée par le S. Roy 
David, en qui s’étoit trouvé cette préemi- - 
nence dans le choix qu’il fit entre tous fe s 

Fil* 

» Plat». 

t Ciceio t. Officier, 
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? ils de Salomon pour fon SuccdÉburj Se 
uia étéimitéepar plufieurs autres Rois, 
ont il feroit trop long de rapporteras; 
xemples. 

Or afin de ne me pasarrêter à 1* univer- 
sité, je pafie aux Royaumes confiderez 
omme héréditaires; care’eftde Ceux-cy 
ontileft queftiod. Le fçaVant Grotius** 
triant dés Succédions en general établit, 
uccellés quiforit les plus Conformes à la 
>n jeftùte 1 ïiitardlîé , rie font pas toutefois 
xeflaïres par Droit de nature ; & que 
Dur cette raifon elles font füjettes aux va- , 
nions, que les Pa&es , les Loix, Scies* 
DUtumes y introduifertt félon les difiè- 
rites caufes, qui meuvent là volonté hu- 
tine ,* 6C ceftcd dont il rapporte diyers 
emples. Suivant cette raifon, fi l’ordre 
s Succeffions n’eft pas ccnfé dépendre du 
oit de nature, il s’enfuit qu’il peuttoû- 
trs être changé par les mêmes voyes 
’il a été introduit , lorsque tous ceux qui 
>nt intérêt, ÿ confentent, & qu’il n’y 
point fait de préjudice 1 à un tiers: fur 
it fi ce change ment a pour objet le Bien 
3 Üc du Royaume, & des Peuples. La 
on en eft , que dans les Royaumes , qui 
t devenus héréditaires par le libre con- 
nurent desPeiiples , les Rois règnans 
* 'L ré- 

D«Jm, btll % &l<K t lit, », f, 7 , i», il, 
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reprefèitff nt les mêmes Rois , fous qui ils 
font de'mius héréditaires, & les Peuples 
prefens les mêmes que ceux qui v ont coq-, 
fenti : car quoi qu’il y ait des Loix , ou. 
des lnftitutions qui prefcri vent l’ordre des 
Succédions , cependant les appels font tou- 
jours prefumez être particuliers , 6c pro- 
pres des appeliez du Chef, defquels ceux 
qui font à naître doivent recevoir leur 
Droit : d’où il arrive i que ce Droit ayant 
été retranché dans fa force par l’abdica- 
tion de la Perfonne appellée , il ne s’en 
peut plus conùderer aucun dans fes Def- 
cendans. 

C’eft par un effet de ces diverfes cau- 
fes', qui meuvent la volonté humaine, 
que, l’on a vû tant de changemens dans 
les États Souverains : car quel eff celui 
àui conferve aujourd’hui > première for- 
me de fon inftitution , & quel où il n’ait 
été dérogé à fes anciennes Loix , Statuts , 
pu Coutumes , quant à l’ordre , ou à la 
dualité de la Succeffion ? Le Royaume de 
ÿrànce feul nous en fournit, peut-être, 
plus d’exemples qu’aucun autre. On y 
voit que la forme de la Succeflion y a chan- 
gé, à toutes les Familles , qui y ont régné : 
que fous la première, elle a été d’abord plus 
eleétive qu’hereditaire ; 6c que lesFreres 
y ont partagé également , 6c quelquefois 
' * avec 
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^vec admiflîon des Bâtards, comme il eft 
•arrivé de Theodoric Roi de Metz Fils de 
Clov is : que dans la fécondé les F reres ont 
partagé de même, mais avec quelque dif- 
tin&ion pour les Ainez : & que dans la 
troifiéme , fi Hugue Capet , qui en fut 
le fondateur, rendit la Succeflîon indivf- 
fible, en appanageant les Cadets , le Roi 
Robert fon Fils y dérogea ; lors que con- 
fiderant plus de qualitez Royales dans 
Henri fon Fils puiné , que dans Robert 
Duc de Buorgogne fon aine, il le préfé- 
ra à la Couronne : cum Robertus Rex ni - 
bit moveret , dit Paul Emile*, (ilentioquc % 
ac dtjfimuUtione %egnum Hewici compro- 
barct , ne fart Regni cedere acerrimo , & q h fi- 
lent iempora pofiulabant Fratri , fadicioque op- 
timi Patris videretur. C’eftauffi ce que du 
Haillan 'f confirme ;quoi que d’autres mo- 
dernes racontent la cnofe autrement, pour 
deguifer s’il étoit pcfiible un exemple fi 
précis de dérogation à la Primogeni- 
ture. 

L’ordre des Succédions Royales n’é- 
tant donc point cenfénecefiàire par Droit 
de nature, ni exemt de changement , fui- 
vant les diverfes caufes , qui meuvent la 
volonté humaine ; de plus étant toûjours 

L s rc- 

* Hifi. Tronc, in Htm. T. 
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rélàtif , -& AibordonnéauBien public , qtlî 
a été confideré dans fbtt origine, comme 
il a été dit , c ’eften vain qüePon voudrait 
étendre les appels de la Loi , ou de là Cou- 
tume, qui étàblifiènt Tordre audélàdélà 
perlonne , en qui le Droit s'eft éteint par 
abdication ; & c’eft aufïi ce que Grotius 
"* parlant de l’abdication des Royaumes 
ltcreditaires confirme en ces termes, Quiet 
nec Popult refert h créditas à Rege adèaturnec 
ne , citm hareditartum ordinem non ob hoc ele- 
gerit j fed ut certi qttid ejfet , & reverentia 
conctliaretur ex fdngume : railon qui eftfans 
comparaifon plus forte pour une abdica- 
tion de Droit , fur tout dàn$ une Fille , 
qui par Mariage le pourroit porter dans 
une Famille étrangère , au préjudice de la 
lien ne. 

Or avant que de paflêr à implication il 
faut encore fuppofer en confequence du 
principe établi., quequoi que leDroirdes 
E nfans des Rois ne fe confidere pas com me 
provenant du Pere, ni de la Mere, mais 
comme dérivé de la Loi de Succeflîon, 
& du premier Roi, en qui le Royaume 
iiereditaire a pris fon origine : neantmoins 
s’il cft de la caufe univerfellc du Royau- 
me , & de la convenance publique des Vafc 
faux, ôc Sujets, que l’ordre, 6ç la qua- 
lité 

* De 7«r, Ml. & litf i. c. f, r. x 9 * 
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îiré-de la Succeffion foient changez ou 
reftreints,tous les Droits ajugent au Roi 
régnant l’autorité de le faire en vertu de 
la puifTance fuprême, & legislative, que 
les Peuples lui ont accordée ; parce que 
la Succeffion fe doit regler fur le Bien pu* 
blic, auquel toutes leslnftitutionspoliti - 
ques fereduifent. C’eftce qui le voitdanir 
l’ordre de Primogcniture: car s’il eft pri- 
vilégié par les Loix, c’eft qji’il eft fonde 
fur Futilité publique :• Ho die apud omnes 
Gentes obfervari fus Primogeniturœ tradit Ti~ 
raquillus^ s’écrie un Auteur * œquitas au- 
Um defumenda eft ex utilitate public ■a , ejua. 
pxivato commodo anteponenda eft , par coït* 
lequent altérable fi cette utilité publique 
ne s’y rencontre pas : j Quia Lex^vel con- 
faetudo Succejftonis , dit un autre 'f , non eft 
contra %egni commodum interpretanda , pnr 
cujus utilitate fuit introduit a falubriter. C’eft 
aufii ce que Baîde -j- parmi les François 
v affirme dans ces termes: Quia confuetudo- 
préférons Trimogenitum non debet interpréta - 
ri contra utilitatem T^egniÿ en quoi il a été 
fuivi de Tiraqueau i, de Boyer ^ ,&des 
Auteurs les plus célébrés de fa Nation. 

L. 3 Pour 

* Anton. Coler. de J*r. lmp. feS. 11. Thtf. jo. 

t Befoldus de'Rtgn. fiectejf. dijfcrt. 2. ». 28. 

4 in d. authent. ». 10 . 

5 de Jure Primeg. tpuefi. il. ». f, & 12. 

1 Dtcif, 204 . ». 34 , 
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Pour ce qui eft des Espagnols -, il n’y a qu’a 
voir ce qu’en ont écrit Rodrigo Zuarcz 
tn l. cjHonimm in prior. hmit. il. ». ai. in 
déclarât. Leg. Regm fub dubio 2. n. 19. & 
21. & in difp. de major. ». 26. Loüis de 
Molina de Primogen. lib. 1. c, 13. ». 26. 
Grégoire Lopez tn l. 2. titl iy. part. 2. 
glojf. 19. ôc Palacios Rubios in c. per vtfi 
tuas §. 16. ». 7. Je ne 'm’arrêterai point à 
d’autres Auteurs étrangers , parce qu’il 
fuffit d’avoir fait voir que les François , 
& les Efpagnols conviennent decc prin- 
cipe, je me contenterai donc du feul te-/ 
moignnge d’Henning. Arnifæus # qui con- 
clut après Z«üï us -f , Luc 4 - de Penna, 
2 c une infinité d’autres, que in Succejfio- 
nibus dignitatum Regalium magis attendi 
debet commoditas Subditorum , & habilitas 
fisc codent is , quam gradus , vel or do ataiis. 

Cette dérogation de Primogenitureeft 
fondée, comme on voit, fur la convenant 
ce publique, & le Droit d’y déroger lur h 
puiilance legislative , qui ne peut être bor- 
née, ni par les Loix § Civiles, ni parles 
interets particuliers , quand il s’agit de pro- 
curer le bien public du Royaume , Ôc 


* Polit, b. z. c. Z. Celï. 7. ». XI. 
t Conf. 8. n. 8. /. I. 

4 lib. ion. j. 

§ L. de conjl. Prin. I. z. §. ntn/ijfime il D. de Or-g. j:tr. /, 
Hit. C. de leg. ÜuttelU 7 g, Leonïs Philo % . 
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bien plus de prévenir un mal , qui peut 

tourner à fa perte* comme il a été dit de 
la caufe de la Renonciation des deux Rei- 
nes : * OjJîciPtm enint boni Principts efi Sub- 
ditos in eo fiat h confervare , in cjho reperit. 
Or que le Prince puifTe.difpenfer contre 
les Loix pofitives, c’eft ce dont convien- 
nent tous les Jurifconfultes : Principe?» 
pofie propter publient» bonum difpenfare con- 
tra Léo es omnes , communifiima efi Sent en- 
ùa , 7 dit un célébré Profefléur de PU- 
niverfité de Pife-, ÔC la raifon qu’en don- 
ne un 4- autre Auteur, quin’eftpas moins 
célébré en Allemagne , eft celle-ci : que 
comme on ne peut établir les Loix de tel- 
le forte qu’elles comprennent tous les cas 
qui peuvent intervenir, tant à l’égard du 
Droit public, que du particulier, il faut 
abfolument , qu’il y ait une Puiftànce dans 
la Republique , .qui réglé les cas non dé- 
cidez par le Droit: ou qui, l’occafionfe 
prefentant , falîè , défende , ou permet- 
te contre la teneur des Loix pour l’uti- 
lité publique. Or cette Puiftànce Legis- 
lative, eft la Prérogative la plusneceftai- 
re, 6 c la plus propre de laMajefté; par- 
ce que le Roi eft: confédéré comme Pe- 

L 4 re , 

* L. nemintm 64 . infin. C. de deenr. glojf, in l, ïmvtor C, de 
firv. export. 

t Fachinetrus controv. lib. j. c. 66, 

4 Scioldos lib. 10. d. II. Polit. , 
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re, Tuteur , & Seigneur naturel de fè* 
Peuples, * Cm & ipfks DensLtges fnbjecil , 
Legtm animat am enm mit tais hominibus , 
comipe il cft dit de l’Empereur Juftinien; 
& comme il fe.peut dire aufli des Roi» 
Catholiques en particulier, ainfi que Bo- 
din f tout François qu’il eft , & d’autres 
4- le reconnoiflent avec tous les Efpa- 
gnols. 

Je fçai bien , que les François fe pre- 
Talent de quelques Auteurs Efpagnols, 
qu’ils citent dans un fens imparfait , ou 
dont ils interprètent les paroles à leu* 
mode , pour ôter aux Rois Catholiques 
cette prérogative la plus eflèntielle de là 
Majeftë: ils citent entre autres Pelaefc * 
4e Mieres , pour avoir écrit , que les Rois 
ne pouvoient choifir un SuccefTeur au 
préjudice de i’ainé, ou autre SuccefTeur r 
Covarruvias -f auquel ils font dire dans 
un endroit qu’ils ne marquent pas , que 
le Prince ne pou voit altérer, ni changer 
les difpofitions, & appels des Majorats: 
Menchaca, 4- & encore d’autres qui pour 
avoir établi , que le Prince ne peur pré- 
judicier au Domaine de fa Couronne , 

leur 

* Novella 105 de Confulibut c. 2. §. 4. 

• f lib. l. de ’RfpHb, t. i. - - N 

; 4 Amifzus de auSioritate Prirtdp. inf»p. t. ï. ». 12. 

* De Majorai, 3. part, quafl., r. ». J 94* if X 19 . 

î Lib. 3. Vax. c. 6 . ». $. & 7. 

4 Controv. ilhtfi. c. 3. ». S. • * 
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leur ont donné lieu d’en inférer mal % 
propos, que les Rois Catholiques n’ont 
pû préjudicier au Droit de leur Couron- 
ne en changeant les appels de la Loi. Mais 
il y a long-tems , que les Efpagnols les 
ont rebattù fur cesobjeéfcions, failant voir 
que tous ces Auteurs en pofanc la refolu- 
tion generale en faveur de la Primogeni- 
■ ture , ont excepté dans les cas où il y au- 
rait caufe légitimé, & fur tout publique;: 
ils ont même rapporté les endroits de ces 
Auteurs, où fe trouvent ces exceptions,. 
& de plus la faculté ajugée par eux au 
Souverain cRoter les Droits , & de chan- 
ger, & altérer l’ôrdredes Succédions, fur*' 
ks principes pofez ci-devant j quelacau- 
Scia raifon du Bien univerfel doivent, 
être préférez à tout intérêt particulier, 
tel qu’eft celui des appeliez» Je ne m’ar- 
rêterai point à ce que ces Auteurs, & tous 
ks autres de la Nation ont écrit en fa- 
veur de cette autorité Monarchique , & 
Legislative dans la Perfonne de leurs * 
Rois ; parce qu’il fuffit des Auteurs ci-* 
tez auparavant', pour en faire foi : ÔC qui) 
fçait même , li les Efpagnols ne le pre-- 
vaud roient pas bientôt , de tou t ce que j’ai * 
dit de cette puidance Legislative t pour 
foûtenir lç Te dament du feu Roi,.* car 
s?il ns s’agit , que de la caufe publique s . 

L >y.; •• elles. 
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elle y eft intervenue au plus fuprême 
Degré ; puifque c’tft ce qui les a fauve 
des invafions menacées , 6c toutes prêtes 
de la France, ou du démembrement de 
la Couronne? 

' Or pour ne me pas arrêter davantage 
fur la puiflance du Souverain, de laquel- 
le il n’eft pas même permis de difputer : 
de * Prineipis Potejiate difputare inftar Sacri - 
Itgiieft j je pafl'e à l’application. Que l’ad- 
miftion des Fils de France à la Succeftionr 
d’Efpagne eût été préjudiciable à la Cou- 
ronne, à la Maifon Royale, ôcauxPcu- 
pies, c’eft ce qui fe vérifié clairement par 
le Paéte anténuptial : que la Renonciation 
de l’Infante future Epoufe , eût été l’ex- 
pedient propofé , ôt approuvé par les Rois 
contraétans , pour prévenir ce préjudice, 
c'eft ce qui fe vérifié aufii par ce Patte, 
& par l’Atte de Renonciation i 6c que 
Philippe IV. ait pûdifpofêr, 6c ordonner 
en confequence dansfonTcftament, dé- 
clarant fa Suceefiion dans les Lignes, où, 
ne pou voit concourir aucun préjudice à 
éviter i c’eft ce qu'il a pû en ufant du pou- 
voir que le Patte, 6c J a Renonciation de 
fa Fille lui avoient donné, 6c même ce 
qu’il a dû en vertu de fon obligation Roya- 
le, qui en cette occafton a dû prévaloir à 


* /. d$Htar* Z. c. i* irîflh pxrig. 
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Ta paternelle: neque emm minus Regium eJJ'e 
puto , dit un autre Auteur * François, To- 
pulos [nos , & pracipu'e de Principe optimc 
méritas , poft obttum fuum reWe gubernandas 
curare , quant viv entent refte gttbernare. 
C’cft en cette occafion qu’il a fait propre- 
ment l’office de Pere, de Tuteur , & de 
Seigneur naturel de fes Royaumes , tel 
qu’il s’eft qualifié: & fans même que l’on 
puifle lui reprocher d’avoir dérogé ! à la 
Loi de Succeffiôn ; parce que la Reÿiie fa 
Fille ayant renoncé 5 pou relie, & pour fes 
Defcendans , leurs Droits étoient dez lors 
éteints pour tous les appels de la Loi , ôç 
du fondateur. 


= Je prévois, qtïeTes François ne melaif. 
Fêronr pas paflêr outre fàns m ’objc&er, 
que la feu Reyne a bien pu renoncer pour 
elle; mais non 1 pour fes Defcendans ; 6c 
cela parce qu’ils ont trouvé dans Grotius, 
que dans une Succeffiôn Lineale, Je fait 
du Pere ne peut nuire à ceux qui ne font 
pas nez , fed nec nafeituris , dit-il *, quia 
impedire non poteft , quin ad illos quoque fit» 
t empare pertinent ex populi dono : c’efl: là un 
des plus fortsargumensdes François, dans 
la conjonéture préfente : mais avant que 
d’expliquer ce que cet Auteur entend par 

L 5 * cèt 


* Vinc. Chabot, lit. T. 
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cet ex f opuli dono , il faut fuivre fa penfée. 
Ce fçavant Jurifconfulte traitant la que- 
stion , lî le Royaume, ou le Droit d’y fuc- 
ceder fe peut abdiquer , il conclut d’a- 
bord, qu’il n’y a point de doute que cha- 
cun ne le pyifle abdiquer pour foy ; mais 
qu’il eft plus difputable , s’il le peut abdi- 
quer auflï pour les Enfans , & que cette 
difpute fe doit refoudre par cette diftin- 
ftipn : „ Dans les Royaumes hercditai- 
res , dit-il , celuiqui abdique fonDroit,. 
„ n’en peut point tranfraettre a lès Ep- 
„ fans ; mais dans une. SuccelCon Linèa- 
,, le, le fait du Etre ne peut nuire aux 
,, Enfans déjà, ne&, parce qu’au fH- tôt 
„ qu’ils ont commençé d’être ils ont eu 
un Droit propre acquis par la Loy j ni, 
„ même à ceux qui ne font pasoez , : par- 
„ ce qu’il ne peut empêcher, que le Droit 
„ ne leur appartienne dans fon tems par 
,, Je Don du Peuple y & ce nonob liant 
„ ce que nous ayons dit auparavant de la 
h tranfmiftion : car celle-ci éftnecelîaire, 
„ & non volontaire quant aux Parens. Il 
avoir dit auparavant , que la tranfmiflîon 
eft un Droit de transmettre la future Suc- 
ceffion, comme defèrée par la Loy , àcau- 
fe de l’efperance , qui produit un certain 
Droit véritable ; «|e forte que ce même. 
Droit pafle neceilàirement dans les Def- 

cen- 
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'ccndans du premier Roy, mais avec un 
certain ordre à fçavoir des Lignes, telles 
qu’il les avoit décritesdanslexpofitionde 
la Loy Municipale de Caftflle : „ Il -y a 
5» cette différence, ajoute-t-il 5 entre ceux- 
j, qui font riez, & ceux qui ne le font 
i> p as * que ceux-ci n’ayant point encore 
» de Droit acquis,, il peut leur être ôté 
„ par b volonté du Peuple ; & aulTi fi 
„ les Pârens , qui ont intérêt, que le Droit 
„ pafle à leurs Enfans delailTent ce Droit. 

%) A quoi l’on doit rapporter, ce que nous 
,, avons dit auparavant du delaiflement 
Telles font les paroles de Grotius, dont 
là conclufion n’eft pas, à ce qu’çn voit . 
fort favorable au Droit Idéal des Fils de 
France ; mais il s’explique encore plus 
clairement à l’endroit auquel il fe rappor- 
te, qui eft au même livrée. 4.». 10. voi- 
ci comme il parle, en traitant du delaiflè- 
ment. „ Il naît, dit-il , ici u®e queftion 
,, , fort difficile à refoudre ; à fçavoir. fi 
>, les Enfans qui ne font pas encore nez, 

„ peuvent perdre leur Droit par ce de- 
» laidement : fi nous dîfons que non, la 
„ définition donnée ci-déflus n’aura fer- 
,» vi de rien , pour la.tranquillité des Em- 
« pires ôc des Domaines, attendu que la - 
,, plufpart de ces Droits font tels , qu’ils 

d font dûs aux.peicendaasj ôcfinousaf- 

. » •• > ^ 
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„ firmons qu’ils le peuvent perdre , il 
„ paroirra furprenant , que le filencc 
„ puiflé nuire à ceux , qui n’ont pu par- 
„ 1er , puis qu’ils n’étoient pas encore ert 
,, être. Pour refoudre cette difficulté, 
,, continue‘t-ity il faut fçavoir , que celui r 
,, qui n’efl; pas encore né, n’a aucun Droit, 
„ comme il' ne fe peut donner d'accidens 
„ d’une chofe qui n’exifte pas.* C’eft 
„ pourquoi fi le Peuple , de la volonté 
„ duquel éft émané fe Droit dé regnèr , 
„ change de volonté, il ne fait aucun tore 
„ à ceux qui ne font pas encore nez, com- 
„ me n’ayant encore point dé Droit ac« 
„ quis: or comme le Peuple peut expre£ 
„ fement changer de volonté ; aufiî eft-it 

prefumé avoir changé tacitement. Là 
„ volonté du Peuple étant ddné changée, 
„ ôt le Droit de ceux qui peuvent être 
„ attendus n’éxiftant point encore; 6c aulîï 
5 , les Pfcréf de qui peuvent naître ceux, 
,, qui dévroienr avoir de Droit dans leur 
„ tems, délai fiant ce même Droit, il n’y 
,, a rien qui empêche, que ce même Droir, 
„ comme delaifîe , ne puiflé être occupé 
„ par un aurre. 

J’ai crû devoir rapporter ces deux paf- 
fagesde Grot ius en François, pour la com- 
modité du Leéteur : car ils décident la 
queftion : il eft donc confiant, que notb 

âum. 
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dum natis , natidum ‘fus e(i c]u<z[ttnm , & que 
ce Droit leur peut être retranché par la vo- 
lonté du Peuple fans leur faire aucun tort; 
fur tout fi ceux , dont ils doivent naître, 
deiaifl’ent ce Droit. Or y a-t-il aucune de 
ces conditions, qui ne foit propre du fait 
dont il s’agit : le Peuple reprefenté par les 
Rois dans les Traitez d’AÎIiance , & de' 
Rirx, n’a-t-il pas changé expreflement de 
volonté au premier Paéte , quant à l’ex- 
clufion de tous les Fils de France! naître 
du Mariage de la Reyne Anne ? Ce même 
Peuple reprefenté depuis dans fes princi- 
paux membres, qui font les Etats, n’a-t- 
il pas requis le Roy qui avoir traité pour 
lui , de palfer l’exclufion en Loy Royale; 
& cette Loi n’a-t-elle pas été mife au nom- 
bre des Loix du Royaume , pour être à 
l’avenir la Réglé de Succeffion entre les 
deux Couronnes ? Enfuite le fécond Paéte 
n’a-t-il pasétéfàitenconfequencedu pre- 
mier; & avec cette prérogative de plus 
qu’il a fait la partie la plus digne , & la 
principale d’un T raité de Paix? Enfin tous 
ceux de qui les Fils de France dévoient 
naître, n’ont-ils pas delaiffé ce Droit qui 
auroit pu leur appartenir; & n’a-t-il pas 
été transféré dez lors à celui , gui fe trou- 
veroit le plus proche en Degre au Roy, 
par la mort duquel le Royaume viendront 

à vac- 
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à vacquer ? Or cet Heritier appellé n e- 
toit-il pas déjà m au Mariage delà Rey ne 
leur Ayeule; & ce Droit propre acquis à, 
tant de Titres, a-t-il pû lui être ôté, que 
defonfçu, & confentement ? 

Je ne puis m’empêcher de rebattretous 
ces points, pour nepaslaiflèrglifierplus 
uvant dans le Public cette Idée Chimeri- 
que de Droit propre dans les Filsde Frau- 
ce, que les- François tâchent d’infinuer 
par toute forte de voyes, au préjudice de 
celui de l’Empereur. U faut voir mainte- 
nant s’ils trouveront mieux leur compte 
dans les Loix du Royaume ; afin de dcfc 
abufer le Public , fur tout ce qu’ils ré- 
pandent en cçnfequence depuis i’intru- 
fion , fous le oam èt Jus Regnt, félon le- 
quel ils di/ênt, que la Succefiion fe doit; 
régler, & non félon ce qui a été réglé en*- 
tre Vifs. 

La Loi de SueçelÇon tantenEfpagne, 
que dans tous les autres Etats , qui for- 
ment aujourd’hui la Monarchie, ne peut 
être çonfiderée comme une Loy fonda- 
mentale dû premier- ordre , ceft-à-dire , . 
comme capitulée par les- Peuples lors 
qu’ils fefontalfujettis, & avecqualitéde 
ne pouvoir être altérée fans leur loh fe mo- 
ment: car pour ce qui eft des Royaumes 
d’Efpngne , on ne voit pas , a les confide- 

rerr 
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la Mai fin d'Autriche, tfrc. ifj 
rcr chacun fépâréraent ayant la jon&ion* 
qui s’en fit fous Ferdinand le Catholique, 
que les Peuples foient jamais intervenus 
pour la«forme de la Succeflion par Primo- 
geniture. Celui, qui commença à intro- 
duire en Caftille l’obfervance de la Suc- 
cefiïon de Pere eVi Fils , fut Ramire 1. ôc 
plus d’on Siecle après la Création du Roi 
Pelage, fous qui le Royaume étoit deve- 
nu Héréditaire : car depuis Pelagejufqu’à 
lui, la Succcfîion avoit varié avecexclu- 
fion de Fils, ou de Filles du Roy immé- 
diat, comme il étoit arrivé de ceux de Pe- 
lage, qui furent exclus par Alfonfe le Ca- 
tholique fon Gendre , fie du Fils de Froila» 
qui fut exclu par Odofinde fa Sœur ma- 
riée à Aurele,dont l’Archevêque # d’Am- 
brun ne rapporte autre raifon finonlebas 
âge de ce Prince, St la hayne des Peuples 
contre la mémoire de fon Pere. Le moyen 
dont fe fervit Ramire, fut de faire jurer 
de fon vivant fon Fils pour Succeflèur;, 
Sc c’eft ce qui fut toûjours continué par les 
autres Rois. 

Pour ce qui eft du Royaume de Navarre, 
on ne trouve pas dans les Statuts imprimez,, 
qui reftent de l’ancien Tribunal de So- 
brarbé, auquel on rapporte fa Fondation, 
qu’il y ait eu aucune Loy établie pour la. 

for- 

• * Droits dt lu Tÿm* />. 17 , 
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forme de Succeflion ; & il en eft de mê- 
me du Royaume d’Aragon , qui a pris 
fes premières Loix du même Tribunal. 
A l’égard des Roy au mes de Na pics, & de 
Sicile, on peut encore moins dire y que 
h, Loy de Succeflion ait étécapituléepar ' 
les Peuples, avant qu’ils s’aflujettiflentÿ 
puis que chacun fçait, que les Prinees Nor- 
mans, qui conquirent ces Royauraesfur 
les Sarafins, les rendirent héréditaires fous 
la dépendance du S. Siégé, &avec toutes 
les variations de Lignes qu’on y a vû. Et 
il en a été de même de la Succeflion de 
l’Etat de Milan fous les Sfurzes , 6c les 
Vifconti avec la dépendance de l’Empire, 
& de celle des Provinces du Pays-bas, 
fous leurs Souverains particuliers , St la 
plufpartavec la même dépendance. 

On ne peut pas dire aufll que iaSucce£ 
lion par Majorât dans !es> Royaumes d?È fl 
pagne, ait été établie lorsqu’ils devinrent 
héréditaires: cas pour ce qui eft de celuy 
de Caftille, on apprend que la forme de 
fucceder, demeura fujette pendant quel- 
ques Siècles, à la difpofi tison de fes Rois, 
dont quelques uns altérèrent le Droit de 
Succeflion pour caufe publique des Ro- 
yaumes, ou par leurs Teftaraens, en les 
partageant entre leurs Enfans,& excluant 
Tainé du Royaume , qu’ils aflignoient à 
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un autre Fils. C’eft ce qui parait dans ce- 
luy de Caftille par l’exemple de Ferdinand 
1. flrrnommé le Grand, qui partagea Tes 
Etats entre Tes trois Fils, dont Sanchc', qui 
étoit l’aine, eut le Royaume de -Caftille, 
Alfonfe celuyde Leon, 6c Garfîe le plue 
jeune la Galice & cette partie du Portu- 
gal, que pofledoient les Chrétiens , aufli 
avec titre de Roy. Or quoy que Sancheeût 
fait en fuite une cruelle Guerre à fesFrc* 
res , on n’apprend en aucune HiftoiFe, 
qu’il eût impugnéce partage, foitpour 
avoir été fait fans intervention des Etats du 
Royaume, ou pour defaut de pouvoir 
dans le Roy fon Perc: car les Hiftoriens 
les plusanciçns n’en donnent pour toute 
raifon , que l’ambition inhumaine de ce 
Prince , Inhetmanitatis Goibica memor , d* 
Hares , dit l'un *, & Sanguinem Fratrum 
fit ire , & adeorum Régna cœpit cupidus an • 
helare. Il y a encore outre cet exemple ce- 
luy d’ Alfonfe Vil. furnommé l’Empe- 
reur, qui par fa feule difpofition , 6c fans 
convocation d’Etats, donna le Royaume 
de Leon à Ferdinand fon fécond Fils, au 
préjudice du Droit de Sanche fon ainé, 
qui comme dit l’Hiftoire f Cœpit regnart 
fegregatim in Cafiella , profit Pater difpofi*erat\ 

8c 

F * Roder ic. Archiepifc. Itb. 6.c t j. Item Rodexic. Sinâiu» 

3 . pirr. b'tft. Hifp. c. 18 . 

t Caitagsn» Burgçnlis Epifc. m ^indceghaleet:. c. 7*, 


Digitized by Google 


Z&O Defenfi du Droit de 

& fans qü’aucun Hiftorien national' ^ 
fo it avifé d’écrire , que cette difpofition eût 
été hors du pouvoir d’Alfonfe r il y a mê- 
me un Auteur + François , qui loüe ce 
^Partage, Si lia J dit-il, Hifpaniarum Régna 
dtvift Alfonfus Vlh inter liberos puis aejua 
eondtttone. D’où l’on voit clai rement q ue la 
' Loi de Succeflion par Majorât dans les Ro- 
yaumes de Caftille 3 6c de Leon, n’eft pas 
4ine Loy fondamentale établie à leur Fon- 
dation, mais une obfêrvance introduite 
depuis conformément à l’ufage des autres 
Royaumes héréditaires , & enfin auto- 
rifée par la Loy d’Alfonfe le Sage , dontr 
.il fera parlé plus bas. 

: Pour ce qui efi des Royaumes de Na* 
varre 3 6c d’Aragon , il y a dans le premier 
Pejçemple célébré du partage , que fit San- 
cire furnotnméie Grand de fesRoyautrres" 
■entre fes trois Fils , par lequel Garfie l’ai- 
né eût celuy de Navarre, Ferdinand ce- 
luy de Caftille , ôc Ram-ire celuy d’Ara- 
gon : difpofition qui étoit à la vérité con- 
tre laCoûtume des Royaumes de Navarre, 
& d’Aragon , félon laquelle Garfie com- 
me ainé y devoit fucceder 3 mais qui ne 
fut pasimpugnée parcelui-cy, pour avoir 
été faite fans l’intervention des Etats. A 
l’égard du Royaume d’Aragon , on voit 
‘ dans 

î &cné Choppin. dt Denurn F ttnti* l. 2» fit. 2. ». 11+ 
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céans les partages , que firent les Rois Jac- 
ques I. , Alfonfit 111. ,6c autres -, qu’ils rie 
defererent pasplus queles autresàla Suc- 
eeflion par Majorât , Ôc que pour ce qui eft 
de la Succeûion dans les Filles, tous les en 
exclurent par leurs Tcftatnens, n’y ayant 
eu que le .feul exemple de l’admiffton de 
Pétronille, mais'avec lesreftridioris , que 
l’on dira cy-aprés, jufqu’au téras de Fer- 
dinand leCatholique. ' 

Il faut remarquer auftï * que devant , 6c 
apres 1 a Loy d’ Alfonfe y quia réglé la Suc-* 

.ce (lion Royale par Primogeniture , tous 
les Rois foit deCaftrlle , de Leon , de Na- 
varre, ou d’Aragon onÉ été en poflcfîîon 
de faire inftitucion d’Heriiicrs dans leurs 
Teftamcns;, avec fubftitutioh de Perfon- 
nes, 6t de Lignes^ car c’eftce quifevoit 
dans l’Hiftoire de tous ces Royaumes , où 
il en eft fait mention : ce qui joint à ce qui 
fe trouve établi par la Loy * d’Al- 
Tonie le Sage, que El Rey nuevo es te- 
nu do farder écho y for bien eft an ça afagar las ' 
deudas del Rey finado, eft une preuve de- 
monftrative * quedans lescommencemens 
il n’y eût point de Lov fondamentale pour 
^ette forme de Succemdn ; mais de Royau- 
me héréditaire dépendant du Titre d’irifti- 
lotion , 6c d’Heritier du Roydcfunt, 6c 

com- 

i . ' 

* JL. 4. tit, 15. partrta a, 
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comme tel fujet à fa difpofirion , & à Tes 
obligations. C’eftcequ’Oldrade*, 6c Al- 
beric t ont écrit anciennement du Royau- 
me d’Aragon; 6c après eux plufieurs au- 
tres, qu’il îeroit trop long de citer. Et pour 
ce qui eft du Royaume de Caftille, on 
peut voir ce que Suarez, 6c Gomez en ont 
écrit ,6c après ceux-cy 6c d’autres , Velas- 
ques Avendana in l. 40. T anrt glajj. 1. ex 
9 t. zz. Garcia de expenfis c.ô.ex ». 18 . & 
31 . : en particulier Eman. Cofta devo- 
ir uo & Nep. 3 . part. ». 2 . & feq. & en 
commun d’autres citez dans Mariai Suc- 
cejf. legdi 3 . part, cjuaji. 1 . art. z. ». 57 . 
€^ 87 . cttm feq. Cyriacus Niger Tom. 3 . 
Controv. 402 . ex ». 3 . &c. 

La Loy de Succefiion par Primogeni- 
ture n’ayant donc pas été capitulée par les 
Peuples à la fondation de chaque Royau- 
me , ou Etat compris fous la Monarchie 
d’Efpagne;il eft certain , que les Rois Ca- 
tholiquesont pû ftipulerdeleur propreAu- 
toritél’exclufion des Defcendans de leurs 
Filles, en les mariant aux Rois de Fran- 
ce moyennant la Renonciation de celles- 
ci , fans qu’on les puiflè accufer de contra- 
vention aux Loix fondamentales ; 6c quô 
le Droit fpecial, 6c intérêt de l’appellé,é- 

tant 

* c«nf. 94 . ». 14 . 19 . ir 23 . 

t in L. l'tn ntt. t. 4t don#, inttr, ir in prarnit digejl, ta w, 

* 3 . $. d'fcipnltiy 


Digitized by GoogI 


la Maifon riche , &c. ±6 5 

tant propre, & particulier de celuyàqui 
il touche , plutôt que public des Royau- 
mes, & Etats, confiderez avec qualité 
principale d’hereditaires, les Infantes ont 
pu delaifier fimplementleur Droit, ou le 
transporter aux Rois leurs Peres , pour 
en difpofer comme ils le trouveraient plus 
à propos en faveur de leur Famille, fans 
qu’il fûtneccfïaire, que les Etats du Ro- 
yaume y intervinrent pelles n’ayant pour 
lors qu’un Droit d’aptitude, qui nelesen- 
gagcoit pas envers les Peuples , ni les Peu- 
ples envers elle , & avec le même fonde- 
ment quelles l’auroient dejaifle , ou cédé 
pour quitter Le monde , & fe faire P>eli- 
gieufes. - 

C’eft donc en vain que les François op- 
pofent ici le Droit du Royaume j & qu’ils 
fe prévalent d’exemples de ceflions , ou de 
renonciations , où les Etats des Royaumes 
font intervenus : car fi l’on examine ces 
exemples , il fe trouver^ ou que ç’a été 
pour * obliger les Peuplés, à maintenir la 
cefiion contre la violence d’un tiers, com- 
me il arriva à celle que la Reyne Beren- 
guele fit du Royaume de Caftille à Ferdi- 
nand fon Filsainé; puifque fi elle y fit in- 
tervenir les Etats, ce fut uniquement pour 
» ' les 

¥ Roderic. ^trchiff. T*let t I, f t (. JJ, Muiml, IZ,r t 7. G**: 
xibay 
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les interefler à maintenir (à ceffion contre 

lès brigues d’Alfortfe VIII. î Ton- Mari, 

' imis dont elle ëtoic réparée, de même qùé 
cofitre les prétentions de Loüis VIIï. Roi 
de France , comme Mari de Blanche (a 
Sœur, que les Ftançois foûtenoient être 
l’ainée, & par confequent héritière decè 
Royaume : ou fi c’ell en fait de Renon- 
ciation , que çH» été pour décharger le£ 
Peuples d’une obligation jurée au Renon- 
çant, comme il arriva à celle dé Jacques 

* Fils aîné dè Jacques IL Roi d’Aragon, 
auquel les Etats avoient prêté ferment en 
qualité' d’ Héritier , & comme teidcLieu* - 
tenant général la Couronne': ou pouf 
rendre l’Afte plus folemnel, comme ilar* 
riva à la Rénonciation faite par Ramirc 
Roy d^Aragon furnommé le Moine à Pé- 
tronille fà Fille , & à Raymond Comte 
de Barcelone fon Mari, & à celle de Pé- 
tronille ait Prince Alfonfe fon Fils, mais 
fans necetlrté , & feulement pour rendre 
plus agréable aux Peuples celui , en fa- 
veur duquel la Renonciation s’étoit faite. 
Alfonfe * le Moine Roy de Leon avoit 
renoncé, & abdiqué le Royaume aupara- 
vant à Rartiire fon Frere fans intervenu 
tion d’Etats 5 & ce qu'il y a déplus, c’etë 

qu’Al- 

t Zuiita >Am. ^Anig.um. ». lit, 6&. j*. 

* Axnb. Moules, htfi. Hift. U 19, 7.&9.&H ■ 
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qu’Alfonfc avoit des Enfans, qui furent 
exclus par la Renonciation du Pere: Car- 
loman # parmi les François avoit fait la 
même chofe, abdiquant le Royaume en 
faveur de fon Frere Cadet; 8c quoiqu’il 
eût auffi des Enfons, fa Renonciation ne 
laifla pas dbperer fur eux; ce que tous 
les Hiftoriens du tems attribuent à la 
force du ferment , qui y écoit inter- 
venu. 

On voit donc ici , que dans tous les 
Royaumes d’Efpagne l’autorité Monar- 
chique n’a pas été moins étendue dansfes 
Rois féparez, quedansceuxdelaMaifoa 
d’Autriche , qui les ont pofledé tous ; que 
là comme en France,8c ailleurs les Royau- 
mes ont pu être renoncez , 8c cedez , fans 
l’intervention des E,tats, 8c à bien plus for- 
te railon les Droits d’y fuccedér : qu’avant 
& après la Loy des Parûtes l’appel fpecial 
de chaque perfonne à laSucceflion y a été 
eonfideré comme propre, & particulier de 
l’appellé , 8c par confequent renonçable 
félon les réglés communes : que la Succef- 
fion y a été reconnue avec qualité princi- 
pale d’hereditaire, 8c par cette même rai- 
fon attachée à la Famille régnante, 8c in- 
aliénable hors des cas, où la Fille aétuei- 
lement heritiere, 8c jurée pour telle par les 

M - ’ Etats 

* Tauluî Æmiliilî irfOjildtrico j . & a lis ad mr. 74^ 


Digilized by Google 


Z 66 .De'fenfe. du Droit de 
Euts'du Royaume , l’auroit porté dan* 
une autre Famille. Or comme l’admillion 
des Filles eft un casàpartdanslesSuccef- 
fions Royales , à caufe des inconveniens 
qu’elle porte dans, un Etat, par le chan- 
gement des Rois naturels , conlidcrez dans 
ceux de la Famille, il eft à propos avant 
que de parler de la Loy d’Alfonfe, de rap- 
porter ici ce qu’il y a eu d’établi en Efpa- 
gne pour les prévenir. 

; S’il n’y a point eu idc Loy fixecnEfpa- 
gne, quant à la Succeftîon par Primoge- 
niture devant cellcd’Alfonfe le Sage,iJy en 
a eu une, quant à l’exclu (ion des Etrangers, 
établie dez le tems des Rois Goths , qui la 
poffedoirnt tonte fous la forme de Royau- 
me éleétif, elle* eft conceüeen ces termes: 
Rege verb defunfto nullus Tjramica Totefia • 
te , aut extrdnea gentis homo prafumat ad apU 
cem Regni . Or quoi que les Loix Gothi- 
ques euflent été créées pour un Royaume 
éleétif, elles n’onr paslaiftéde fervir pour 
les héréditaires. Bermude, &AlfonfeV- 
Rois de Caftille les confirmèrent par 
Actes publics , comme l’Archevêque ■f* 
d’Ambrun le confefle lui- même. Enfuirc' 
de quoi , les cas s’étant multipliez, le Roi 
S. Ferdinand entreprit de former un nou- 

-t veau 

* Ce mil Toit?. J. 4, 8. cm. ult. & Concil. y. Cm. 3, lib, S. m 
Prolog, dtlfutro Jur.fo. x ^ . 

t Droits de la 'Rcyne psg. iy, i? 28. 
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veau Code , 6 c ce fut Alfonfefe Sage fou 
Fils qui l’acheva. 11 s’y conforma félon le 
même Archevêque # au Droit des Goths, 
au Droit Romain, &c aux Canons des Con- 
ciles i 6 c c’eft ce même Code où (e trouve 
la Loi Roÿale pour la Succeflîon , dont 
il fera parlé plus bas. Or pour revenirà la 
Loy citée , c’eft celle que l’on peut appel- 
ler proprement fondamentale en préféren- 
ce de celle d’Alfonfe , tant par l’ancienne» 
• ré, que par la dignité de fon inftkution : 
car elle avoit été établie , 6 c promulguée 
dans les Conciles de Tolede , quifont en- 
core aujourd’hui de fi grande Autorité 
dans l’Eglilê , 6 c où étaient intervenus 
tant de Sçavans, 6 c de Saints Evêques de 
la Gaule Gothique, 6 c d’Efpagne. Aufli 
l’a-t-on toujours reconnu en cette qualité, 
6 c l’on voit même par l’Hiftoire , que l’on 
y a eu recours dans tous les cas oùils’eft 
agi d’exclurre les Etrangers* des Succcf- 
fions Royales , lors que la convenance pu- 
blique l’a voulu: d’où il eft à pre fumer, 
que ç’a été par une extenfion de cette Loi, 
que les Loix Municipales deCaftille ont 
exclu les Etrangers de toutes Charges pu- 
bliques portant Jurifdiétion s comme il 
eft porté dans le Teftamcnt de la RCyne 
Ifabelle, dont il a été parlé à la page 52 . 

M z C’eft 

* Page as, . 
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C’eft à cette Loi , que l’on doit rap- 
porter la raifon de celle , que quelques 
Auteurs Espagnols affirment avoir été éta- 
blie au rems de la création du Roi Pelage, 
dont voici les termes; Tempore FelagU Le- 
gs gêner ali fancitum fuijfe qu'od fRexfuiJfet 
Catholicus , Rrimogenitus ejus , nique ante 
■obitum c Patris decedente Primogenito , Secun - 
dogenitus , & fie per ordinem , quantumeum- 
que mininu fuif et atatisfn Regnum fubftitue- 
rutur. Si autem deficeret Filius tJfyCafcu/us , 
fiatuifle , ut Fi li A codent or dîne ad RegniSuc - 
cejjionem admitterentur , eut ipfa magnorum 
Gothorum providentia ex JVobilioribus Gotbis 
Vtrum deligeret , quo Regahs poferitas con - 
fervaretur. C’eft Joannes * Lupus , qui 
rapporte cette Loi*, & Melchior "f" Gol- 
daft après lui ; or quoi que plufieurs 
ayent douté de cette Loi, puis qu’elle ne 
fe trouve que dans un feul des anciens 
Manufcrits de Luc Evêque de Tui, Sç 
non dans d’autres auffi anciens ; & qu’un 
célébré Hiftorien * Efpagnol l’ait nié par 
un Difcours. Hiftorique, où il prouve 
qu’avant la Loi d’Alfonfe il n'y en avoit 
point pour la Succeffion indivifible par 
Pi imogeniture , elle ne laifle pas d’être te- 
nue 

* Joan.Lupus4# eh eut. %tgn, Navarr. §. 9. fart. 6. 

t De Majorât. /. z. c. zi. n. X. 

* Ambr. de Morales Hifl. foft tUrianm. Wn, 4 . /» *3> c, 6 . 

21 » & 63. .Tl 
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nue par plufieurs autres * pour une Loi 
des Goths , 6c à laquelle ils rapportent mê- 
me l’origine de la Coutume , qui fut ci- 
tée par Alfonfe pour fondement de la Loi 
qu 5 il promulgua quelques Siècles après. 
Quoi qu’il en foit, on ne laifle pas de 
•voir par cette Loi , ou Tradition , que 
l’attention a toujours été uniforme en 
Efpagne , quant à l’exclufion des Etran- 
gers; 6c l'on ne voit même autre choie 
dans l’Hiftoire de tous les Royaumes de- 
puis leur fondation, comme lescaséchus 
l’ont vérifié. 

Le Royaume de Caftille nous en four- 
nit un Exemple célébré dans î’exclufion 
de Blanche, que les François foûrenoicnt 
être lainée des Filles d’AlfonfeVïli. Roi 
de CalHlle , 6c par confequent heritiere 
du Royaume parlamortdefonFrere. Or 
quoi que les Efpagnols ayent toûjours dé- 
fendu le contraire , difant, que c’étoitBe- 
renguele mariée à Alfonfe Roi de Leon : 
6c qu’ils en ayent rapporté de grandes 
preuves: neantmoins comme les François 
prétendent en avoir de plus fortes pour 
Blanche , 6c que les Hiftoriens Efpagnols* 
qui ont écrit après la Pacification des trou- 
bles , fc font déclarez pour elle , comme 
Zurita, Garihai, 6c Mariana, il femble 

M 5 _ que 

« * Moüna de Primogen. 1. 1, c. Z.n, IX. I x. IJ. 


Digitized by Google 


2,70 Defenfe du Droit de 

que la probabilité foitrpour celle-ci : d’au- 
tant plus que la France n’eût pu fonder 
aucune prétention fur la Caftille , fî elle 
n’cüt été l’ainée , & que les conte ftations 
qu’il y eut fur ce fujec , ayant commencé 
dez les dernières années du Régné de Phi- 
lippe ,Augufte Pere.de Louis VIII. Mari 
de Blanche, & duré pendant tout le Ré- 
gné de celui-ci , ne finirent fous .celui du 
Roi S. Louis fon Fils, que par la ceffioiî 
qu’il fit -de ion Droit à fa FilleBlànche, 
en la mariant à Ferdinand de la Cerda, 
Filsàiné d’Alfonfe le Sage Roi deCaftil- 
le, qui étoit petrt-FilsdeBerenguele. 

( Or pour ne me pas engager dans une 
difpute furannée , il fuffira de tirer cette 
confequence de l’exclufion de Blanche i 
que fi elle étoit l’ainée, comme les Fran- 
çois le prétendent encore aujourd’hui, 
ayant été exclue par une puînée , mais ma- 
riée à un Roi National , c’eft une preuve 
évidente , que dez lors les ainées , qui 
étoient mariées en France, pouvoient être 
exclues , même fans avoir renoncé, de 
tout Droit à la Succeffion. On alîeguoit 
contre Blanche , outre la qualité'de puî- 
née, la difpofition de la Loi fondamen- 
tale des Conciles qui n’admettoit que les 
Nationaux , & de plus toutes les caufes 
publiques, qui concouroient à l’exclufion 

, d’une 


Digitized by Google 



la Maifon d'Autriche , &c. Ift 
d’une domination étrangère, comme Ma- * 
riana* toutpartial qu’il étoit de Blanche; 
le confefle luy même dans ces termes , Ex- 
ternum imper mm exhorte b an t , dit-il , & no- 
vornm motnum materiem , fi Gallia Hifpanix 
commijfa effet 5 fubtrahetidam judicab.wt.Gà- 
ribay “f* rapporte la même raifon , mais en 
d’autres termes, difant, qu’Alfonfe, êc 
Ferdinand Pereôc Fils, de même que les 
grands de leurs Royaumes , êc toutes les 
grandes Villes conliderant , combien il fe-? 
roit préjudiciable , que les Royaumes de 
Çaftille , & de Tolede vinfiênt au pou- 
voir , 8c Domination de Princes étrangers, 
ils n’y Voulurent jamais donner lieu :con- 
iîderatiùn qui avoit fait hâter laconvoca* 
»KHî uCS xl/ïnisj Oii ssz icugucic avuii ciç 

reconnue pour héritière à l’exclulion , de 
Blanche. 

. Les François ne peuvent oppofer à cec 
exemple, ccluy deladmifllon d’Alfonfe 
Raymond, Fils de Raymond Frere du 
Comte de Bourgogne, 8c de la Maifon 
Royale de France ; car c’eft un fait , qui 
n’a aucun rapport avec ccluy dont il s’agit. 
1 . Si Raymond étoit étranger, il étoit 
venu en Efpagne pour fecourir le Royau^ 
me contre les Mores, 8c luy avoit rendis 
M 4 •.. . . des- 

* De rtbui Hifp. I. t. c. f, 

' Camp end, Hifi. Hijf, lilr, XJ. c. î*, 
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des (êrvices fignalcz. II. Quand AI fonfe- 
VI. luy donna LJrraea fa Fille en recom- 
penfe, elle avoit un Frère quiauroitfuc- 
cedé, s’il n’eût été tué parles Mores. III. 
Son Fils étort né dans le Royaume , ÔC 
Fils d’une Mere, à qui la Succeffion avoir 
été actuellement dévolue, que le Pere 
déclaré fon Heriticre, &: à laquelle les 
Etats avoient prêté ferment en cette qua- 
lité: raifons fi privilégiées pour l’admiflion 
d’Alfonfe Raymond , que la comparaifoa 
feule fuffit pour montrer, que les Fils de 
France n’en ont, & n’en peuvent jamais 
efperer aucun. 

On doit rapporter à ce même exemple 
les raifons alléguées par l’Infante Ifabelle 
heritiere de Henry IV. fon Frere , pour 
le refus du Duc de Berry, telles qu’elles 
ont été rapportées à la page 152. , tou- 
tes celles qu’y ajoute Zurita, * entre le f- 
quelles il y a celle-ci, que ce feroit un avtli(fe- 
ment pour U tJfyCatfon Royale de Caftille , que 
les Etats pojfedtz par des Rois fi proches Parer: s t 
fujftnt occupez parure T^ation étrangère , à la 
- faveurde ce Mariage. *• 

Mais fi la Loy des Conciles a été recon- 
nue pour fondamentale dans -le Royaume 
de Caftille, enexclufion des Etrangers, 
elle ne l’a pas moins été dans ccluy d’Ara- 

- - g°n',. 

* *Anr.«!, 4. iïh ïl. e. if. 
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gon , & ce Royaume en fournit même des 
exemples plus précis, comme étant le plus 
expofe. L’on a déjà vû le cas de l’exclu- 
fion de Yolante, tant polir avoir renoncé, 
que pour être entrée dans une cognation 
étrangère , & dangereufe : ainfi il ne s’agit 
plus, que devoir celùy del’exclufiondc 
Jeanne fa Sœur ainée, qui n’avoit pas re- 
noncé/ Elle étoit mariée , comme j’ay dé- 
jà dit à Mathieu Comte de Foix, François 
à la vérité, mais qui n’étoit pas de la Mai- 
fon Royale de France: d’où il s’enfuit, 
que l’admiiîjon de fon Mari n aurait pu 
expofer le Royaume à aucun des incon- 
veniens , que l’on a voulu prévenir dans 
l’cxclufion des deux Reyr.es de France. 
Le Roy Jean I. fon Beaupere étant donc 
décédé fans Succeflion , il ne manqua pas . 
de prétendre à la Couronne , êt de fe fer- 
vir de toutes les raifons, que les François 
ont alléguées en faveur des Enfans de F ran- 
ce, & parmi celles- cy de la Loy d’Alfon- 
fê , qui établit la Succeflion dans la Ligne 
direéfcc. Mais on luy oppofâ d’abord la Loy 
des Conciles, en fbûrenant, que la Suc- 
eeflion avoit toujours été réglée fur fadif- 
pofition , la Loy Gothique , dont il a été 
parlé, en vertu de laquelle le Sceptre dc- 
voit être confervé dans la Nation , & de 
plus la Coûtumc confiante du Royaume, 
M 5 qui 
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qui excîuoit lcsFillesen confcquence. On 
rapportait en confirmation, que fi l’on 
avoit admis la Rcyoe Pétronille ( ce qui 
était le feul exemple d’admsfiion dé Filles, 
qu’il y eût eu dans lé Royaume ) ce fut à ti- 
tre de refignation du Roy Ton Pere , 6c en 
faveur de Ton Mariage avec Raymond 
.Comte de Barcelone , Prince national , 

6c qui devoit aggrandir la Couronne par 
la jonétion de les États; qu’il avoit même 
été ftipulé dans le ConTraél de Mariage , 
que Raymond fe contenteroit du titre de 
Prince Regent , celoy de Roy ayant été 
refervé à leur Fils aîné. On ajoutait que 
jcette même Pétronille avoit exclu fes Fil- 
les dans Ton Tefiament , en quoy elleavoit 
fait voir combien la Succeflion des Fem- 
mes étoit dommageable , comme donnant- 
entrée aux. Etrangers dans le Royaume 
que Jacques I. , Pierre MI. , Jacques II.) 

£c Àlfonfe IV. avoient fait la mêmecho* 
fe* 6c que fi Pierre IV. avoit voulu faire 
reconnoitre Confiance fa Fille unique - 
pour hetiricre, on avoit vaque c’étoiten 
haine de lonFrere, 6c des autres Princes 
de la Maifort Royale , qu’il perfecutoit 
cruellement ; 6c qu’a prés avoir tenté toute 
forte dévoyés pour obliger, les Etatsàluÿ 
prêter Jç Serment acoucumé, même fous* 
.;;v pro* 

î Z :iUa-Ànnai Atag. Tmr i, L I, f. j» 
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promeflç de ne la marier qu’a un Prince 
delà Mai fou , 6c à leur choix, ils n 5 y a- 
voient jamais voulu confêntir; êcjufquc U' 
que les Royaumes s’étoient foule vez pour 
lu contraindre d’endtfifter, commeilfit. 
On fortifioit ces exemples par les -mêmes* 
difpofitions.du Droit divin , Communie 
des Gens, dont il a été parlé cy devant ; 
& enfin par celle des Loix f Romaines, 
félon lefquelles une.Fille qui fe marioîT 
hors de fa patrie quoy que mineure , ÔC par 
ordre, ouconfcntement duPere, perdoit 
non feulement fes Droits, 6c aptitude rie 
fucceder à Pheritage paternel , mais meme 
)es héritages déjà acquis, & fesEnfansce 
qui leur appartenoit par le Droit du Sang ; 
& delà nature , tant de Ligne directe , que 
de tranfverfalc héréditaire , êc fucceflive*- 


ment* * ** * » • ^ • • 

- Ce qu’il y a déplus, clique Mathieu* 
n’ayant pas voulu fe rendre à cesraifons,. 
il prit les Armes affilié des François, 'U 
encra en Aragon -, que la Guerre y fut 
fanglante de part 6c d’autre jurais qu’enfiti- 
les Aragoriois étant demeurés fermes > « 
Mathieu ayantété battu 1 , il fut contraint 
de fe retirer. Sur quoi l’on doit remar- 
quer auffi, L Que quoi que ks Etats du < 
- .. . M 6 •* 


, * ■ L.Urmn* ât Si»aot. ubi Coms, Bdicn & * 

tes l. 4. <£r ïo. jaecb DlâC. (ti Jnr. r*;ru, l.b. J. (■ 
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Royaume ne fti fient pas intervenus au Te£ 
tament de Jean I., par lequel il avoir ex-' 
clu Tes deux Filles , cependant ils ne laif- 
fèrent pas de le défendre contre toutes les. 
entreprifes de leurs Maris : ce qui fait voir 
que là 9 comme en Caftille , ou ne dif- 
putoit pas aux Rois la faculté d’ordon- 
ner, ÔC de difpofer dans leurs Teftamcns. 
au plus grand bien de la Couronne , 6 C 
des peuples, & ici en exclufion des Filles 
du Roi immédiat en Faveur de l’Oncle. IL 
Qu’ôn y tenojt pour une chofe confiante 
* que les deux Filles de Jean I. n’auroient 
pu fucceder, parcequ’il n’y avoit aucune. 
L oi cxpreûc du Royaume admife par lui* 
ou approuvée parles Princes 9 ni Privi- 
lege accordé par aucun des Rois prede- 
çcflèurs, en vertu defquels une Femme 
' put fucceder j d’où il s'enfuit aufli, qu’il 
n’y a point eu de Loi de Succeflion par 
Primogeniture devant ni après celle d’Ai- 
fonfe. 

Je ne m’arrêterai point à appliquer au cas 
prefent les confequences qui refultent de 
l’exclufion des Filles en Aragon, parles 
feules difpoûtions paternelles, & deleurs 
$daris comme Etrangers 9 par la Loi des 
Çonciles , niaufli à relever l’avantage d’u- 
ne Loi auffi fondamentale qu’eft celle-là 

fur 

* Zurica sAra&. Tm. |. !.. n, ♦. »/.. . 
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fur la Coutume, qui en France exclut les 
Princes du Sang Roial qui font nez hors 
duRoïaume.Je pâlie à laLoi d’Alfonfe,qui 
le trouve dans le CodeCaftillan, 6c je la 
rapporte même de la traduction de l’Ar- 
chevêque * d’Ambrun , pour montrer 
que je n’y emens point de myftere , la 
voici : 

„ Les \ Hommes lages fie habiles con- 
„ (iderant le bien commun de tous , fie con- 
„ noifl'ant , que le Partage de la SuccelTion 
jjdes Royaumes ne fe pou voit faire fans 
„ caufer leur detlruétion , fuivant la paro- 
le de nôtre Seigneur Jefus-Chrift, qui 
*,a dit, quetoutRoyaumedivifétombe- 
„roitendecadence, fie en ruine, ont crû 
p qu’il étoit jufte, que le Fils ainéfeule- 
„ ment héritât du Royaume après la. mort 
„de fon Pere j fie ç’a été la Coutume de 
tous les Pajs du Monde, où la Souve- 
„ rainetéa été polîêdée par la veye du Sang j 
fie cette Coûturae a été principalement 
„ gardée en Efpagne,poui éviter plulîeurs 
4 , maux qui font arrivez , fie qui pourroit nt 
^encore naître à l’avenir. Ils ont donc 
^ordonné que les Dcfcendans en Ligne 
,, direCte hehtcroient toûjours du Royau- 
n mej ÔC pour cette raifon ils ont voulu* 

....... 

• * Droite de U Ttffne p. p, 

\ Sia* partidu péri. 2. lit. IJ. *- • 
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,,que s'il n’y avoit point d’Enfans Mâles,. 

„la Fille aînée fucccdâr à la Couronne *, 

,, ils ont encore ordonné , que fi le Fils 
„ainé mouroit avant que d’avoir pû he- 
^riter* fie qu’il lai fiat de la Femme lé- 
gitimé Fils ou Fille , que lui , ou elle 
jjcuficnt l’héritage ,* fans qu’il pafiat à 
,, aucune autre perfonne ; mais s’il arrivoit, 

,;que toute cette Ligne tant Mafculine 
,,que Féminine vint à manquer, le plus 
„ proche Parent devroit hériter du Ro- 
yaume , étant capable pour cela , fie 
„ n’ayant rien fait qui dût lui faire perdre 
„fon Droit. * 

\ Voici , ajoute ce Prélat courtifan, la 
Loi fondamentale fie municipale de la Suc- 
c'efiion de la Couronne d’Efpagne il au-' 
j oit mieuxfaitde fe contenter de dire fim- 
plement la Loi municipale de Caftillc 
pour la Secceflion Royale , ôc le Droit- 
commun dé ce Royaume pour les Suc-' 
défiions particulières ; on n’y auroit pas 
regardé de plus prez : mais pour ne me 
pas arrêter à une critique, qui me mene- 
roit trop loin* je me contenterai de fai- « 
re iur cette Loi les remarques fuivan- 
tes. - 

1 I. Que ce fonf les Hommes fages , 
habiles , qui ont introduit cet ordre de 
SucccfiSon , qui depuis eft pafie en coû- 

■ tii- 
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tume j & que cette coûtume qui a été prin- 
cip.tlementobfervéeen Efpagne, efl fon- 
dée fur Pufage de tous les Pays du Mon- 
de, où la Souveraineté a été pofiedée par 
•h voye du Sangj ruais non fur unPaéte 
ftipulé entre les Rois , & les Peuples à 
la Fondation du Royaume , ni comme 
condition fous laquelle il (croit devenu hé- 
réditaire: par confcquent altérable dans 
la Perfonne des appeliez, , eux y renon- 
çant , & principalement dans celle des 
Filles, qui font cenfées la fin de leur Fa- 
mille , & dont la Succeffion aurcit été 
préjudiciable au Royaume , à la Fa- 
mille régnante , & au Bien commun de 
tous. ' ' 

r H. Que comme l’intention principale 
de ces: Hommes fages , & habiles a cté 
de rendre 1 ç Royaume indivifible dans 
Fa Succeffion des aînez, fdon Pillage des 
«titres Royaumes héréditaires , non feu- 
lement il n’y eft point préjudicié par le 
Pa&e , dans lequel une Fille , à qui la 
Primogeniture n’eft pas dévolue, renon- 
ce à ce Droit , pour entrer dans une Co- 
gnation étrangère , & dans les Defcendans 
de laquelle la Foi de Succeffion auroit pû 
êçrc abrogée , comme il feroit arrivé dans 
les F' ils de France par la fubftitütion 
ds.ia Loi Salique s mais même que ce 
** i • Paéte 

t * ■ s 
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Paéle a été indifpenfable- félon la Loy 
des Conciles, & une autre auffi ancien- 
ne j que * la dignité Royale fe confer- 
ve toûjours dans là nature , quant à 
fon Gouvernement , & à l’indivilibilité 
de fes Biens , honneurs , & prérogati- 
ves. . • . 

JH. Que cette Coutume promulguée 
en Loi par Alfonfe , ne fiippofe le Droit de 
fucceder dans les Filles , qu’au défaut des 
Mâles du Roi régnant, e’eft adiré, lors 
qu’elle fait çncore partie de l’Agnatioa 
du Pere: car Veft ce qui eft précis dans 
la Loi ; & pour\ett*raifon ils ( à fçavoir les 
Hommes fages , & habiles,) ont voulu , 
que s'il n'y avoit point d? Enfant Mâle , la Fil- 
le aînée (accédât à la Couronne. Or c’cft ce 
qui eft hors du fait en qu?ftion; la Fille 
aînée n’ayant pû heriter , parce qu’elle 
a été exclue par unFrere , qui lui a fur- 
vécu : d’où il s’enfuit , que la Primoge- 
niture ne lui ayant pas été déférée*, ôc le 
Frère étant décédé fans Succeflion , le 
cas de la Loi fe réduit au Parent le plus 
proche du Pere du feu Roi , félon la dif- # 
pofition du Droit commun , & comme 
il fut jugé en Aragon, dans la caufe de 
Yolante. 

IV. Que quand il eft dit dans la Loi , 

que. 

. * inet» I. J. tst. i*. /art. fe 

» » 


Digitized by Google 



la AÏàifitt X Autriche , &c. 281 

que les Hommes fages, & habiles ont or- 
donné, que/e.r Defcendans en Ligne directe 
heriteroient toujours du Royaume , cela fe doit 
entendre dans le cas de la Loi, & à con- 
fiderer l’ordre à Succeffionejuim de/ata ad jus 
» * Primogenitura femel delai um , comme dit 

Molina. # Or fi elle a renoncé au Droit de 
Primogeniture,avant que de Pavoir acquis, 
& avant fon Mariage, les Defcendansne 
peuvent prétendre à la Succeffion ni du 
Chef delà Loi , qui n’admet le Droit de 
la Fille, que dans le tems, que le Roi 
régnant n’a point de Mâle , ni par re- 
prefèntation de leur Mere, qui ayant été 
fans aptitude de Droit pour l’avoir ab- 
diqué , ne leur en a pû tranfmettre au- 
cun. ' . ■* < * 

V.»Que la Loi parlant de la Succeffion^ 
la confidere dans la Defcendance du Roi 
poflefieur dont elle réglé les appels , ôc 
toujours du Chef de la Perfonne qui y a eu 
Droit, ou qui l’auroit pû avoir fi elle eût 
vécu : d’où il s’enfuit , que fi la feu Rey ne 
ne l’a eu* ni pû avoir pour l’avoir ab- 
» dique, le feu Roi fon Freren’a pûreha- 
biliter fes Enfans à fa Succeffion , comme 
transférée par la Loi àcelui de la Famille, 
qui fe trouve le plus proche en degré , quoi 
que tranfvcrfal , & comme inaliénable de 
fa Nature. VI. 

* Dt Primsg. I. |. c, 6 . n, |*. tr », 
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VI. Pour montrer, que leDroitdela 
Succeflion à l’égard des Filles fc doit pren- 
dre à Succeffione jam de la ta ad jus Primoge - 
tjiturœ femel delatum^ il n'y a qu’à voir la 
difpofition de la Loi * 40 de Toro , qui 
eft en explication de celle d’Alfonfe : on 
y voit, qu’elle réglé l’ordre delaSuccd- 
fion dans la Ligne Defcendante des Fils,. 
6e non des Filles; enforte, dit-elle, que 
fîempre el Hijo , y fus Defcendietites legitimos 
for fu orden reprefenttn U Perfona de Jus Ta-, 
dres. Or cette Loi n’admet la reprefen- 
tation que dans le Fils, .qui doit hériter, 
& dans Tes Dwfcendans, mais non dans les 
Fils ou Petits- Fils de la Fille exclue, 
s’ils ne font de la Famille, oufubftituez 
par le Pere de celte Fille au Fils qui a he-? 
rite : ce qui lé réduit à la comparaison pro- 
noncée par les neuf Juges, pour l’exclu- 
fion des Ënfans des Filles , qui ont été 
exclues. 11 nés agit donc pas ici, fi l’on 
doit fucceder régulièrement en Ligne di- 
reéte, 6c ne pas paflér d’une Ligne à une^ 
autre , aufli longtems qu’il y a des Suc- 
çefieurs capables de fucceder dans cette 
Ligne ; pi aufii fi l’Infante Fille de l’aîné 
exclut l’Oncle, comme étant; encore Ag~ 
nate du Sang de la Famille; car c’eft ce 
qui eft décidé par la Loi: mais il s’agit de 

. , 

* Tanri part. 1 . I. 40. 
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fçavoir, fi lors qu’une Fille , qui n’a ni 
hérité, ni acquis le Droit de Primogenip 
ture , & qui a renoncé pour entrer dans 
une Cognation étrangère , le Defcendant 
de celle-ci qui eft étranger , eft capable 
de fucceder ; & aufii , fi la Ligne de Char- 
ges II. ayant celTé , comme il faut paficr 
ppcefiairement à une autre Ligne, cetE- 
iranger né du Sang de France doit exclur- 
rc l’Agnate du Sang de la Famille, del- 
iccndq du premier Acquereur, 6cfubfti? 
ttié à la Succefliondu Majorât, fui va nt la 
renonciation del’Ayeule de ce Defcendant " 
étranger. Or c’eft ce que je defie les Fran* 
cois de -me prou yer par leur verbiage. La 
Loi fondamentale des Conciles exclut les 
Fils de France comme étrangers; la Loi 
des Goths. les exclut de même en cette qua* 
lité, 6c toutes deux fans admettre aucune 
reprefentation : la Loi d’Alfonfe qui fe 
rapporte à l’une & à l’autre , n’admet la 
Fille qu’au tems qu’elle fait partie de l’A- 
gnation du Pere ; 6c celle de T010 qui 
l’explique , n’admet la reprefentation que 
dans le Fils aîné qui a hérité, 6c fa Dépen- 
dance. 

Que l’on examine tout ce que Molina, 

6c d’autres ont écrit de la Primogeniture, 
ou ils parlent des Mâl.es de la Famille re-r 
gnante, ou s’ils parlent du Droit de la Fil- 

le. 
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le, c’cfir dans le cas de la Primogeniture 
déjà devoluë , ou à être dévolue tel on la 
difpofition de la Loi. N’y ayant donc au- 
cune Loi publique pour la Succefiîon 
Royale, qui préféré les Defcendans étran- 
gers nez de Filles , qui n’ont point atteint 
le cas de la Loi , ou qui ont été exclues 
pour caufe publique du Royaume , aux 
Princes de la Mailon ; il ne faut pas s’é- 
tonner, fi, quand les Auteurs Efpagnols 
ont écrit, que la Succcflions’eft toûjours 
deferée par le Droit du Sang , ils ont ajou- 
té auffi-tôt , ex patto , CT* providentta : en 
quoi ils ont reconnu la faculté dans le Roi 
poiïefieur d’ordonner, 8c de difpoferen- 
tre fes Defcendans ; 8c avec attention prin- 
cipale dans tous les cas , à ce que le Droit 
de Naturalité dans les Filles , ne fût pas 
contraire au Droit de la Famille, à la gloi- 
re du Royaume,. & au bien desVaflaux, 
& fe conformât de plus à la difpofition fon- 
damentale des Conciles , 8c de la Loi des 
Goths, que le Sceptre ne pa/Je à une Maifon 
étrangère. C'eft par la même raifon , que 
depuis la Loi d’Àlfonfejufqu’à préfent,la 
Succeflion s’eft toûjours confervée fous la 
forme d’heredi taire mixte , c’eft-à-dire, 
où la tranfmiflion n’eft pas cenfée inalté- 
rable à l'égard de l’ordre naturel , com- 
me Grotius le prétend, mais où la volon- 
té 
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té du Teftateur,fe doit accorder aux condi- 
tions que je viens de dire , 6c qui font les 
Souveraines. 

Or que la tranfmiffion de Sceptre y foit 
. tenue pour mixte , & avec qualité prin- 
cipale d’hereditaire,c’eft ceque nousavons 
prouvé à la Page i 6 z. par lcfentiraent des 
Auteurs Nationaux ; 6c c’cft ce que les 
Etrangers tiennent aufli , comme Befol- 
dus Difp. Nomocopol. Differt. i.Thcf. 10 . 
Philipp. Schinifch. De Ftdeic. Famil. c. 2. 
». Zf. Camill. Borell. DePra.fl.Reg. fat h. 
c. 56. Vinc. Chabot. Difp. /. 1 . c. 1 o. 6c au- 
v très. Et auffi qu’elle ne foit pas inaltéra- 
ble félon la Loi d’Alfonfe , quant à l’or- 
dre de Primogeniture dans la Ligne dire- 
cte , c ? eft ce dont on voit un exemple (i- 
gnalé dansSanche le Brave, fécond Fils 
d’Alfonfe, qui fut préféré à fa Succeflion* 
au préjudice des deux Fils de Ferdinand 
de la Cerda , (on Fils aîné qui étoit décé- 
dé de fon vivant: ce qui neanmoins étoit 
contre la difpofition delà propre Loi; où 
il cft dit, que St le Fils aîné mour oit avant ' 
que d’avoir pu heriter , & qu'il laijjat de fa 
Femme légitimé Fils ou Fille , que lui ou elle 
eujjent Fheritage , J ans quil pajjat à aucune 
autre Ferfonne. Or ne peut pas dire, que 
ce fut l’effet d’une ufurpation ; puis que 
la difpute fut jugée en faveur de Sanche 
, dans 
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dtns l’Aflemblée des Etats du Royaume 
tenue à Tolede , 8c la préférence fondée 
> fur l’utilité publique: exemple qui pour 
être l’un des pins authentiques, peut être 
• un de ceux , auxquels Philippe IV. s’eft 
référé dans fonTeftament, & d’aurant plus 
concluant qu’il cft dé Mâle à’Mâle , 6c de 
l’Oncle au Neveu; ' ' ' 

Le Royaume de Naples où les François 
prétendent que l’on a toujours fuccedé en 
Ligne direéire, & félon la même forme de 
Succdîîon de la Loi des Partites , nôu$ 
fournit un pareil exemple dé lapréferen- 
ce de l’Oncle au Neveu dans le Roi Ro- 
bert , qui fut préféré à Charles Fils de 
Charles Martel fon Frere aîné, 6c la pré- 
férence après une longue difpute entre les 
Jurifconfultes , confirmée par le Pape Clé- 
ment I. en côhfidcration du Bien public* 
du Royaume : cequi fert àconfirmer, que 
même entre les Mâles le cours du Sang 
dans la Ligne dirc&e peut être altéré pour 
le Bien public, 6c à bien plus forte raifon 
entre les Filles. 

Mais pour ne pàslbrtirdii Royaume de 
Caftille , & de la queftion , le cours du 
Sang ne fût-il pas altéré dans J’exclufion de 
Blanche , quoi que Fille du Roi immé- 
diat, 8c ce qui eft plus ,ce même Al fon le, 

* qui a promulgué la Loi des Partites , n’é- 

toit- 
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toir-il pas Petit-Fils de cette Befenguele, 
qui fût preferée comme mariée à un Roi 
National : fans nearitmoins que lui , Ôc le 
Roi Ferdinand fon Pcre, qui étoit un S. 
Roi, fè fuflént jamais relâchez du Droit 
acquis de ce Chef comme juftc, & félon 
les Loix du Royaume? Je lai (lé â part le 
Pnftede Sticcemon réciproque , qui fefit 
entre Henry HI. Roy de Callille ,& Fer- 
dinand I. Roy de Portugal , dontilaéré 
parlé; l’exemple de l’admiffion d’Ifabelle 
Sœur d’Henry IV. autîi Roy de Caftille, 
au préjudice 1 de Jéanne que ce Roy, 6c la 
Reyne fa Femme avoient déclaré parSer- 
ment être leur Fille, pour détruire les 
mcdifanccspubliques, 6c qu’il avoir fur ce 
fondement déclaré fon hcririerej 6c auflî 
les raifons qui furenfallegucesâ Ferdinand 
le Catholique Mari de cette Ifabdle , pou!: 
le perfuader à le faire déclarer Roy de Caf- 
tillc', au préjudice de Jeanne fa Fille uni- 
que, quoy que déclarée parle Teftament 
de la Reyne fa Mere, pour fon hcritiere 
univerfetîe , 8c entre autres celles du Droit 
propre , qu’il avoit à cette Cou tonne, com- 
me îflu par Mâles de laMaifon Royale de 
Caflille : toutes ces difcufTions me mene- 
roient trop loin , 8c il s’agit icv d’un Droit 
abdiqué, ôc éteint dans une Defcendance 
Féminine, & étrangère, & d’une difpo- , 

fî- 
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fition faite en confequence , pour confcr- 

ver laSucceflion dans la Famille. 

Quant à laproximitédu Degré dans le 
Parent plus proche au Roy décédé fans 
Sticceffion , la Loy y met cette exception : 
et4M)âh-c\lC)CapabU pour ccla,& ri ayant rien 
fait qui luy puijjè faire perdre fin Droit : d’où 
l’on peut tirer deux confequences. La pre- 
mière, que la Loy exceptant l’incapacité 
du Parent plus proche fe conforme au 
Droit des Gens, qui veut quclesSuccef. 

‘ fions Royales fe règlent plus fur l’utilité 
publique, que furie Droit des appeliez, 
8c qui pour cette raifon préféré lesAgna- 
.tes plus proches delà Famille , à ceux qui 
viennent des Femmes , comme étant cen- 
fez Etrangers , fur tout lors qu’il s’agit 
d’une Succeflion de commune origine. La 
(econde , que le Droit du Sang confideré 
dans ce Parent plus proche , peut être levé 
par fon propre fait, ou parlerait de ceux 
dont il le tire ", 8c c’eft aufli ce qui eft con- 
forme à une Loy * du Royaume, qui dit, 
que como quier que la razjon , que home ha de 
eredarlos Bienes de fus patientes , fipuedeper - 
der porplevto-y c'eft adiré, comme l’expli- 
que le célébré Commentateur Grégoire -j- 
Lopez, que le Droit de fucceder fe peut , 

per- 

* JL 34 . tit. 14 . f 4 rt. X. 

- t Sibalit 2 . 
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perdre par Paéle de Renonciation, avec 
Serment félon la Decretale de Boniface, 
qui comme je l’ay prou y é cy devant, a tou- 
jours été obfervée inviolablcmem en E£ 
P a g"e. , /. . , 

Quand il n’y auroit que cette feule ex- 
ception de la Eoy dans le Parent plus pro- 
che , elle fuffiroit pour faire voir l’abfur- 
dité de tous les raifonnemens des Ecrivains 
de France fur ce Droit du Sang , qu’ils 
foutiennent être inaltérable : car il n’y a 
qu’à y rapporter tout ce qui a été dit aupa- 
ravant de la caufe, êc de l’objet de leur 
exclufion, pour être convaincu, que la 
qualité de Neveux, & d’arriere-Neveux 
du feu Roy, ne peut leur donner plus de 
Droit en Efpagne , que celle de Niccedes 
trois derniers Rois de là Maifon de Va- 
lois , n’en a pû donner en France à l’Infan- 
te lfabelle Fille de Philippe II. Par les 
Droits du Sang, difent les Loix, * il faut 
entendre les Droits de Cognation , qui fontfor- 
ntea duLien naturel. Or il effc certain, que 
Iesf effets de la Cognation peuvent être 
quelquefois empêchez par le Droit Civil 
quant aux Succeffions, &TuteIes, pour 
de certaines caufes ; carc’eft ce qui fe voit 
dans la legi time, qui tient 1 ieu des alimens, 

N & 

¥ '£• fi f- 4* J»fi. & J*r. 

t §. fin. Inftit. de cap, dimin, 
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ôc neantmoins peut être diminuée par Sta- 
tut particulier. Ainfi fi le Pere, qui eft 
obligéde Droit naturel d’alimenter Tes En- 
fans, peut, félonie Droit Civil, leurre-, 
fufer'les alimens, lofs* qu’ils font en état 
de s’alimenter eux mêmes, quelle obliga- 
tion s’eft-onpû figurer dans les Rois Ca- 
tholiques de pourvoir aux alimens des Fils 
de France, puis qu’en naifîant, ils dé- 
voient être pourvus dans le Majorât de la 
Couronne de France; 6c quelle auffi de laifi- 
1er couler la Succefiion Royale dans une 
Famille , qui avoit exclu la leur en pareil 
cas, 6c fous laquelle toute la Monarchie 
auroit pû être réduite en Province, au pré- 
judice de leur Maifbn, de leurs Peuples, 
ôc de toute la Chrétienté? La LoySaliquc, 
plus barbare fans comparaifon, quanta 
l'excîufion du Droit du Sang dans les Fil- 
les, leuradûfervir déréglé; 6c puisque 
les Royaumes ont pris leur origine du 
Droit des Gens , ôc ont été établis pour 
l’utilité des Peuples, pourquoy ces Rois 
en mariant leurs Filles aînées en France 
n’auroicnt-ils pas pûftipuler, que leur Sang 
n’y produiroit, que le Lien delà Cogna- 
tion pour le Bien de l’Alliance, 6c de la 
Paix : referve qui faute aux yeux dez les 
premieresparoles del’Article V. des deux 
Contrats? On 

* L. fi <pût à frbtrii J. $. 8. f. dt ajttofim. (? tlend. libtr . 
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On s’ennuiera fans doute de toutes ces 
redites j mais elles font neceflàires dans une 
fi grande diverfité de matières, pour rap- 
peller leLcétcur à la reflexion furies an- 
tecedens. 11 en eft de même de ce fa Regni 
confideré dans le préjudice , que les Fran- 
çois publient avoir été fait au Royaume, 
en luy ôtant ce prétendu Chef, que la Loy 
luy deftine : car il fuffitdc repaflér tout ce 
qui a été dit de la caufe , & de l’objet des 
Paétes, en exclufion des Fils de France, 
moyennant la Renonciation des deux Rcy- 
nes, pour voir que cette exclufion n’eft 
pasàfon préjudice, mais en fa faveur. Il 
-en eft de même de l'objection tirée de quel- 
ques Auteurs Efpagnols , à fçavoir que 
les Rois ne peuvent choifir un Succefleur, 
en exclufion de l’aîné , ou autre légitimé 
Succefleur *, refervant ce qu'il y a à dire d.p 
plus en réfutation de ces deux objeétions 
pour la fin de ce Chapitre, où je reprefen- 
teray la force & l’obligation des Traitez 
d’Alliance, tz de Paix. 

Je retourne donc à la difpofition de 
l’Empereur Charles V. , quanta la Suc- 
ceflion du Majorât de la Couronne ; ôc voi- 
cy comme il la réglé en parlant de lafub- 
ftitution de Charles fon Petit-Fils, „ Et 
„ en cas, dit-il, * qu’il. ne reliât aucune 
, t . . N z Suc- 

♦ V t 

* dt Charlts V. fût à BrujftlUt Can 15 * 4 . 
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,, Succeffïon légitimé de l’Infant Charles , 
9 , & qu’il futrefté autre Fils, ou Fille du 
„ Prince Philippe mon Fils, que le Fils 
„ ou la Fille fuccede comme ddîusj pre- 
,, ferant toûjours l’Ainé au Puîné, 6c le 
„ Mâle à la Femelle, 6t en égale Ligne, 
„ 6c Degré, le Petit-Fils,ou la Petite-Fille, 
,, Fils de l’Ainé, qui mourut pendant la 
„ vie du Pere au Fils puiné,qui fe trouva 
,, en vie autemsdela mort du Pere, con- 
formément aux Loix, 6c Pragmatiques 
„ des Partîtes , 6c autres de nos Royaumes, 
3,6c Seigneuries. „ C’eft proprement de- 
puis cette difpofition que la Loy de Suc- 
ceflionapû être confiderée comme fonda- 
mentale i puis qu’auparavant chaque Ro- 
yaume , 6c Etat incorporé , avoit les Loix 
municipales, félon lefquclîes on y fucce- 
doit, fur quoy l’on doit obferver. 

I. Que Charles V. ne prétend pas, que 
l’ordre de la Succeflion fe réglé unique- 
ment félon les Loix , 6c Pragmatiques des 
Partites ; mais encore félon celles de Tes 
autres Royaumes, 6c Seigneuries : d’oü 
il s’enfuit j que cet ordre admet toutes les 
Di fpolitions de Droit, qui y font en ufage 
pour concilier la différence de ces Loix 9 
6c de ces Pragmatiques dans la Succeflion 
Mafculine de la Famille j fans quoy le com- 
polë du Majorât n’auroit pû fubfifter. 
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comme il a été remarqué àlaPage 44. 

IL Que le Droit à la Succefîion dans la 
Ligne collaterale fe prend du Chef de l’af- 
cendanr, qui î’a eu oupû avoir , car c’effc 
ce qili fe voit dans toutes les fubftit ut ions 
qu’il fait : voici comme il parle dans cel- 
le delà Reynede Boheme,fa Fille ainée: 
,, & en cas, dît •il , qu’il ne reliât aucu- 
„ ne Succelîion légitimé du Prince Phi- 
„ lippe mon Fils, ni du Prince Charles 
„ mon Petit-Fils , je nomme l’Infante 
„ Marie Rey ne de Boheme ma Fille pour 
„ mon heritiere univerfelle, àlaSuccef- 
,, lion de mes Royaumes , 6c Seigneu- 
,, ries, ordonnant qu’elle foit d’abord ju- 
„ rée pour Reyne, 6c Dame, 6cc. C’ell 
dans le même ordre, 6 c dans les mêmes 
termes, qu’il continue les autres fubftitu- 
tions , foivant toujours la difpofition de la 
Loi des Partîtes , c’eft-à-dire , la confi- 
derant a Succcjfiime jam delata ad Jus Pri - 
megenitura fewel de latum : d’où il s’enfuit, 
que l’Afcendante appellée, ayant renon- 
ce en faveur du Royaume , 6c de fa Fa- 
mille, les Enfans qui font nez d’elle apres 
l’extinâion de fon Droit , n’en peuvent 
plus prétendre aucun: ce qui fe conforme 
à tout ce qui a écé dit de la Renonciation 
des deux Rey nés, 6c en explication de la 
Sentence des neuf Juges, 6ç. de la Loi des 
^Partiics. N $ 111 . Que 
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III. Que fuivanr ce qui a été remarqué 
à la Page 44. la différence des Loix muni- 
cipales de chaque. Royaume , & Etat, 
dont eft formé le Majorai de la Couron- 
ne , & de la Famille , n’ayant pu être con- 
ciliée, que dans la SucafEon Mafculine 
de la Famille du premier Acquereur, 

* Charles V. ôc après lui Philippe IL ion 
Fils, n’ont pu fubftituer leurs Filles ma- 
riées en d’autres Familles ,qu’aprés avoir 
afléuré le Droit Féminin dans la Brandie 
Cadette de la leur , en y mariant lesainées: 
réglé qu’ils ont laiflee à leurs SucceOeurs,. 
& dont ils n’ont pu fe départir à fon pré- 
judice. , 

IV. Que comme la Ligne diredre écar- 

te toutes les collaterales à chaque Généra* 
lion, Philippe III. & Philippe IV. ont eu 
la même faculté, de difpofer entre leurs 
Defcendans , que les deux premiers en ont 
-eu de difpofer entre les leurs y parce que 
la Succeffion ne pouvant aller à droite ni 
à gauche félon la Loi des Partites , que la 
Ligne direéfce ne foit éteinte, la difpofition 
de cette Ligne qu’ils produifent, c lf tou- 
jours entre leurs mains, pourendeHgner 
les appels avec les égards marquez à! la 
Page 284. »' • / 

Suivant cet ordre on a dû confiderer 
Philippe UL êc Philippe IV. fous deux 
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qualitez: la première de Promoteurs du 
Majorât dans la Ligne dire&e, & en droit 
de ce Chef de paéter la Renonciation de 
leurs Filles ainées , en les mariant dans 
une Famille étrangère, pourconferverla 
Succcflion dans la leur : carç’eftcequela 
Deeretale de Boniface, 6c l’ufage établi 
dans tous les Etats de-la Monarchie , leur 
a permis, & la fécondé de Rois , qui dans 
le temporel ne reconnoiffoient aucun Su- 
périeur: & comme tels en droit de ftipu- 
ler , d’accepter , & de confirmer la Re- 
nonciation entant que faite, enfaveurdu 
Royaume ; fur tout étant confiant , que 
la Loi de Succefilon par Primogcniture 
dans les Filles n’étoit pas fondamentale du 
premier ordre, c’eft- à-dire, fiipulée par 
les Peuples, comme condition fous laquel- 
le la Succeflion auroit dû fe regler, & par 
confequent fans dépendance de îeurcon- 
fentement pour y déroger. Or; que l’ex- 
clu fion de la feu Reyne,; & de fa Ligne 
ait été établie en faveur des Royaumes , & fie 
la Caufe publique d'iceux-, & parce qu'il im- 
portoit à leur Etat public , & à leur conferva- 
iion , c’eft ce que la France nfc pejutnier ; 
puis que fon Roi Va affirme , & décla- 
ré ainfi au commencement de l’Article 
V. du Contrat de Mariage. C’eft avec 
l’éclairciftément de ces deux points que 

N 4 * 
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j’acheverai .ce .Chapitre. r , 

Tous les Auteurs, qui ont écrit de la-. 
Nature de laSuccefîion d’Efpagne , de- 
puis la difpofîtion de l'Empereur Charles 
V. ont conhdeié k Corps de la Monarchie, 
comme un véritable Majorât, & un ordre 
précis de Primogeniture;&: même jufqu’à 
ibûtenir , qu’il eft le Chefde tous les Ma- 
jorats p*articuliers d’Efpagne , que tous dé- 
rivent de lui, 6c en reçoivent la forme de 
iucceder : de forte, que s’il furvient une 
difpute dans les Majorais particuliers, el- 
le doit être décidée félon les Loix établies, 
pour la Succeflîon du Royaume. C’eft fur 
quoi les François ont triomfé dans leur 
Mnnifcfte, & c’eft un plaifir de les voir , 
citer tous les Auteurs qui font écrit, com- 
me Guttierez lege 8. c. z. ». 10. Covariun 
vias cjHJifî. /. 2. c. 14. ». y8. & 59. yariar.. 
refol. 1. 3. c. f. ». 8, les deux Moluia , l’wi, 
dans fon Livre des Primogenitures d’Ef- 
pagne dédié à Philippe IL & l’autre dans 
Ion Livre de Ju[i. & Jure Tom . ^.Traftat. Z. 
difp. 567. ». 4, Ils en auroient encore pû. 
citer d’autres : car cela ne fait rien au cas 
dont il eft queftion. Au. contraire s’il eft 
vrai, que les difputes touchant les Majo- 
rats particuliers doivent être décidées félon 
les Loix établies pour la Succeflîon delà 
Couronne , il fuit necefîairement de là,, 
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que ce qui a été réglé par Loi , ou qufeft 
pafie en coûtume , ou fcn caufe jugée dans 
le fait des Majorais particuliers, a dû être 
fonde fur la Loi, ou la Pragmatique de la 
Succeflîon à la Couronne. Il rie refte donc 
plus , que de voir ce qui elt établi pour 
la Succefîion des Majorats particuliers. 

J’ai déjà fait voir à la Page 179. que la 
Renonciation au Droit de fucceder à un 
Royaume , ou à une Principauté , n’cft 
pas un A£tc , par lequel il foit dérogé à 
la Loi de Succeflîon ; mais feulementun 
defillement de la Perfonne appellée, par 
lequel elle lailîê le cours libre aux autres 
appels de la Loi , ou du Teftateur. J'ai> 
fait voirauflià la Page np que les Re- 
nonciations jurées des Filles à leur Con- 
traét de Mariage , félon la Bulle de Boni- 
face VIII. fontadmifes dans touslesTri- 
bunaux tant d’Elpagne, que de tous les 
autres Royaumes , & Etats de fa Domi* 
nation;- 6c celles qui fe font pour fonder 
un Majorât, ou conferver l’ancien dans la 
Maifon , privilégiées comme juftes , & 

. pieufes, 6c meme fans Dot: voyons donc 
ce qu’il y a de plus pour la Succefiîon des- 
* Majorats particuliers; 

I. Si le Majorât en Efpagneeft félon la- 
définition de Molina , un Droit de fucce- 
der en telle forte , que les biens demeu- 

N y lent 
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rent entièrement, £c à perpétuité dans la 
Famille ; il eit certain que celui de la Cou- 
ronne étant vinculé dans la Maifon d’Au- 
triche, toutes les Loix, & les Pragmati- 
smes , qij’il y a pour confervcr les Majü'- 
rats particuliers dans les Familles, .doivent 
fervir à bien plus forte railon , pour con- 
ferver celui de la Couronne dans la ré- 
gnante , comme privilégiée par le Droit des 
.gens, ainfi qu’il a été prouvé ci devant: 
.car s’il n’y a point de différence quant à la 
forme , ni quant à l’objet , quelle peut- on 
*ie figurer du côté de la Perlonne ? Une 
; Fille de Famille llluftre n’eft-elle pas au- 
tant appellée à la Succcflîorid’un Majorât 
par la Loi Municipale, 6c par ladifipofi- 
-tion du Fondateur qui s’y conforme, que 
le peut être une Prinçeflê Royale; êc.la 
Renonciation de cette Princefle qui fe ma» 
rie dans une Famille étrangère, n’eft-eîle 
-pas autorifée de plus par la Loi des Con- 
ciles, 6c parcelle des Goths, qui font les 
plus anciennes de toute l’Efpagne ? Enfin 
cctteP^enonciationdans une Infante, n’eft- 
elle pas de pure faculté, félon la Loi des 
Par ri tes, 6c toute autre, fondée en exem- 
ple Royal en Navarre, 6c en Aragon, lé- 
gitimée par les premiers Rois delà Famil- 
..jc, qui fe font fer vis de la même voye pour 
. altérer les appels entre leurs Defcendans % 
ai*. ■ con- 

« s. 
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contre le Droit 4 e Primogeniture porté 
par la Loi , St par leur difpofition ; Sc 
équivalente à leur intention, en ce qu’en 
mariant leurs Filles aînées dans laFamil- 
.le , ils l’ont voulu fubftiruer par cet en- 
droit preferablement à toute autre? a 
II. Quant aux Succédions particuliè- 
res, il n’ett pas moins confiant félon tou- 
te la Jurifprudcnce Efpagnole , qu’uhç 
Fille peut abdiquer d’elle par fa Renoncia- 
tion le Droit defucceder, St lànsen laif- 
fer aucune expeélativc à fes Defcendans ; 
que le Pere , en qui elle aura transféré 
fon Droit, peut en difpofer valablement 
en faveur de fa Famille j & que l’exclu- 
iîon de la Mere préjudicie à toute 1 a Des- 
cendance^ à toute 1a Ligne, qui fe tien- 
nent pour exclues de Ton Chef, du moins 
,aufli 1 ongle ms , que la caufe de fa Renon- 
ciation y peut èuéconfiderée. Sur quoi il 
n’y a qu’à voir ce qu’en ont écrit entre les 
. tuteurs les plus célébrés de la Nation, 

. Valcnçuela Conf 199. /. 2. Olea de Ceff. 

. ?ur. tit. gi q. g. n. 2i.Greg.Lopczi«/.2. 
CloJJ . 10 y. f.'Tit, \ 5. part. 2. ôc autres. Or * 
que les Defcendans de la Fille, qui a re- 
noncé pour fonder un Majorât, dans le- 
quel fe conferve la Mémoire de fes Peres, 

& de fa Famille, ne puifléntfuccederauflî 
long-tems que la Famille , en faveur de 

N 6 . la- 

•* , • •• • ' ' • „ • - 
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laquelle celte Fille aura renoncé, St que 
le Pere aura fubftituée , fubfifte dans la 
Dcfcendance Mafculine , c’elt ce dont tons 
les Auteurs Nationaux conviennent, com- 
me il a étédit à la Page 215., & ce que Ma- 
li na # pôle en conclufion dans ces ter rines?:: 
Sententtam de exclufone Ftltœ que. renuntia- 
'int , ut (JfyCajoratfts in Familia inflitueretur, 
ejfe verijjimam in judicando , dr confulendo 
neque invmirt^qm contrarium fentiat.E.1 qu'il 
en Toit de même des Defcendansdc la Fil- 
le qui a renoncé , afin que le Majorât de les 
Peres ne fût pas confondu avec celui de fon 
Mari , c’eft: aufii ce qui rcfulte de la même 
conclufion, & fe trouve de plus prouvé fort 
au long dans Bapt. Larrea Dectf.Çranat. f 1 . 
n . j 7. i 8. & 26. & dans tous lesautres Au- 
teur Nationaux , qui ont traité la queft ion.. 

C’en en confequence de ce fentiment 
univerfel, qu’il eft établi en Caftille, que 
dans le concours de deux Majorats incom- 
patibles, pour être chargez chacun d’o- 
bligation de nom , 6c d’armes en premier 
t lieu , ou fans mélange d’autres , l’un d’eux, 
pafiè à un autre Succefièur , dans lequel fe 
puiflTe conlerver le Nom , & les Armes 
du Fondateur en premier lieu , & feuls’il 
l’a ordonné ainfi ; fur quoi il n’y a qu’à, 
voir ies mêmes Conclufions du Doéteur 

• c - ,M©-- 

" * D* Primtgm, /. 2 . t ii addtnta d. c. j. ». 48. 
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Molina , qui font fi connues *; Sc fi receiies 
.dans tous les Tribunaux d’Efpagne, Ôc ©el- 
les des autres Auteurs alléguez dans les ad- 
ditions ; auxquels on peut encore joindre 
parmi les Etrangers Acac. Ripolla VarUr. 
c. îg. »/;g 4 . Aug. Barbofa Vota y.n. gi. 
r Flieod. Hopping. de far, infign. eu 8. ». 
g8g. & c. n. ». 6j. &c. 

Enfin, il efi: défendu en Caftille par Loi 
* Royale de l’Empereur Charles V. , que 
deuxMajoratsdont 1'unfoit d’environ mil- 
le Piftoles de rente au plus , ne puifiént 
tomber fur une même Perfonne ; mais que 
Painé fuccede à celui qu'il aura choifi , 6c 
que l’autre pafié au puîné i & cela nonob- 
fiant, & avec dérogation de toute claufe 
conditionnelle d’appels aux fiifdits Majo- 
rais , & de quelque Loi qu'il y puiflè avoir 
: en faveur de la Primogeniture. Or pour 
? voir la Juftification de cette Loy , il n’y 
v .aqu’à cndirele Proërae.- ,, C’eft, dit cet 

Empereur ,,quequelques Maifons,êc Ma- 
„ joratsdes Grands , 6c Cavaliers princi- 
,, paux , étant venus à fe joindre par voye 
„ de Mariage, la mémoire, 6c lareuoçn- 
»,mée des Fondateurs defdits Majora^ , 
„6c de’ leur Lignage s’étoit diminuée , fe 
„diminuoit, 6c fe perdoit chaque jour, 
„ kfdites Maifons principales fc confom- 
H manr r 6c fe terniflanti& que comme il ap- 

$ Compil. L. 7. lit. y. I. ;• •. ,, pat- 
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„ partient aux Rois en qualité de Rois.* 
de Seigneurs naturels de pourvoir à 
•„ l’honneur , & à la eonfervation de la No- 
„ bielle, & Chevalerie de leurs Royau- 
.„înes , aulîi , &c. 

Telles font en general les Loix, & les 
Pragmatiques du Royaume de Caftillc 
pour la Succefllon des Majorats particu- 
liers.* d’où il s’enfuit, I. Que fi le Droit 
des Fils de France doit être réglé fur leur 
difpofition, comme dérivée des Loix, 8c 
Pragmatiques de la Succefîîon du Majorée 
- • de la Couronne, ils n’en peuvent préten- 
dre aucun} puis qu’il paroit par le Con- 
traéfc dé Mariage de la Rcyne leur Ayeu- 
le , que les caufes de fon abdication , 8c 
entr’autres celles de maintenir l’égaliré 
dans les Succédions réciproques en- 
tre les deux Couronnes & les deux Mai- 
fons , de conlerver le Majorât de fes Pè- 
res & de fa Famille, 8c de prévenir Pin- 
convenienr de la jonétion de ce Majorât 
avec celui du Roi fon Mari dans quel- 
qu’un de les Dcfcendans, furent routes- 
-également Royales , & perpétuelles pour 
..j’exçlufion de fa Ligne, 8c de fà Descen- 
dance. Et IL que lî l’Empereur Charles V. 
•*-, a ordonné, comme Fondateur du Majorât, 
que la Succeflion fût réglée tant fur les 
- Loix , & les Pragmatiques de Caftille , que 
• • . fur 
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iureellcs defes autres Royaumes , il aauto- 
riiéer» confequcnce tous lèsSucceflêurs , à 
s’en prévaloir pour le confcrver dans fa 
Famille ; mais non pour l’en aliéner dans 
une Ligneexcluëdu Chcfde i’Afcendante 

* qui a renoncé, & dans l’exclufion de la- 
quelle Ligne concourent toutes les caufes 
de la Renonciation de cetre Afcendanre. 

Mais pour ne me pas arrêter davantage 
à toutésces railonsde Droit, qu’il me foit 
permis dé former ici unargument à minori 
K ad màjits : fi l'Empereur Charles V. a pu 
déroger à' la Loi municipale de Caftille 
dans l’ordre de la Primogeniture, & des 
appels, en veuë de conlervcr la mémoi- 
re , & la renommée des Fondateurs dt s 
Majorais particuliers , à combien plus/or- 
te raifon Philippe 111. , & Philippe IV. 

* fès Pctits>Fils n’ont-ijs paspuftipuler dans 
le Paéte anténuptial des Infantes leurs Fil- 

- les aînées , que les Enfans, & Defcendans à 
naître de leur Mariage avec les Rois Tres- 
Chréticns , ne puflènt jamais fucceder au 
Majorât de la Couronne, & de la Famil- 
le; les Rois futurs Epoux le voulant ainfî, 
& les Infimes y renonceant à cet eflet? 

* Car à ne confiderer ici l'équité des Paétes 
. & des Renonciations , que dans l’ordre 

de la Loi, & delà Pragmatique de Caftil- 
le, quelle comparaifon y a-t il entre la 
• • .... • pre- 
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preference de nom , & d’armes Je deux 
Familles Nobles , 6c l’égalité à obferver 
entre deux Mailbns aufli Souveraines que 
celles d’Autriche , & de Bourbon? Quel- 
le d’un Majorât de mille Piftoles de ren- 
v te, 6c -d’un qui renferme tanc de Royaux 
mes, 6c d’Etats aggregez? Et enfin quel- 
le caufe publique peut on fe figurer dans- 
la confervation d’une Famille Illuftre .qui 
ne fe trouve en un Degré infiniment plus 
éminent dans celle de la Majefté d’une Fa- 
mille fi Augufte? Mais il y a plus : ces 
Pactes , & ces Renonciations ont été trai- 
tez par convention publique entre deux 
Rois également Souverains , & pour les 
caufes les plus importantes à l’Etat public: 
de leurs Royaumes, 6c de leurs Peuples.. 
Or c’efl cette qualité de Convention pu- 
blique , qui* les met à couvert de tou- 
tes les' exceptions civiles- , ÔC c’cft de 
point qui me refte à éclaircir pour ache- 
ver de détruire toutes les objections Fran- 
çoifes. - K.- 

J’ai fuppofé dans la première partie de 
ce Traité à la Page 40., que c’étoit un* 
principe univerfellement reconnu * , 6c 
. dont un célébré H iftorien François # ctoit 
convenu , qu’entre Princes Souverains , 

les- 


* B c fol J. dé *SucceJf? in Prodrom. Ub, I. dijfeii. I, 
. * De Sciicj. invent, de PHiJi. de freu», Je.m. i. 
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les Droits, les Difpofitions , les Pactes,, 
2c les Héritages fie doivent traiter, 6c re- 
foudre félon les maximes de la Majefié, le. 
Droit publie, les raifons d'Etat , 6c avec 
attention principale aux convenances des 
Royaumes, -6c non fur des axiomes vul- 
gaires, ou fur des concluions dictées par 
laflatterie. Ce Principe qui a pour objet le 
Bien public des Peuples , 6c leur conferva- 
tion àlaquelle le Souverain eft toûjourso- 
bligé de veiller, comme il a etc dit, ne de- 
mandoit pas plus d’éclaircifiement dans 
cette oeçafion : mais puifque les François 
s’opiniâtrent â vouloir foûtenir contré la 
veritédes faits rapportez, que le Mariage 
de la feu Reyne , 6c (es conditions n’ont eu 
que faire avec le Traité de Paix , je crois, 
être obl igé de les convaincre ici légalement 
ducontraire. " , : : 

Lee Coritraéfcs de Mariage des deux 
Reynes doivent être tenus pour Contrats, 
ou Conventions publiques , ioit qu’on les 
confidère du côté des Rois Catholiques , 
ôt Tres-Chrc tiens qui les capitulèrent , 6t 
accordèrent entre eux comme Rois, qui 
dans le temporel ne reconnoiflbient aucun 
Supérieur, ou de celui des Infantes Reynes 
promifes de France qui les ottroierent en 
conlequcnce , les Rois leurs Peres autori- 
iànt , 6c confirmant cet ottroi par leur fu- 

pre- 
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prême Autorité Royale. Or cette quali- 
té de Perfonnes Publiques dans les Prin- 
ces, qui comme Princes accordent une 
Convention par eux, ou par leurs Pîenjh- 
potentiaires , cft celle qui (uffit pour taire, 
que la Convention foit publique , 6c com- 
me telle foie différenciée des particulières, 
félon le Texte connu d’Ulpian*, auquel 
fe conforment tous les Jurifconfultes, & 
parmi les François, Godefroi, Vincent 
Chabot 6cplufïeurs autres. 

La Convention de ces Renonciations 
Fut aufîi publique par la caufe , 8c la firr 
. pour laquelle elles furent ottroyées, qui 
fut de conferver , 6c de rétablir la Paix 
entre les deux Couronnes , comme on l’a 
fait voir fort au long dans l’expoution des 
Paébes portez dans le Comraét de Maria- 

F e des deux Rey nesi ce qui fuffit aufïï pouc 
évidence du fait, que la Convention des 
Renonciations eft publique par fa caufe, 
& fon union avec un Traité d’Alliance , 
8c de Paix: ce dernier, 6c tout ce qui y 
eft ftipulé , 6c accordé , étant l’exempk 
le plus relevé de toutes les Conventions 
publiques. # 

Les Paétes des fufdites Renonciations 

. , 

* L. convint ionum j. de PafUt. 

* Difp. Jur. publ. jap, 1 o. ir fit]. 

■ * Public a conveniio ejt qux fit per Pactm, quotics inter fi Ducer 
Mit quidam pacifiuntttr,. D, I, convenùonum j. §. j , D, de Paüu . 

‘ ' t 
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ne font pas moins publics , pour avoir été 
traitez, & accordez comme qualitez, ou 
conditions neceflaircs pour effectuer un 
Mariage entre deux Perfbnnes fi Roya- 
les i 6 c auffi parce qu’ils font les princi- 
paux exprimez, £c pour lefquelson étoic 
venu à faire ces Mariages. Sur quoi il eft 
à, propos de remarquer en conformité du 
■Principe établi que les Traitez , ôc les 
Capitulations de Mariages entre Princes 
Souverains, 6 c fpeci ale ment de leurs Fils, 
ou Filles qui fe trouvent avec capacité, 
ou expectative à la Couronne, ont été te* 
fnus, & eonfiderez de tous tems, comme 
une des matières les plus publiques, St les 
plus importantes à l’Etat public des Roy- 
aumes.Ce fut par rapport à cette important 
çeque Tacite # fait remarquer l’embarras 
'©ùfe trouva Tibere , lors qu ? Agrippine fa- 
Belle-Fille , 5c Niece d’Augufie , étant 
devenue Veuve de Germanicus,lui fit infi- 
tance de lui donner un Mary félon fa qua- 
lité : Sed , dit-il , Ctfafjton igrmrns, qt«m- 
tum ex %epubkca peter etur , ne tamen ojfen- 
JîümS'Autmetus mamfeftus foret , (tue rtfpm - 
fo 1 quamejuam tnfîantem dtmifit. 

C'a été pour la même raifon , qu’il a 
été obfervé en Efpagne, par une ancien- 
ne Coûtume, que les Filles, ou Sœurs 
; dfi 

* *Ann*l. lib. -fc . _ • 
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de Rois ne puflènt fe marier fanslecon- 
fenrement des Rois leurs Peres, ou leurs 
Frères , & que leurs Contrats feroient 
communiquez aux Grands du Royaume, 
examinez dans les Confeils d’Etat , & les- 
Articles réglez fur leurs Confuh.es.. Sur 
quoi l’on peut voir tout ce que les Histo- 
riens Nationaux en ont écrit , comme 
Àlf. Palentinus in Htfi. Hifp. Manufcript a 
Henrici IF. part. 2. & in ht ina Decaàe. 2. 

Itb. 13. c. 6. & J. & lib. n. c. 7. & fesj. 
Ant. Nebriflenfïs Decad. 1. lib. r. cap. y. 

Û 7. & Hb. 2. cap. 1. & 3. Marineus Si-, 
culus Ub. jg. de rebus Hifp. c. 7. Mariana 
lib. 23. c. 13. & 14. cum fetj. Zurita Tom. 

4. ann. lié. 18. c. 20. 21. & plene e. 24. 

2f. & 31. & lib. 19. c. 1 3 * & Tom. 6 . Itb. 

6. c. r^Garibay. lib. 17. compend. Hifb. 
ex.c. 23. SC28. D’où l’on peut voir qu’en 
Efpagne l’intérêt public a toûjours été con- 
fédéré dans les Mariages des Princeflcs Ro- 
yales, & que l’on yeft en poflefîion com* 
me ailleurs, de prévenir les inconvénient 
qui en pourroient rcfulter à l’Etat publie * 
du Royaume. 

C’elt auffi ce qui fe pratique en France,, 
quoy qu’il y ait moins de danger , fk: même 
avec beaucoup plus.de rigueur qu’en Es- 
pagne, comme cous les Auteurs * Natio- 
naux» 

* Infptcic Exanc, Matcus dicif. Delfiu. jof. », $. & 6~ 
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Baux 'en font foy. On y voit queles Prin- 
ces du Sang ne peuvent fe marier fans le 
confentement des Rois , tant pour les con- 
fiderations publiques qui y influent, com- 
me pouvant heriter de la Couronne , que 
pour laconfervation du rdpedt qui eftdû 
à la Majefté Royale ; & c’efl: ce dont le 
Mariage deGafton Duc d’Orléans, Oncle 
du Roy régnant, rend un témoignage 
authentique, pour ne pas en chercher pl us 
loin. Chacun fçait que ce Prince, pour 
avoir épouféMarguerite de Lorraine, Sœur 
du Duc Charles IV., 6c l’une des plus fa- 
ges , & plus vci tueufesPrincefles de ion 
tems , fans la permiflion du Roy Ton Fre- 
re, encourut de telle forte Ton indignation, 
qu’il fit caflèr ion Mariage par arrêt du Par- 
lement de Paris: attentat qui, eu égard à 
la dignité du Sacrement, & à l’égalité des 
parues, fut improuvé de toute l’Europe. 
Ce fut en vain que les Papes comme Chefs 
de l’Eglife , êc Juges Spirituels intervin- 
rent pour faire caflêrcet Arrêt; le Cler- 
gé de France en entreprit lajuftification $ 
& fi Loüis XLÜ. approuva enfin ce Ma- 
riage, en reconnoiflant la Princefle Mar- 
guerite pour Femme légitimé du Duc fon 
Frcre , ce fut en mourant, & par un remprs 

de 

Renat. Chopin, de Doman. Franc. lit. & tit. 19. n. ir. Joann. 
Tiliius. des recherches de Fr, fart. l. t>, lit. & part. ». p. 114* ' 

dr.fot à-c. 
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de Confcience, comme l’Evêque # Spon- 
-de, & Scipion ■f du Pleix le rapportent 
en parlant de la mort de ce Prince 

Les Renonciations ayant donc étécapi- 
tulées par Convention publique, & des 
plus Souveraines , il eft certain qu elles ne 
fe doivent mefurer , ni régler parle Droit 
privé , qui a pour fin l’utilité des particu- 
liers j mais par le public qui appartient à 
lacaufe, & Etat public des Royaumes, 
dont laconfervation eft, comme il a été 
dit, la Loyfuprême, qui prévaut à tou- 
tes les Réglés du Droit privé , & dont 
l’autorité fe diftingue comme fuperieure 
de celle des intérêts particuliers. Gette con- 
clufion eft appuyée fur deux fondemens 
principaux, dont le premier eft , queles 
Princes Souverains font independans, & 
exempts des Loix Civiles, étant eux-mê- 
mes une Loy vive , & auxquels Dieu a 
fournis les Loix : de forte que quand ils 
s’obligent, c’cft en vertu du Diétamen de 
la railôn , & de la Loy Naturelle, mais 
non par l’autorité, ni fur les formalitez, 

& peines portées parlés Loix Civiles. A 
quoy l’on doit ajouter aufti,pourle cas en 
queftion, que les Conventions, & autres 
Dilpofitions Royales ne font fujetes aux 

Rc- 

, ' ■ / . » . v 

i *1 

1 

’• f Spond. in auft. Sacnti $. 17, r. ÿ, 

♦ Ht fl, ad Ann, J $41. . • - 
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Réglés, 6c Solemnitez du Dioit commun 
privé, quant aux Aétcs; puis qu’il fem- 
bleroit indigne de la Majefté des Souve- 
rains, comme dit Juftimen *, que leurs 
Contra&s euflertt befoin, pour la validité, 
des mêmes Obfervations, 6c Formalitez, 
que ceux d’un particulier. Le fécond, qui 
eft fpecial au cas en queftion eft, que les 
deux Rois qui ont fait la Convention , 
étant également Souverains, 6c leurs Ro- 
yaumes independans du Droit Civil Ro- 
main -f, qui en Efpagnc, 6c en France, 
n’oblige pas avec autorité de Loy : ils ne 
peuvent fe regler ni par luy , ni par les 
Loix Civiles, 6c particulières -|- dechaque 
Royaume } puis que celles de l’un ne le 
font pas pour l’autre, à caufe de la Sou- 
veraineté égale, 6c indépendante, qu’ils 
tiennent eutre eux. Ce qui étant fans con- 
tredit ,onen doit neeeflairement condui- 
re que les Souverains,ÔC leurs Contrats 
fe doivent regler, 6c juger par le Droit 
des Gens , 6c le Commun , entant qu’il 
eft compofé des préceptes de celuy des 
Gens , comme Accurfe $ , & d’autres l’ont 

ex- 

*dVtpotè Impcr'utlibus ContraElibus Legis vicem tbtinentibus , mi- 
ttimetjHt opitulatione quadam extrinfeciti egenhbh). Itb. Dontüionet 
qttns Divin 26. c. de don ni, inter , &c. 

t Glojpt miijjima in c*p. ^Adrianm aepaffim Doftorcs in c*p. 
pfr vencrabilem. ij. 

* Clément. Faftoralis vtrf. ut illui UmauAm nolor. , à"c, 
, * l. ex bot jure j , /. omnei ptpnli ÿ, D. de Juft. (y Jure. 
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explique ; parce que ce Droit des Gens ^ 
-comme lien commun unit, 6c comprend 
toutes les Nations, 6c leurs Royaumes, 6c 
comme diétamen delà raifon, 6c Loy na- 
turelle oblige aufli les Rois , 6c les Etats 
Souverains. Ceft ainfi que Pont enfeigné 
quant aux Contrats entre Souverains , 6c 
particulièrement ceux de Mariage , 6c de 
Paix, Balde * après Bariole , ôc tous f ceux 
qui ont écrit des Conventions publiques. 

Les chofes étant ainfi , qui peut touf- 
Frir dans les Libelles de France toutes 
ces exceptions Bourgcoifes contre la Re- 
nonciation des deux Reynes; ce Chef de 
minorité, cet Etat pupillaire, cette crain- 
te paternelle, cette lefion énorme dans la 
Dot, ce delai du payement, 6c un tas de 
chicanes triviales de cette nature, qui ou- 
tre qu’elles font , ou contre la vérité des 
faits , ou fans confequence , quant à la Re- 
nonciation aux Royaumes, à peine font 
admîtes dans les Tribunaux de France en- 
tre de fimples Gentils- hommesFMais n’eft- 
ce pas proftituer indignement la Majcfté 
du Roi Très- Chrétien, que de ledegüi- 
fer dans le Monde en petit Bourgeois de 
Paris, qui réveille un Droit amorti par 
.. tou- 

* Bald. in 1. ex hoc Jure, D. de fujf. & Jure. 

t Chrift. Befold. Politic. tom. j. dijjèrt. de P Ace Cip, 6. n. 
2. HugoGrot. de Jure bel li, lit. 2. cap jl. n. 1 6 , & cap. Il, 
w. 5> in fine, &c. 


Digitized by Google 



la Màifw cCit/ftitricbC) &c. 313 

toutes les chicanes du Palais,* puis ne lui 
faire reprendre l’éclat de laMajefté, que 
pour foûtenir les chicanes du Bourgeois 
par les Armes du Souverain? 

Le Droit des Gens ne refeormoit nila 
détermination de l’âge pupillaire introdui- 
te par la Loi Civile, ni lareftitutionpar 
le Prêteur en fait de lefion , il ne recon- 
noît autre âge , ni autre état pour obli- 
ger, que celui auquel on eft capable de 
confentir, de donner , ou de recevoir la 
fois,* ce qui étant reçu en Droit # dans les 
Contrats de pacification entre Familles 
particulières , doit avoir lieu à bien plus 
forte raifon dans ceux de Paix , entre deu* 
Maifons, & Couronnes fi également Sou- 
veraines: fèntimentqui eft h univerfelle- 
ment établi , qu’il feroit fuperftu de s’é- * 
tendre à le confirmer. 11 n’y a qu’à voir 
là-deftus ce qu’en ont écrit après Baldc 
Conf. 145'. /. 2. Befoldus d difîert . de Face 
c. 6. ». 3. Aibcric Gentilis de fur. Bell. & 
Tac. I. 2. c . 1 \ & l- 3- c. 14. Leonard Læ~ 
lîus l. 2. c. 40 .dnb. 1 o. ». 63. Hugo Gro- 
tius de fur. Bell. & Tac. /. 2. c. 1 1 . 2 1 .& 

22. c. if. ». 3. Mart. Magerus deAdvoc. 
arm. c. 107. 

Il en eft aufîî de même de l’exceptiof* 

O de 

* BartoK in l. de fideic. vtrboFratrvm concord a c. de TranfatT. 
Aimon ClCYCtta conf. 264. », g. Maotica detttcil.corrvtni.Tom . 

•». U 47. tit, 3, n. 9. &t. 
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de-la promeflë du fait d’autrui , qui ftlon 
le Droit Civil n’oblige pas : car (î les Trai- 
tez d’Alliance , 6c de Paix entre Souve- 
rains ne dépendent point des réglés, 6c for- 
malitez du Droit Civil pofitif, mais fe doi- 
vent regler, 6c jugerpar le Droit Public, 
Naturel, 6c des Gens , comme il a été 
prouvé, il eft certain que félon ce Droit la 
promefle du fait d’autrui oblige, 6clafoi 
donnée à celui qui l’a receu,6c fuivi , fe 
doit garder inviolablçment : h * natura 
débet , cjuem Jure Çenttum dare oportet t cu~ 
jus {idem fequati fumus ; 6c c’eft ce qui eft 
tellement necefiaire dans tous les Traitez 
d’Alliance , 6c de Paix , que fans cette con- 
dition de rato manente patto , il n’y auroit 
rien de feur, ni de ftabie dans la Société 
’ humaine. Mais peut-être a-t-onoubliéen 
France la force, 6c l’obligation des Trai- 
tez publics, du moins de ceux qui s’oppo- 
fent à l’utilité de la Couronne? Car de la 
maniéré , dont on s’y gouverne aujour- 
d’hui, il femble qu’on ne les y confidere 
plus , que comme autant de piégés , pour 
lurprendre la crédulité des Etats qui s’y 
confient.: ainfi il eft à propos delarcpre- 
iênter ici en récapitulation des antecedens; 
& qui fçait même fi la France ne m’en 
fçaura pas gré un jour : car fi elle en a pro- 
fit 

* l. cum amplirn 84. §. r. D, de reguHiJur. I. X, D. depetffu. 
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fité pendant tout le Siecle pafle , il peut 
encore arriver un temps, où dansun chan- 
gement de fortune, elle fe verra obligée 
d'en reclamer les obligations: quelle ap- 
prenne donc ici. 

I. Que les Souverains du premier Or- 
dre , tels que font les Rois Catholiques, ôc 
Tres-Chrêtiens , n’ayant aucune dépen- 
dance les uns des autres, il n’y a que les 
Traitez , qui puifîént les obliger encre eux 
pour le bien delà focieté humaine en ge- 
neral, & de leursPeuples en particulier;quc 
c’eft par cette voye» qu’ils s’aflujettiffent 
entre eux à l’execution de ce dont ils font 
convenus; & que Ci l’on ôte une fois ce 
lien fàcré du commerce du Monde , il n’y 
aura plus que violence, & que barbarie; 
puifque tout s’y devra regler par la Loi du 
plus fort. Qu’ainfilesTraitezétantlcsfon- 
çlemensde la Paix, ôc de la tranquillité 
publique, fur laquelle chacun fe repolè, 
non feulement ils établirent une obliga- 
tion indifpenfable dans les Rois de les ob- 
ferver, mais même lient également leurs 
Succeflêurs héréditaires ; quant à l’accom- 
pliflêment du contenu. 

II. Que comme les Rois ncfontfujets 
aux formalitez introduites par le Droit Ci- 
vil , qui font pour les particuliers , leurs 
Contraéts , ( entant que dirigez félon les 

O % \ in- 
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influences fuperieures, 6c facrées de là Ma- 
jefté, qui doit operer neceflàirement , 6c 
avec attention principale, à ce qui con- 
vient au bien desVafl'aux, 6c Sujets,) ne 
requièrent autre folemnité, que la volon- 
té des Traitans, qui produit non des ef- 
fets limitez du Contrat , mais une force 
de Loi generale , qui oblige à Inexécution 
tous ceux qui s’y trouvent compris ; 6 C 
fans qu’aucun Droit, Loi, ou Difpofition 
puiflé êtrecenfée neceflàire pour la validi- 
té de ces Pa&es; puifque ce font ces Pa- 
ctes memes, qui la forment, 6c la confti- 
tuent, quant à l’obligation de la Parole 
donnée, ôc de la Foi publique pour l’ac- 
-compliflémtnt : toute circonftance vi- 
cieufe de tranfgreflion , ou d’omiflion de 
formalitez , 6c d’incapacité de Perfonnes 
qui y interviennent, ou à qui il foit fait 
préjudice, 6ic. y étant purgée par la Ma- 
jefté Suprême des Contraébms , quiiup- 
plce à tout. 

III. Que fur ces principes , qui font in- 
conteftabies , les Contrats , Pa&es , 6c 
Renonciations accordez entre Souverains, 
font valables de toute maniéré, fubflftent, 
6c obligent également leurs Succefleurs 
héréditaires, 6c fans que l’on y puifle ja- 
mais confiderer de circonftance née de 
Droit du Sang , ou d’appel à la Succeffion 

qui 
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qui influe nullité ; parce que la Majeftc 
epere pour le Bien public, & Tes conve- 
nances , même en dérogeant au Droit par- 
ticulier, qui vient des principes de natu- 
ralité.. 

IV. Que fi*les Amples Traitez entre 
Souverains ont la force que je viens de. di- 
re, cctix de Paix en ont encoreplus: car 
quoi que la puiflance des Souverains foit 
égale dans les deux voyes, quant à la va- 
lidité de ce dont ils Ibntconvenus , iltft 
certain, que l’autorité Royale a plus d’é* 
tendue dans ceux de Paix; puifqut l’ob- 
jet de la Guerre étant de procurer la Paix, 
& celle-ci , quoi que defa vantageufe, étant 
réputée en Droit plus utile, & plus con- 
venable , que la Guerre la plus beiireiife , 
tour ce qui concourt à procurer, ce bien-, 
prévaut à la confldcrarion de tour domma- 
ge aux intérêts publics , St particuliers : la 
confervation commune comme bien uni- 
verfel, étant la Loi fuprême de tous les 
Etats Souverains, & la réglé des Rois. 

Je laiflé à pan l’application de ces prin- 
cipes au Traité des Pyrénées , dont le 
Contrat de la feu Reynede France a fait 
la partie principale & la plus digne, 8c à 
J’exclulîon des Fils de France à naître de 
ce Mariage, comme condition fans laquel- 
le il n’y tût point eu de Mariage, ni pat 

O $ . con- 
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confcquent de Traité de Paix > puisqu’il 
n’y a rien de plus confiant par les antece- 
-dens. Qu’il me foit donc permis de deman- 
der ici .aux François , en quoi Philippe IV. 
a fait plus de tort à fa Couronne, ou en 
excluant une Mailon rivale, fie étrangère 
de fa Succefîîon , ou en démembrant de 
cette Couronne tant de Provinces , fie de 
Places fortes, qu’il a cedées à cette Mai- 
fon, pour ie bien de l’Alliance, fie de la 
Paix ? S’ils répondent , que c’eft dans l’ex- 
clobon -, la France fait donc un plus grand 
tort à la Couronne d’en exclurre les Fil- 
les en tout tems, fie dans tous les cas, fie 
JLoüis XIII. y a préjudicié notablement, 
en ftipulant l’exclufîon des Princeflés fes 
Sœurs, en les mariant en Efpagne, fie en 
Angleterre. Mais c'èltce dont ils ne con- 
viendront jamais ; fie aufli ce qui ne peut 
pas être * parce que les Filles mariées en 
Maifon étrangère venant à fucceder, por- 
tent le Droit hors du Royaume, au lieu 
-que les Mâles de la Famille l’y con fer- 
vent. Or le Roi Catholique en excluant 
de faSuccdïïonles Etrangers dans les Fils 
de France , a-t-il fait autre chofe que de 
conferver le Droit dans le Royaume, 6c 
de prévenir que par le changement de Sei- 
gneur naturelle Luftre delà Majefté éta- 
blie dans la Famille régnante ne vintàfè 

ter- 
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rernir avec tant de préjudice des Vaflàux, 

& Sujets : intérêt qui , outre qu’il a été 
confideré dans les- Paétes , eftfi public, bc 
fi louverain , qu’il n’y a Auteur dans toute ✓ 
la Jurifprudence,qui ne loue les Renon- 
ciations qui fe font à cet objet, &les dif- 
pofitions établies par les Rois , enconfe- 
quence. 

Le fçavant Arnifeus # traitant ccrre 
queftion ex profefîo , après avoir rcpafTé 
' toutes les Monarchies du Monde , dans 
Je fq u elles on a fuccedc par Primogcnituve, 
depuis celle des Aflÿricns jufques vers le 
milieu du Siccle prcccdcw , & parlant 
principalementdu Royaume dcsGothscn 
Efpagne depuis Ataulfe jufqu’à Pelage , 

& depuis celui-ci jufqu'aux dcrniersRois- 
Catholiques , # dit bien qu’un Roi ré- 
gnant ne peut changer la forme des fuc- 
ceffions fondée en Li>i , ou reçue par 
coutume née du Diétamen des Nations: 
mais il en excepte les cas où il convient 
au Bien public ; affirmant que comme 
cette cauie comprend le fommaire de tou- 
tes chofes , & la derniere fin à laquelle 
fe dirige le gouvernement * il peut en 
fa faveur changer , & altérer l’ordre 
des Succédions , au préjudice du Droit 

O 4 d’ef-/ 

* Arnifeus Tolîtic. lit. i. cap. iow 

* Sit ille Patriéprimit au£Kjius Parent 

*' Idem Petit. lit. I, top, 9*,- 
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u’eiperance , 6c aptitude , 6c qui (c confîde- 
rc dans les f Enfans,ôc leurs Defcendans. 
C’efl: encore ce que d’autres # prouvent 
par les grands inconveniensqui fui vent de 
la tranûation des Royaumes d’une Famille 
à une autre , 6c du changement de Rois 
propres en Etrangers, comme ils l’ont re- 
marqué des Royaumes de Sicile, de Na- 
ples, de Navarre, de France , 6c de Po. 
logne ; ôc c’en auffi çe qui a.porté le même 
Arnifeus, avec le concours de tous les Ju- 
rifconfultes qu’il allégué, àconclurre qu’il 
cft* du Droit des Gens, que dans les Ro- 
yaumes héréditaires, les Filles foient ex- 
clues de la Succcflîonauflî long- tems qu’il 
y a des Mâles , de fur. Maj. c. 2. fetl. 4. 
ce qui le doit enteixire à, bien plus forte 
radon de celles, qui y renoncent à cet effet, 
6c par convention publique. 

Mais pour ne pas rebattre icy toutes les 
inftitutions politiques rapportées ci-devanr, 
pour conferver les Succédions dans les Fa- 
milles, 6c me tenir à la précife obligation 
des Traitez: n’a-t-il pas été libre aux Rais 
de France, de vouloir les Infantes fous la 
condition de renoncer, ou delcsrefufer ? 
Et n’a-t-ifpas été libre aufîi aux Rois Ca- 
tholiques de garder leurs Infantes pour les 

Prin- 

* li:na l'&. z. c<tp. z. *. 

* liem Ptlit+i.j.c. z. fci. 10. Bcfoi dus difp. Ntmocopal. 

f'odr. ». 7. 1. 1. dijftrf, I ». M Ê'-lUi » 

n. ». 4j. 
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Princes de leur Maifon , ou de ne les ac- 
corder aux R ois de France , que fous cette 
condition ? Mais fi les Rois de France les 
ont voulu gvoir fous cette condition, & pour 
le feul Brien de l’Alliance, 6c de la Paix ;6c 
fi les Infantes ont voulu devenir Reines de 
France , en renonçant félon l’intention 
d’un Paéfce établi pour la convenance réci- 
proque des deux Couronnes , quel tort les 
Rois Catholiques ont- ils fait aux Rois leurs 
Gendres, à leurs Filles , ou à leurs Dcfcen- 
dans ? Ainfî fi ces Defcendans ont à re- 
clamer, pourquoi ne reclamcnt-ils pas plu- 
tôt contre 1rs Rois leur Ayeul , 6c Bifa- 
yeul,qui ont voulu les Reines leurAyeule, 
6c Bifayeule à cette condition ? Mais qu’ils 
le plaignent plutôt de la rigueur de la Loi 
Salique, qui en excluant la Maifon d’Au- 
triche en pareil cas, a mis lesRoisCatho- 
liques en obligation de ne confentiràces 
Mariages , qu’en y fnuvant l’intérêt le plus 
efîèmiel de leur Couronne , 6c de leur 
Maifon : car pour ce qui eft des Paétcs, 
comme ils ont été libres , êc à la pure 
difpofitiondesTraitnnsavantque d’y être 
entrez , auiTi font « ils devenus necefiaircs 
dans l’accomplifVement, Contrains* funt ab 
tmtio volmitatis , ex pojt fa cio neceffitatis : ce 
qui étant vrai de tous les Contraélsen ge- 
■ - O $• neral, 

* Ext- 5 , Jîcut initio c. dt aRitn, 
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neral , le doit être à. bien plus forte rai- 
fon de ceux qui Te font par convention 
publique. , 

C’eft ^uflîce qui fait voirTabfurdité de 
l’bbjeêtion tirée de quelques Auteurs * 
Efpagnols, qui ont écrit, que quant à la. 
v Succcffion Royale les Rois ne peuvent 
établir aucune Loy, ni introduire pardif- 
$ pofition teftamentane , ou autre, une nou- ‘ 4 
velle forme, ordre, ou réglé, ni rien in- 
nover , ajouter, ou retrancher de l’ordre 
de fuccedcr preferit par le Droit de Nature, 
oy par une Coûtume très-ancienne: car iL 
fuffit félon la nature de toutes les Conven- 
tions publiques, que l’exciufion des Fils 
de Franceaitétéla condition fondamentale 
du Mariage, qui leur a donné l’être, & 
ce Mariage , la partie principale , & la plus 
digne du Traité de Paix qu’il a- produit,, 
pour éteindie toute prétention, qu’ils peu- 
vent former du côté du Droit du Sang, de 
la Loy deSuccdfion , & de rinftituriondu 
Majorai : car les deux Rois ayant ftipulé 
leur exclufion par une Loy , qui a dû être 
ferme , & ftable à jamais, pour le Bien pu- 
blic, Ôc.refpeélif de leurs Couronnes ,ôc 
cette Loy ayant été deuement promulguée 
dans leurs Royaumes , félon Pintemion 
des Prêtes, quel regrez peut-il y avoir pour 

eux 

'* t biiftoph, de îaz, 4 t ((WtrTraflfit, 2 , c, tj. n. 104, 


Digitized by Google 



U Maifon d' Autriche ^ &c. 7/G.TÇ 
eux à prefent d’aucun de ccs Chefs ? Ces' 
Princes doivent être conliderez à cet egard 
comme s’ils n’étoient pas nez , ainfi que ces 0 
Rois l’ont établi dans le Pa&c anténuptial, 

& que l’Infante i’a déclaré dans ion Aéte 
de Renonciation : c’eft pourquoy ayant 
fait, en naiflant , partie du Royaume de 
France qui les a exclus, comme PInfanrea 
fait partie du Royaume d’Efpagne , qui%s. 
a aufli exclus, moyennant fa Renonciation , 

& leur Droit ayant été dez lors prévenu, 
éteint, & transféré, leur naiffance n’a pû 
leur en acquérir un nouveau. 11 faut donc 
entendre ces Auteurs dans leur véritable 
fens, & non le détourner à un autre : ils 
parlent delà puiilànce ordinaire des Rois 
dans leurs difpofitions particulières , ô£ 
entant que l’ordre de la Succcflion dans 
les Defcendans des Filles eft conciliable 
avec l’intérêt de la Couronne, de la Fa- 
mille régnante , & du bien public , mais" 
non de l’extraordinaire , & Monarchi- 
que , que toutes ksLoix, Scieurs Inter- 
prétés leur ajugentdans les Traitez d’Ai- 
liance , Sc de Paix \ pour fauver l’incon- 
vénient d’une Succeffion prejudiciable à- 
tous les intérêts que je viens de marquer, 
telle que* ^lle cks Fils de France y a 
été confidei ée : outrequ^ln’ya qu a refié- - 
chir iur la Uii^ouiron .teUapuaitairc de 

06 ' 
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•ces Rois pourvoir, qu’apréss’y être con- 
formez à la Loi des Paéfces,qui comme Sou- 
^ veraine,& reçeiie par le Royaumecn exclu- 
fiou des Fils de France, adu leur fervir de 
reglc\& à l’intention des Reyncs leurs Fil- 
les fondée en accompl i flement de cette Loi 
perpétuelle, ils ont fui vi ladifpofition de 
la Loi des Partîtes, & de Plnftitution du 
, Majorât, pour tous les autres appels. 
t il en oit de même de l’application dont 
les François fe prévalent , fur ce que quel- 
ques autres Auteursont écrit , que lès Rois 
ne peuvent aliéner le Domaine,oii Dot per- 
pétuelle d’un Royaume, ou Principauté-, 
fans le confentement exprez de tous les 
Peuples reprefentez dans une convocation 
d’Etats; prétendant qu’il en doit être de 
même de la ceffion , & exclufion du Droit 
de i’Infante, & de fa Ligne, comme fon- 
dé fur la LoideSucceffion; car il y a pre- 
mièrement cette différence entre l’une 8c 
l’autre, que dans i’exclufîon d’un Droit* 
perfonnel , ou lineal d‘une Succeffion futu- 
ire,)e préjudice principal eft de la Perfonne, 
ou de la Ligne appellée, & non du Roy- 
aume , ni de fes Loix fondamentales , com- 
. me il elt certain que celles de la Succeflion 
en Efpagne ne le font pas , ainfi qu’il a 
.été prouvé; d’où il s’enfuit queleconfen- 
temenx exprez des Peuples, n’y a eu que 
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faire : an lieu que dans une aiienation de 
Places, ou Etats incorporez, outre le pré- 
judice de toutes les Perfonnes, & Lignes 
appel lées,& de toute la Loi de Succtflion , 
le préjudice principal, Royal , & perpé- 
tuel eft du Royaume, ou Principauté, dont 
on retranche ces Membres , qui lui étoient 
unis pour fa meilleure confervation ; à 
quoi le confentcment des Etats, eft léga- 
lement neceflairc. Mais hiffant à part cet- 
te différence , il eft certain , que toutes 
ces objeéfcions cefl’ent dans l’un , & dans 
l’autre cas , lors qu’il y eft dérogé par con- 
vention publique ; arnfi qu?i] a été dit : car 
comme on y peut ceder , & aliéner des Ro- 
yaumes , &c Principauté» entières , en y 
dérogeant aux Loix fondamentales, qui dé- 
fendent les demembremens^ & aliéna- 
tions, de même aufîi, &r à bien plus for- 
te raifon y peur-on déroger à la Loi de 
- Succeffion,quantàl’exclufion d’un Droit 
perfonnel, oulinçal de Succeffion future, 
& fur tout à l’égard d une Fillecxcluë, fé- 
lon tous les principes alléguez. 

Que l’on repafle tous les Traitez faits 
entre la Couronne d’El pagne fous les Rois , 
, delà Maifon d’Autriche, & celle de Fran- 

* ce, il ne s’en trouvera aucun où il n’entre 

* quelque Ceffion, & Renonciation : celui 
. c de Crépi , dont ila été parlé à la Page 41 6 . , 

nous 
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nous en fournit le premier exemple : 8t’ 
fans neantmoins qu’on les eût cru hors du 
pouvoir des Souverains Contraétans , ni' 
les Mineurs rcnonçans en Droit de s’en 
relever comme faites à leur préjudice. Au 
Traité de Vervins Henri IV. reconnut le 
Droit de l’Infante Ifabelle, 8c de faPo- 
fterité à titre de Donation du Roi fon 
Père, 8c de Renonciation du Prince Phi- 
lippe fon Frere ; 8c y acquit déplus fix Pla-- 
ces des meilleures du Royaume de France , 
que Philippe II. ypoflédoit, 8centreau- 
tres Calais, 8c Blavet, qui enétoientles 
Clefs : fans ayfli que la donation de&Pays- 
Bas, 8c l’acquifition de ces Places fût cerr- 
fée hors du pouvoir de Philippe II. , 8c 
contraire à l’appel de Philippe fon Fils - 
à toute la Succeflion Paternelle , comme 
rendue indivifible par la difpofition de 
l’Empereur Charles V. Mais que ne pour- 
roit*on pas dire ici de toutes les Ceffions, 
& Renonciations faites à la France au Trai- 
té des Pyrénées , 8c dans les fubfecutifs : : 
car pour rte parler ici que du premier, tou- 
tes les Provinces , 8c Places cedces , ne 
faifoient-elles pas partie du Majorât de la 
Couronne, 8c n’y ^voit-il pas de plus une 

Loi fondamentale plus ancienne , qui-* 

dé- 

• 

* Zurita .Annal Ara^ Tem, 2, l, 7, f, (I, 7$, fr 7 

«. 74* 
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défcndoit le démembrement du Rouffil- 
lon, & de la Comté de Cerdagne, delà 
Principauté de Catalogne , aun^uc fnejjè 
con occafion de concordia o de paz, ? Ces Pro- 
vinces, & ces Places comme Frontières 
n’étoient- elles pas de la derniere impor- 
tance à la confervation de tout le Corps 
de la Monarchie ; 6c fi Philippe IV. les 
a pû coder à la France par un Traité de 
Paix, au préjudice de la Loi de Succef- 
fion, & fans convocation d’Etats, pour- 
quoi n’y auroit-il pas pû ftipuler la Re- 
nonciation de l’Infante fa Fille , Ôt l’ex- 
clufion de Tes Defcendans ; afin que fon 
Mariage pût produire ce Traité fi defiré 
des deux Parties, 6t de toute la Chrétien- 
té? Enfin fi dans PArticIe XLIl.du mê- 
me Traité la France a crû, que l’on pou- 
v oit déroger aux Configurions de Catalo- 
gne , qui défendoient le démembrement 
du Rouflillon, & des Corn tez de Cerda- 
gne, 6c de Confient i & fi elle acruaufli 
que dans toutes les autres Cefiîons faites au . 
Pays-bas, on pouvoit déroger à l’indivi- 
fibilité établie par l’Empereur Charles V. ; 
pourquoi veut-elle , que l’on croie aujour- 
d’hui , que l’on n’ait pû déroger au Droit ' 
d’appel de l’Infante, elle y, renonçant, 6c 
le Roi Très- Chrétien ayant ftipulé fi fo- 
lcmnellement fa renonciation, & la déro- 
gation par ce T raité ? Mais 
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M .iis fi la Pui fiance de pacte r l'a Cdîîoir, 
8c Renonciation des Droits Royaux , St 
autres en efperance à la Succefiion des 
Etats Souverains , ne Ce pouvoir jamais 
confidercr dans les Rois , quoi que pour 
caufe , ou par convention publique ; 8c 
(î les Defccndans, ou légitimés Heritiers 
deceux, qui ont cédé & renoncé, étoient 
en Droit de contvfter cesCcfiions 8c Re- 
nonciations , fur ce que leurs Ancêtres 
n’auroient pu préjudicier à leurs Droits, 
comme dérivez non d’eux, mais des pre- 
miers Fondateurs des Etats renoncez , & 
à réclamer les Loix municipales, qui les 
appellent par le Droit du Sang , ôc de la 
Nature à la Succefiion . où en feroit là 
France, qui en a plus profité qu’aucune 
autre Couronne , 8c par Traitez prefque 
toujours extorquez y ou en feroit-elle , dis- 
je, pour me i’ervir de ce fèul exemple , fi 
les Ànglois venoient àdifputer la Ce filon 
* que les deux Edouards-Père 8c Fils fi- 
rent au Roi Jean au Traité de Chartre, 
de tous Droits, qu’ils pourroient avoir à 
la Couronne de Fi ance , fous prétexte ,. 

. ou que le Fils qui î’avoit traité étoit mi* 
neur, 8c fous lapuifiance paternelle, ou 
que les Droits Souverains font inaliéna- 
bles ? * La 

* Jurtjuritnd» folemnt ^ÀngtHS exHtrct ft Jure , fi tjutd illi m 
Hfgniim f ranci* fummumaue dominât um fpcmftt* htxdrtteru 
Àmdcméiu extitijjet. Paul. Æmil in -Joan, 1. 
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La- France feroir réduite à un fort petit 
pied, fi l’on venoitàen feparer tout ce qui 
y a été incorporé par les Traitez, ou par 
le prétendu Droit de réunion , dont il a été 
^arlé. Tous les Etats, qu'elle- a unis à fa 
Couronne par Mariages , par Traitez, 8c 
par Tdtamens, n’avoient- ils pas leurs 
Loix municipales, fuivantlelqucllesony 
fuccedoit ? Or a-t-elle jamais requis le con- 
fentement des Peuples pour les incorporer, 
ni eu égard au Droit des autres Lignes, qui 
étoient appellées à la Succtfïion , lors que 
celle de la Branche fous laquelle ces Etats 
• avoient été incorporez , di venue à man- 
quer? # Humbert Duc de Viennois avoit 
difpgfé duDaufiné, en faveur du fécond 
Fils de Philippe de Valois , à conditioa 
qu’il ne pourroit jamais être uni à la Cou- 
ronne dé France , 8c que la SuccclEon de 
ce fécond Fils venant à manquer, Jean Duc 
de Normandie , 8c fcs-Ddcendans y fue- 
cederoient avec obligation de porter pri- 
vativement Ion Nom , 8c fes Armes : cepen- 
dant leDaufiné a-t-il pu éviter le fortd’être 
incorporé à la Couronne de France, par 
la raifon qu’il étoit de fa convenance pour 
le Voifinage d’Italie? Que diray-je icy de 1 
la Provence , 8c de la Bretagne , pour ne 
pas remonter plus haut : la première ar- 
' • , ra- 

- t Hicion. Bxuchntr. rtfalut. fr«B. cnoU. ult. n. iv 


Digitized by Google 



3 3<D Défenfe du Droit de 

rachée aux verirables heritierspar un Tes- 
tament extorqué, 8c la fécondé refuféeà 
rinfante Ifabelle, à laquelle elle étoit dé- 
volue fuivantlaLoy municipale, puis in- 
corporée à la Couronne, au préjudice des 
autres Heritiers, qui y avoient Droit apres 
cette Prince fie ? 

Mais fi le Droit des Succédions efi: inal- 

• terable , à quel titre la Defcendance de 
Hugue Capet pofiédc-t-elle aujourd’huy 
la Couronne de France; 8c ne fut-ce pas 
par une Ufurpation manifefte furCharîes 
Duc de Lorraine, à qui elieappartenoit, t 
comme étant Oncle paternel de Loüis V. , 
& le dernier Mâle de la Maifon Royale ; 
l’appel à la Succeflîon dérivé de Charle- 
magne Auteur de la Famille, 8c la Loy 
Salique prétendue fi facrée , & fi inviolable 
dans cesibrtcsdecas, purent-ils ad urer le 
Droit de ce Prince infortuné contre l’am- 
bition de Hugue, qui non content de la luy 
avoir ravie , le confina dans une prifon per- 
pétuelle? 

Que l’on demande aux François , pour- 
quoy ils ont travefti la Loy Salique en Loy 
Fondamentale, & jufqu’à foûtenir , que 

• pluftôt qu’une Princefle Royale vint à hé- 
riter delà Couronne au defaut de tous les 
Mâles delà Maifon Royale, il (êroit plus 
à propos que la dilpofition retournât aux 

.Etats 
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Etats du Royaume pour élire un Roy ; ils ' 
nous répondront aulfitôt, que c’eft parce 
que , ejfâuheres * exdomo P^cgia non domui ' 
%egt£ Uberos pariunt , fedei cui nu b tint j ac- 
cidere quoique potefi , ut extero Principi nubant : 
quo cafu Populus exteri Principis Imperio pare - 
rct , & cautio Legis inanis ejjet. Itaque fatius 
efi refpondere , mortuo Rege fine Liberis , & 
tAgnatis , liber arfr eJfeOrdtnum Regni difpo- 
ftionemrfUA Regnoprofpiciat . Mais fi la Fran- 
ce exclut avec tant d’inhumanité le Droit 
de la Nature, & du Sang dans les Filles 
pour la convenance du Royaume , & en 
veüe d’en exclurre toute Succeffion étran- 
gère; pourquoy TEfpagne ne feroit-elle 
pas reçüe à faire la même choie à l’égard 
d’une PrincdTeRoyale qui a renoncé à cet- 
te fin, & fins la Renonciation de laquel- 
le fon Mariage ne fe feroit pas fait > ppur- 
quoy, dis-je, fi la forme de Suctelfiona. 
pû changer trois fois en France , c’eft à dire 
à chaque Famille qui y a régné, comme 
tous f fes Hiftoriens en font foy , cette jrtê- 
me forme n’auroit-elle pas pû être changée 
aulfi enEfpagne fous la Famille d’Àutri- 
che, lorsque toutesles parties intercfiées 

y 

* Vinc. Chabot, h I. r. 1 6 . Idem ferè. Petr. Gregorius 
dc T{fp. {, 24. c. j. ». j. «Jr 4. Hotmail, de emticjuo Jur. T{eg». 

O ail. /. 1. t. 10. & alii. 

* Vinc. Chabot. /, 1. e. la.Hottmann. d« Jw.'Reg. Gall. 

c. 6 . & fa. (T Alii. 
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y ont non feulement confenti , mais mér- 
me ont voulu , que le changement ftipulé 
par une Convention fi publique, feroit pro- 
mulgue en Loy , & cette Loy inferée par-- * 
mi celles du Royaume? 

11 y a pi us , que l’on demande aux Fran- 
çois , poui quoy Charles Duc de Lorraine 
fut exclu de la Succcflion; c’eft, me diront- 
ils , qu’il n’étoit pas né dans le Royaume , 

& qu’il fe ferv.it d’ Alliances, Ôcde forces* 
Etrangères, pour parvenir à la Couron- 
ne j ôc (i on leur demande encore pourquoy 
Henry III refufa de paflèren Pologne , où 
il avoit été élu Roy, fins avoir obtenu un 
Induit du Roy Ion Frere pafîécn Parle- 
ment , par lequel luy, £c fes Defccndans 
lèroient habilitez à la Succcffion de la Cou- 
ronne y $c auffi pourquoy de fraiche date 
le Roy régnant a accordé le même Induit, 
ôc avec les mêmes folemnitcz au Duc 
d’Anjou, lors qu’il cft pâlie en Efpagne? 
C’clt, me répondront- ils, queles Princes 
du Sang, nez hors du Royaume font cenfez 
Etrangers-,, & comme tels incapables de 
fucceder ,. s’ils ne font re habilitez par ce t 
Induit. Mais les Mâles dans les. Fils de 
France nez hors du Royaume font-ils 
moins de la Maifon Royale, que ceux qui 
y font nez; ne portent-ils pas par tout ou 
ils font le Droit du Sang , qui les appelle i 
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la Succeffion, félon la prétendue LoySa- 
lique, 6c la difpofition du Fondateur >Ôc 
ne font-ils pas auffi , 8t à bien plus forte rai- 
fon que les. Filles, les Benediétions du 
Ciel , de même que la -fin , &c le fruic du 
Mariage? Ainfi fi la Majeftéde la Couron- 
ne de France peut leur ôter, .pour la con- 


venance du Royaume, le deftin d’une na- 
turalité fi privilégiée par k la Loy de Succefi 
non, & rompre ce nœud Sacré, que les 
François foûriennent être indifloluble en- 
tre les Rois, ôc les Vaflaux , quant à la con- 


tinuation du gouvernement dans lesChefs, 
que la Loy, ou la Coûtume leur deftine, 
quel empêchement, ou defaut depuiflan- 
ce nous peu vent- ils oppofer dans la Majefté 
des Rois Catholiques , pour avoir exécuté 
la même chofe , non par une Loy privée, 
mais par un T rai té d’ Alliance , ôe de Paix ? 

La France ne Içauroit produire de Loi, 


qui exclue les Princes du Sang Royal par 
cet endroit, 8c l’Efpagne en produit une, 
qui e fi: non feulement la plus ancienne de 
tout le Royaume, mais mêmequiafervi 
de Réglé dans tous les cas, où une Suc- 
cefiion étrangère a pû être préjudiciable à 
la Couronne, à la Famille régnante, ôc 
aux Peuples. Ainfi ce que la France a in- 
troduit chez elle, ôc érigé en Loi, fera-t- 
il vicieux exécuté en Efpagne j ôcs'il n’y 


a 
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a point eu d’impieté dans les anciens Fran- 
çois d’introduire cette exclufion , qu’y a- 
t-il dans fa Coutume, ou dans Ton Droit, 
qui ne fe trouve dans le Paéte Anténuptial 
. des deux Reynes? Les Loix Romaines, 
qui ont établi, que, lorfqu’une * Famil- 
le Patricienne, 6c Noble s’allieroit avec 
une Roturière, perdroit toutes Tes Préro- 
gatives de Noblefle, & aufli qu’une Fille ‘ « 
qui fe marieroit hors de fon territoire pcr- 
droit tout Droit à la Succeflion Paternel- 
le, comme il eft marqué à la Page 275'. 
ont-elles été confiderées comme injuftes? 
Nullement, elles ont été obfervées com- 
me juftes , & loiiables , & la j~ derrtiere 
s’obferve encore à Milan , Novare , Veni- 
fe, 6c en d’autres Provinces d’Italie. 

Enfin y a-t-il quelque Divinité en 
France , qui y fanétifie tout ce qu’elle éta- 
blit pour fa propre convenance , 6c le ren- 
de criminel dans tout autre Etat Souve- 
rain ; qui la difpenfe de l’obligation des 
Traitez , 6c des Sermens , pour la faire 
triomfer impunément de la Religion d’au- 
trui ; 6c enfin qui lui permette d’aller à fon 
intérêt par toute forte de voyes , tandis 
qu’elle tient fes Voifins arrêtez par le lien 

• de 

* L. Foemln* de Senotor. ubi Corras. Biron. Ktbuf. & feribent. 
lib. 4. & 10. 

t Andr. Alciat Ttifp. jj. Baith. Socio. tmf. jj. vol. r. 
Menoch. Conf. jio, <frc. 
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de la Foi publique ? Mais fi la France n’a 
ni Divinité, ni Religion particulière, qui 
l’autorife à violer ces T raitez , & ces Ser- 
mens* pourquoi faut- il que l’Efpagnefoit 
aujourd’hui la ViCtime de fa mau vaifeFoi? 
Ncmo * ex fuo deliÜo mdiorem fuam condi - 
tionem facere potefi. Lors que le Roi T. C. 
a juré, il a f juré pour le Peu pie, dont 
fou Succefléur , & par confequent tous les 
Defcendans font partie , parce que , com- 
me dit Grotius # parlant des Traitez pu- 
blics, In Regtts ad i bas , qu<t Rex facit , eo 
loco habenda funt , quaji Communitas facerct. 
Or fi le lien de ce Serment eftpafle à tou- 
te la Maifon Royale , que ne doit-on pas 
appréhender pour toute cette Maifon, de 
même que pour la France > d’une infra- 
ction fi facrilége , & mêlée de circonftan- 
ces fi énormes? 

Les François nous diront-ils de ce Ser- 
ment, ce qu’ils ontofé publier fi témérai- 
rement de celui de la feu Rcyne : que //*- 
ramentum non debet ejfe vinculum iniquita- 
us : car s’il n’y a point eu d’iniquité dans 
.celui-ci , comme fondé fur une Conven- 
tion publique, 6c confirmé de plus par le 
Chef de l’Eglife, en qualité de Pere com- 
mun, 

* \ e £- J ur - Civil: s. 177. 

t TUpx jurai pro Populo cujus par: tjl fuccejfor. GroilO/, in not. 
ad Grot. /. i.c. 1 6. 

* dt Jur. Ml, & pac. /. a. c. 14. n, X. 
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mun, Sc de Juge Spirituel des Sermens; à 
combien plus forte raifon n’y en peut-il 
pas avoir eu dans le Serment du Roi Tres- 
Chrêtien , comme Lien facré d’une Al- 
liance, Sc d’un Traité de Paix, dont il a 
tant profité? Nous- oppoferont- ils, dis-je, 
à l’cgard de ce Serment , ce qu’un Grec 
Payen , Sc Scélérat dit dans Euripide * : 
jurât a IwguA efi , mente juravi nihil ; ou 
ce que Salvien \ Evêque de Marfeille a 
écrit autrefois des Francs: Sipejeret Fratu 
eus , quid novi faceret ? Qui perjurium ipfum 
fermonis genus ejjeputat , non criminis? Mais 
à Dieu ne plaifie, que l’on puifl'e conce- 
voir une penfiée de cette nature d’un fi 
grand Roi. 11 a fes Théologiens, qui peu- 
vent lui avoir appris de la Moraledes Pa- 
ye-ns , que Fr au» * difiringit , non dijjblvit 
perjurium , Sc que Quod j~ ex Animt tui Sen- 
tentia juraveris , id non facere perjurium efi , 
de celle du Chriftianifme, que Terjurt * 
funt qui fervatis verbis expeftattonem eorum , 
quibus juratum efi , deceperunt , Sc que qua- 
cunque "j* arte verborum qui s juret , ! T) eus ta - 
mtn , qui Confcientia tefiis efi , ita hoc accipit 
fient ilie , cui ptratur intelligit , Sc enfin du 
lentimem univerfel de tous les Jurifcon- 

fultes 


¥ In Hyppoltt e t degulem. Dri i. 4 . 

* Cicero 3. de Offic. t Idem Ibidem. 

* D. Augoftinus. t D. liidoius de [mm. bon. c. 9. %x. 4. j. 
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fuites Qjiod *Ji cjuis volais jurare obhgare fe no - 
Ifierit , non eo minus obligatur , quia obltgatio à 
furamento efi itifeparabilis } & ejfettus ejus ne - 
• cejforius ? 

Les François nous diront-ils, peut-être, 
que la Religion du Roi Trés-Chiètien acte 
furprife dans les Traitez de Mariage, ÔC 
de Paix ; mais ces mêmes Traitez , 8c 
toute l’Europe rendent un Témoignage 
public du contraire : les Renonciations ne 
Furent-elles pas fondées fur les Paêles du 
Mariage , 8c ces Paétes ne furent ils pas 
la condition , moyennant laquelle il fut ef- 
fectue, 8c fans laquelle il ne fe feroit jamais 
effèêtué? Ces Paétcs 8c ce Mariage ne fu- 
rent-ils pas la partie principale , 8c la plus 
digneduTraité de Paix , d’où dependoie 
Je repos de toute la Chrétienté? Et la Loi 
établie entre les deux Rois, en faveur de 
leurs Royaumes , or de la Cauje publique 
d'iceux , ne fut-ell.e pas en dérogation de 
toutes Loix,8c coûtutnes contraires? Enfin 
n’y intervint-il pas auflilaFoi publique, 
8c commune du Droit des Gens, qui dans 
les Conventions entre Souverains dérogé 
à toutes les Réglés, 8c formalitezc J j.i Droit 
Civil , la Foi Royale , 8c Suprcîme des 
deux plus grands Rois de l’Europe qui 
llipulerent, 8c accordèrent ces deux Trai- 

P tez, 

* Soto /. 8. 4. t. ysirt. 7. Covarmvks di c. part, !.§. 

5. Tone/. j.w.îj. &feq. 
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tcz , ôc de plus la Foi Sacrée de la Reli- 
gion du Serment, avec lequelilslescon- 
tirmercntjàlaface de l’Eglife , ôcen pre- 
fence de la principale Noblefie de kurs 
Royaumes? 

Ne pourroit-on pas donc par mille rat- 
ions corn parer ce cas à celui du Duc André, 
Frere puîné d’Emeric Roi d’Hongrie, 
qui ayant accepté l’obligation de la Guerre 
Sainte fut jugé par le Pape Innocent III. 
dans fa Decictalc * fi connue mériter, s’il 
ne l’accomplrffoit , d’étre exclu du Droit 
à la Succefiion du Royaume, qui lui ap- 
partenoit félon l’ordre de fa -naifl'ance, 
le Roi fon Frere venant à mourir fans En- 
fans, & que ce Droit fût dévolu àfonTre- 
re Cadet, fans que celui des Enfans, qu’tl 
avoir, y fût refervé : jugement qui par la 
feule obligation du Duc de tenir ce qu’il 
avoir promis , St qu’innocent lui reproche 
en ces termes : Te id impleturum fine di- 
latione qualibet promififii , & enfuitc , & 
[ponte à te fufeeptum , &c. a été approuvé, 
ôtjuftifié par tous les Théologiens, ôcju- 
rifconfultes , qui ont écrit fur cette Decre- 
taîe, comme Covarruvias/w cap. Si H ire des. 
n. io. dcTefiam. Moîina de Pnmogen. I. I. 
c. 9 .«.y. Molina Thcologus de Tract, x. 

difp. 626 . n. 8. ôc apres une infinité d’autres. 

Bar- 

* c. tua 6. devoto. 
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Barbota/» Collett. d. c. lie et w.ç.Cyr \&cu\To. 
^.Controv.^oz ex «.24.Grc.Et ce fut enfuite 
de ce jugement que ce grand Pontife fulmi- 
na Anatheme contre le Duc, pour avoir 
converti contre le Roi fonFrere les Armes, 
qu'il s’étoit chargé d’employer contre les 
Ennemis de la Foi. Mais fi le Pape Clé- 
ment Xl.qui remplit fi dignement la Chai- 
re deS. Pierre, vouloir entrer aujourd'hui 
dans lesSentimens de Zcle, dejuftice, Sc 
de Pieté, qui portèrent Innocent III. à ful- 
miner cct Anatheme , que ne pourroit-il 
pas dire en cette occafionde ces Sermens 
violez, dont les Predeceflêursont été les 
Médiateurs, & les Garans pour le Bien des 
deux Royaumes , Ôt de toute la Chrétienté; 
& à combien plus forte raifon ne pourroit- 
il pas reprocher. au RoiTrés*Chrétien,en 
confideration de tout ce qui s’eft pafléde- 
puis le T raité des Pyrénées , Qnam * con- 
tra Inimicos (mets diriger e débiteras , in Fr a - 
trem tmtm , & Regnttm Hnngaritt convertijli 
Acier» bellatornm ? Le refpeét que je dois à la 
Perfonne Sacrée d’un fi grand Roi , m’em- 
pêche de pouffer ici l’application dans tous 
ces Chefs: je pafie au Teftament du feu Roi 
Catholique, qui a été le malheureux effet 
de toutes ces infractions. 

P z CHA- 

* Sic ex ’Epïfl, 10 . Innocintii 1. 1, apui AnU Au^Jlinwn in j« 
MUS, Durit, l, 3, fit, 2 5, ç, a. 
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CHAPITRE VII. 

Que le Tejlament du feu Roy Catholique ejl 
nul de Fait ^ & de Droit. 

I L ne faut point d’autre raifon pour prou- 
ver la nullité du prétendu Teftament du 
feu Roi , que la Juftice de ceux des Rois 
fonPere, 6c Ion Ayeuî; 6c comme cette 
Juftice eft fuffifamment prouvée par lesan- 
tecedens, il ne me refteplus, que de faire 
remarquer icy les principaux endroits , qui 
prouvent la violence, ou la fuppofition. 

I. Que ce Teftament, en cas qu’il ne 
foit pas fuppofé ait été forcé par la violence 
la plus fcandaleule , ôc la plus énorme, c’eft 
ce qui fetrouve tout prouvé par la conduite 
qwé la France a tenue à l’égard du feu Roi, 
telle que je l’ay rapportée dans la première 
partie du Partage du Lion. Eneflèt quand 
il lèroit vrai que le feu Roi auroit fait ceTc- 
ftament, il eft certain qu’il y auroit été con- 
traint par le double danger , qui lui paroif- 
foit inévitable , d’expolér fa Couronne à 
un démembrement, oufes Peuples aune 
invafion; la néceftitcprefianre auroit pré- 
valu à fes obligations , 6c la Loi du plus 
fort à toutes les raifons de Droit , 6c de Ju- 

. .. ftice. 
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fttce. C’cftencetétat qu’on l’a pû compa- 
rer a cette Mere tendre , 6c affligée de l’E- 
criture Sainte , qui , fur la crainte de voir 
partager Ton Enfant , fuivam la Sentence de 
Salomon , aima mieuxie ceder vif à fon en- 
nemie , dans l’efperancè qu’elle auroit la 
charité d’en prendre foin, que de le voir 
mourir par le partage. Auffi les chofes 
écoient-elles réduites à une telle extrémité , 
lors que ce Teftament fut fait , ou fuppofé , 
que pour prévenir les deux maux , que je 
viens de dire, le party , qui étoit fuggeré 
au feu Roi par les organes de la France , ôc 
fous la faulîé apparence de la. confervation 
du tout, paroi Ifoip le moins honteux à fa 
dignité. 

Un Pere de Famille moribond, qui fe 
trouveroit abandonné de tout fecours hu* 
main , trahi dans fon Dotneftique , fes Al* 
liez d’intelligence avec un ennemy formi- 
dable, qu’il auroit à fa Porte, 6c cet En- 
nemy lui tenant le Poignard fur la gorge, 
pour l’obliger à lui ceder fon bien \ ce Pè- 
re , dis-je , pourroit-il faire autrement , que 
de ceder à la nécefflté , en fouferivant 
aux Conditions les plus rigoureufes de cet 
Ennemi , pour fauver la liberté de fes En-, 
fans. C’cft ainfi qtfe les Romains en ont ufé 
fous h s Empereurs tyrans , lors qu’ils les 
ont inftitué heritiers ; parce qu’il n’y avoic 
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plus que cette voye, pour conferver quel- 
que portion de leur bien , par forme de lcg 
à leur Famille ;6cc’eftaufli ce que lesHif- 
toriens ont confideré comme le dernier 
exccz de la tyranpie. 

Les chofes étant ainfi , je laifiè à juger 
auLe&cur, fi le Teftament, que le feu 
Roi auroit pu faire dans cette circonftan- 
ce, feroit valable ou non; Sc fiàfuppo- 
ler que la Maifon Royale de .Franceaitcu 
quelque Droit à la Su cccfiiond’Et pagne, 
elle ne l’aurort pas dû perdre devant tout 
Tribunal de l’Univers , par une conduite 
fi atroce, êefi contraire à toutes les Loix 
Divines, 6c Humaines? Le Roi François 
1. ayant été mis en liberté , ne fe fervic 
d’autre prétexté pour colorer l'inexecu- 
tion du Traité de M.idrid, que celui de 
la contrainte , 6c de la violence , quoi qu’il 
n’y en eût eu aucune de la part de l’Em- 
pereur Charles V.5 car il ne faut que iire 
l’Hiftoire de France , pour voir que ja- 
mais Vainqueur n’a ule ni plus moddtc- 
ment, ni plusgencreufement, que lui de 
fa Vi&oire. Mais fi la France a pû foû- 
tenir ce faux prétexté par mille fubtilitez 
de chicane, que pourra* t-elle répondre ici, 
lors que toute l’Europe, qu’elleaeu pour 
témoin de fa conduite, viendra à lui en re- 
procher l’injudicc, 6c l’énormité ? Que 

l’on 
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Pon tourne ce procède comme on voudra, 
on le trouvera fi inique dans fa nature, fi 
fcandaleux dans fa forme, 8c fi pernicieux 
dans fes confequences , que fi l'on lou fifre 
une fois que de tels attentats pafient en T i- 
tre, pourlegitimerlcsufurpations, il n’y 
aura plus de Famille , qui fe puifie dire 
feure de fon héritage. Que l’on ferepre- 
lente ici le feu Roi dans un accablement de 
corps, 8cd’efprit, caufé par fes infirmi- 
tez habituelles , 6c réduit à l’extremité dans 
fes dernieres rcchûtes ; fes Royaumes épui- 
fez de tout \ fon Miniltere foible, divifé, 
8c en partie corrompu ; fes Peuples con- 
iternez par la crainte d’une invafion par ter- 
re, 6c par mer ; fes anciens Alliezjoints, 
du moins en apparence , avec fon Enne- 
mi, pour démembrer fa Couronne ; les 
Frontières du Royaume ouvertes de tou- 
*tes parts; les Places 8c les Côtes de Mer 
fans défenfe ; enfin la France menaçante* 
8c fes forces à portée , pour inonder le- 
Royaume à tome heure. Ainfi quand le, 
feu Roi , qui fe trou voit moribond » aban- 
donné de tout fècours, ôc prefle par une 
faétion Françoife , qui regnoit dans fon 
Confeil , auroit fouferit à tout ce qui lui 
auroit été impofé par la France en veue 
de fauver fa Couronne , 6c fes Peuples; 
qgclle confequence en peut-on tirer pour 
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frultrer le légitimé Heritier de là Suc*- . 

cefllon. 

II.’ Que l’intention du feu Roi airroû-. 
jours été de fs conformer à la difpofition* 
de fes Pères, quant à l’ordre établi pour lai 
Succeflion , c’eft ce qui eft de notoriété- 
publique. Il avoit deftiné fa Couronne à 
l’Archiduc, parce que fon Aîné étoiï dé- 
jà Roi des Romains, 6c qu’il étoit de la. 
convenance publique, que laMàilonde-. 
meurât toujours feparée en deux Bran-, 
ches. C’a été fur cette intention que tou-. 

"" tes les correfpondanccsentrel’Empcreur,- 
& ie feu Roi , leurs communes négocia* 
tions au dehors , 6c leurs liaifons particu- 
lières avec l’Angleterre, la Hollande, 6C: 

. les Princes d’Allemagne, ont roulé, com- 
me il eft de notoriété publique : il ne s’agif- 
foit donc que de faire pafler l’Archiduc en. 
Efpagne; Ôcc’cft qui ne s’étoit pû faire, 
depuis que les dernieres infirmiez du feu 
Roi lui eurent fait perdre l’efperance d’a- 
voir Succeffion , faits donner occasion à la 
France de rompre, à quoi cette Augulte* 
Maifon, &fe$ Alliez n’étoient nullement 
préparez. 

Pour donner plus d’cclairciflement de 
cette affaire, il eit à. remarquer , que la 
France ayant fait pnflèr immédiatement 
après la conclufion du Traité de Ryhvÿck 
• fes 
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fes principales forces fur les Frontières 
d’EPpagne, êc tenu des arméniens de Mer 
toûiours prêts pour infulter fes Côtes, dans 
l’attente de la mort du feu Roi , comme 
il a été dit dans la première Partie de ce 
Traité, le Marquis d’Harcourt fon Ara- 
bafladeurà Madrid n’oublia aucun des ar- 1 
ti fi Ces ordinaires à la Nation , pour perfua- 
der aux Efpagnols , qu’il n’y avoit plus 
d’autre voye pour fe fait ver, que de fe don- 
ner à un Fils de France , attendu qu’aucun 
de leurs Alliez, comme étant defarmez, 
& l’Empereur même , comme étant épui- 
ié, ôc occupé ailleurs, n’étoiencenétatdc 
les fccourir. Promefles, corruptions , in- 
trigues , menaces , tout avoit été mis en . 
ufage par ce Miniftre, pour établir cette 
creance , mais fans aucun fuccez qui fût de 
conféqucnce , quant au principal j n’ayant’ 
pu gagner qu’un certain nombre deCrea- 
tures, compofé des Ennemis couverts de la 
Maifon d’Autriche , 6c du Bien public. 
Enfuitede quoi le Duc de Moles ayant été 
nommé à l’Ambaflade de Vienne , les lon- 
gues audiences qu’il eut du Roi , 6c de la' 
Reyne avant fon départ , donnèrent lieu 
au même Ambafiadetir de prendre feu là> 
de fius: il fit courir le bruit , que le Duc* 
étoit chargé d’unTcftament en faveur de 
l’Archiduc i il s’en plaignit publiquement, 
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menaçant que puis qu’on ne cherchoit qu’à 
tromperie Roi Ton Maître , comme il pre- 
tendoit que l’on avoit fait auparavant , par 
un Teftament en faveur du feu Prince 
Ele&oral de Bavicre , il retour ucroit à Pa- 
ris pour le détromper , 6c lui faire connoi- 
tre, qu’il n’y avoit rien à gagner avec les 
Elpagnols par de bonnes paroles, mais uni- 
quement par la force. Tels étoientfes dif- 
cours*, fur quoi il partitde Madrid , mar- 
quant publiquement lbn mécontentement, 
& les de dé ins. 

Le Marquis étant retourné à Paris , à 
peine eut-il pris fes premières audiences, 
que l’on vit éclorre le Traité de Partage 
avec toutes les ci rcon dances , dont il a été 
parlé-, 6c cefurenconfequence delà pu- 
blication de ce Traité, que les Créatures 
-de France en Efpagnc commencèrent à 
éclater, faifant tomber la haine publique 
furies Puillànces Maritimes, pour y être 
entrées, 6c infirmant en même tems une 
défiance de l’Empereur , qui félon toutes 
les démarches de la France , 6c de fés nou- 
veaux Alliez fe trouveroit , à leur dire r 
forcé d’y entrer, de peur de perdre tout}, 
d’-oü ils concluoient qu’il ne rcftoit plus 
d’autre voye, pour fauver la Monarchie* 
qive de fe donner de bonne grâce à un Fils 
de France.* 

Non- 
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Nonobllant toutes ces trames le feu Roi 
lie fe laifla point ébranler , 6c étant conve- 
nu avec l'Empereur , des moyens les plus 
propres pour afiéurer pardegrezlaSuccef- 
fion à l’Archiduc, il fit d’abord dépêcher 
des ordres fecrets aux Vicerois , Sc aux 
Gouverneurs des Etats d’Italie d’admet- 
tre Tes Troupes dans leurs Places, en cas 
que la France voulût rompre 5 6c c’cft une 
vérité , dont ceux-ci ne peuvent difeefrt- 
venir , puis qu’ils en donnèrent eux-mê- 
mes part à l’Empereur. Ce fut au ffi dans 
îe même tems,6c avec la même intention, 
que le feu Roi nomma des Députez choi- 
fis dans fes Tribunaux du Pîiys- bas, avec 
ordre de fe rendre dans toutes les Cours 
d’iUlemagne, 5 c du Nort; 6c d’y fécon- 
der lesMmiftres de l’Empereur à cet ob- 
jet. Il fit encore plus: car pour afiéurer 
laFrontiere, 6c les Cotes du Royaume,, 
il ordonna . non fans beaucoup d’oppofi- 
tion du Parti de France, un armement de 
Terre, ôc de Mer, qui auroirétéfuffilant, 
fi ce parti, que les frequentes rechûtcs du 
feu Roi , 6c le dcfcfpoir de renverfer les 
projets de la France avoient grollî, n’eût 
trouvé moyen de le rompre à la première 
rechute qui luiarrivaduns fesaecablcrncns. 
En efiêt l’Empereur s’éiant chargé de la 
défenle des Etats d’Italie-, comme il aveit 
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été concerté, Sc lesPuifiances Maritimes 

étant fi intereflees à la confervation des 


Pays-bas, & des Indes, il n’y avoit plus que 
les Front ieres,6c les Côtes d’Efpagne à gar- 
der: de plus l’Empereur ayant confenci,à 
l'arrivce de Moles, d’entretenir , & de re- 
cruter à fes frais les deux Regimens Alle- 
mans qui étoient en Caralogne , afin que 
n’étant plus à charge à l’Efpagne , elle put 
fe pourvoir d’un plus grand nombre de 
Troupes pour fa défenfe, qu’y avoit-il à 
craindre de la France dans un changement, 
.fi l’on eut voulu exécuter ces genereufes 
oîfpo fit ions ? 

Toutes ces démarchés publiques , 8c 
fecretes du feu Roi ne font-elles pas autant 
deTemoignagesauthcntiqucsde fa volon- 
té? S’il eut eu lapenfécd’appellerunFils 
de France à fa Succcfîion , pourquoi des 
Negotiations fi confiantes , êt fi concer- 
nées dans les principales Cours de l’Euro- 
pe en faveur de l’Archiduc ? Pourquoi ces 
Armemens de Terre , ékdeMer, pour la 
défenfe delà Catalogne, & des Provinces 
Maritimes, & pourquoi toutes' ces me fu- 
resprifes avec l’Empereur , pour mettre 
les Places d’Italie entre fes mains? il au- 
roit pû, en s’entendant fous main avec la 
France, épargner toutes ces depenfes, & 
achever dans un profond repos le refie de 
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ferjours : car fi le Roi Tres-Chrétien a 
pû accepter ce Teftament apres fa mort , 
& dansuntcms où il avoir fait entrer les 
principales Puifiances de l’Europe dans ? 
le projet du Partage, qui audiredesFran- 
çois, auront été bien plus avantageux à, 
fia Couronne , à combien plus forte raifon 
j’auroit-il accepté n’étant point encore fi 
feur de fon tait. Enfuite Ce Decret par 
écrit , que le feu Roi donna quelques Mois 
devant famort àfonConfeil , à quelle fin 
pouvoit-il être , finon de faire cefler les 
importunitez de ce même Confeil , qui le 
prefioit en faveur d’un Fils de France} ôc 
s’il y protefta de ne vouloir fe déclarer pour 
aucun des pretendans, n’étoit-ce pas pour 
reveiller l’intérêt des Puifiances dévoyées 
par la confideiation de leur préjudice dans 
un changement ,êc aufii pourdonner tems 
à l’execution des mefures prifes entré 
l’Empereur, 6c lui pour la feurctédes Etats 
d’Italie? , 

Mais qite dira toute l’Europe lors qu’on 
viendra à produire diverfes Lettres de la 
main du feu Roi à l’Empereur , devant 
6c après ce Decret , par lefquclles il lui 
renouvelle fes bonnes intentions en faveur 
de l’Archiduc, reconnoit l’obligation de 
l’appeller à fa Succefiion , 6c concerte avec 
lui les mefures les plus propres pour laliîi 
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aflèurcr, fans donner prétexte à la Francë 
de rompre ? Ces Lettres font precifes , elles 
font à la main ; 6c les Efpagnols qui ont été 
de fa Cour , connoiflcnt trop fon Caraéte- 
re , pour pouvoir le nier. De plus, que ne 
pourroit pas dire l’Ambafi'adeur. Moles, qui 
n’a été dcpêchéà Vienne, que pour pref- 
fer l’exeention deccsmefures ; 6c que ne 
pourroient pas dire aufli la Reine Doüairie-- 
re, 6c les Mmiftres confidensdu fèu-Roi, 
du fçû r Ôc fous la direction defquelstou- 
tesces mefures ontétépnfès, ôcplusenco- 
re l’Ambafladcur de l’Empereur , qui a été 
l’Organe commun, 6càquilefeu Roi a 
toujours protefté, qu’il hazarderoit plûtôt 
fa Couronne 6c 1a Vie , que de confentir 
au Partage, ni à l’admilfion d’un- Fils de 
France ? 

Mais fi l’Empereur a- voulu fc tenir dans* 
les termes de la decence, 6c de l’attention, 
qui fe de voit entre Pare ns fi proches, 6c 
fi unis, pour ne pas faire voir aux Efpa- 
gnols un Heritier anticipé, lors que le feu 
Roy étoit en état d’en procréer; Ôcfieni 
fuite il a voulu différer denvoier fes 
Troupes en Italie , pour ne pas donner 
occafion à la France de rompre , fondé fur 
lajuftice de fon Droit, 6t fur les bonnes 
Intentions du feu Roy, cette decence , cet^ 
te attention, 6c ce motif de conferver là 

- Paix 
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Paix - , peuvent- ils préjudicier au mérite de 
fii caule, ou plutôt ne doivent-ils pas in- 
tereflér tous les Etats de l’Europe à la foû- 
temr de toutes leurs forces, 6c comme la 
leurpiopre; afin de prévenir en faveur de 
leur pofterité la confcquence d’un exemple 
fi- dangereux. 

111. Que la France fe foit acquis-un Par- 
ty dans le Conlcil du feu Roy depuis le^ 
Traité de Partage , les uns gagnez par cor- 
ruption j les autres par de fauflés veües , £c 
la pluspart emportez par la crainte d’une 
* invafion preiènte, ou d’un démembre- 
ment , qui paroilfoit inévitable, c’eft ce qui 
iv’cfi pas moins évident:: car les Miniftres 
d’Efpagne , qui fc font trou vez avec carac- 
tère dans les Cours étrange res, 6c fur tout 
à Vienne , en- Angleterre, & enHollande , 
mont fait aucune difficulté de l’avoüerj lors 
que non contons , d’y protefter au nom du 
Roy leur Maître contre ccTraité, 6c d’en 
reprefenter l’injuftice, 6c les pernicieufes 
conféquences, ils ont déclaré publique- 
ment, queles Efpagnols prendroient plu- 
tôt un F ils de F rance, que de fouffrir le dé- 
membrement de leur Monarchie, 6c qu’on 
ne devoit pas fe flatter là deflus, comme 
fçaehant les offres avant, igeufes que la 
France leur faifoit pour les y porter, ôc 
. combien des principaux, s’y étoient déjà 
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rendus. Iîsdifoient la vérité ; mais la plus- 
part la confidcrant comme un Paradoxe, 
on ne les a cru que lors qu’il n’y avoit plus 
* de remedc. C’a été par un effet de cette 
confpiration , que ceux quiavoient le plus 
d’accès auprès du feu Roy, &: d’autorité 
dans le gouvernement , établirent par de- 
grez la neceflité de l’admiffion du Duc 
d’Anjou, en traverfant routes les refolu- 
tions,qui tendoientà lafeurcté du Royau- 
me. On en peut juger par cet échantillon? 
le feu Roy avoit fait équipper une Flotte 
de douze Va i fléaux, chargée de 6000. hom- 
mes de guerre ,pouraller chaflèr les F.cof-* 
fois de Darien , & elle étoit prêté à faire 
voile -, la nouvelle étant veniie fur ces en- 
trefaites qu’ils a voient été chaflèz,& l’ Am- 
baffadeur Impérial ayant prié le Roy de 
faire débarquer les Troupes, afin de les 
employer à couvrir la Frontière, en tenant 
lés Vaifleaux armez pour la garde des Co- 
tes, ce deflèin ne manqua pas d’enêtreap- 
prouvé; mais tandis que l’on enexpedioit* 
les ordres, lcParty François fe prévalant 
de l’autorité Royale , fit partir la Flotte 
avec telle diligence , que l’ordre y arriva 
trop tard. Ce fut encore pis lors que le feu 
Roy eut fait refoudre l’armement , & don- 
ncle Decret dont il a été parlé: carcemê- 
me Part y ayant veu Wmpoflibilité de dé- 
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tourner le feu Roy de fon intention,. 6C 
n’ofant plus la combattre , il fe prévalut de 
lfoccafion de fa première rechiite, qui a- 
cheva de l’abbatre , pour en prévenir P.f- 
fet enrenverfant toutes les me fuies prifes 
en confequcnce, fous prétexté que le Ro- 
yaume étoithors d’état de fournira la dé- 
penfe. 

Mais fi les principaux du Confeil n’aw 
voient été d’intelligence avec laFrancejcft- 
11 croyable qu’ils auroient laifié les Places 
de Fontarabic , 6c de S. Sebaftien , qui dé- 
voient être cédées àcette Couronne parle 
Partage K 6c qui par.confecjuent étoient les 
plusexpofées, la première avec 300. .hom- 
mes, & l’autre avec 100. dégarni fon pccs, 
hommes demi nuds, 6c fans paye, 6c ces 
Places fans Munition de Guerre, 6c de bou^ 
che: car à qui pourra-t*on jamais perfua- 
der, que la Couronne d’Efpagne qui a 
fiait trembler fi fouvent la France fous 
Charles V. ^ 6c lous Philippe il., n’ait pu 
trouver 3000. hommes peur défendre ces 
Places, qui fonda lêurcté de la Frontière,. 
6c qui dévoient être les premières attaquées 
furie refus du Partage? Cette confidera- 
tion folle devroit lu frire pour mettre la 
conclufion, que je viens de dire, cnévi- - 
dcnce , quand l’evencment ne Pauroit pas 

vérifié. 
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IV. Quelle preuve plus convaincante y 
a-t-il d’une confpirationmanifefte, que la - 
maniéré dont le Teflamcnt fut extorqué 
ou fuppolé? Ce bon Roy (è trouvant à- 
l’extremité par une rcthûte , qui fit perdre 
aux Médecins toute efperancede rétablif- 
femenr, onfe fervitdu pieux pretextede 
difpofer fa confidence , pour écarter de fia 
Perfonne ceux qui îuy étoient le plus atta- 
chez , & y en fiubftituer d’autres qui étoient 
du Party : on obfierva toutes les démarchés 
delaReyne, St ceux qui par leurs Char- 
ges a voient le plusd’accezauprésdefaPer- 
fionne étant d’in^lligence avec ce Party , il 
neluy fut plus poflible d’en faire aucune, 
en conformité aes intentions du Roy , qui 
ne fût decouverte S? traverfiée aufli-tot : les 
Antichambres du Roy furent fermées pour 
la même raifion, St quelque voye que l’Am- 
bafladeurde l’Empereur, qui étoit infor- 
mé de la conjuration , pût tenter pour luy 
parler, l’audiencélu.y fut toujours refufée 
par le grand Chambellan, lous pretexte 
qu’il n’étoit plus en état de traiter d’afiaircs. 
Le Roy n’ayant donc plus autour de luy- 
que des Domeftiques gagnez, St fie trou- 
vant dans le dernier accablement de corps 
St d’efiprit, qui aura pu empêcher un Ec- 
clefiaftique d’autorité ou de confiance, de 
l’exhorter le Crucifix à la raaindefiouficri- 
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rece Teftaraent, 6c même de le menacer 
de la Damnation éternelle , s’il ne preferoit 
en cette occafîon le Salut de fa Couronne, 
6c de Tes Peuples à l’intérêt delà Maifon j 
qui l’a pû empêcher , dis-je, le Roy étant 
hors de fentiment, comme il luy arrivoit 
dans les rechutes, de fuppofer ce Teftament, 
d’y imprimerfa *fignature gravée, ôcde 
le cacheter enfuite du Sceau Royal, en 
fupprimant ceiuy qu’il auroit ligné en fa- 
veur de l’Archiduc? 

Les circonftancesdu tems, 6c la teneur 
du Teftament donnent lieu à toutes ces 
conjectures; car leparty de France avoit 
tellement lié la Partie , qu’on ne dévoie 
plus s’attendre arien de moins. Ce qu’il 
y a de feur , eft , que dans les trois jours , 
que ce Parti emploia à forcer le Teftament» 
le Roi, tout accablé qu’il étoit , y refifta 
conftamrïient les deux premiers, c’eft adi- 
ré aulîilong tems que les forces le lui per- 
mirent: 6c ques’ille rendirau troiliéme, 
ce fut fur les faillies impieftions, que lui 
donnèrent les principaux' conjurez , que le 
Peuple étoit déjà accouru en foule à la 
Cour du Palais , pour demander un Fils de 
France, 6c qu’il n’y avoit plus d’autre vo- 
ye pour l’empêcher de pénétrer juiqu’à fes 
appartenons , quede ligner promptement 
le ' T eftament pi o pôle. J ê 

* Efld/f.f ula, 
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Je n’avance rien ici , qui ne foit de noto- 
riété publique ; tour Madrid a été témoin 
de ces tramés ; 6c fi les Espagnols le nient 
prefentement parcraintc, ou par cor ru p- 
tion, il s’en trouveratoûjours allez, pour 
en convenir lors qu’ils feront revenus'dc 
leur frayeur, ou que ledefcfpoir defe voir 
réduits à Pefclavage par le crime d’ün Parti 
corrompu, les forcera de rompre le filcn- 
ce ; mais que ne difênc-ils pas déjà , 6c quels 
témoignages ne pourroit-on pasrapporter 
en confirmation,fi l’on ne craignoit de per- 
dre ceux qui les ont donnez? Lcsperfecu- 
tions faites au Confelîeur du feu Roi , pour 
avoir ofé déclarer la violence qui lui a été 
faite en cette occafion, 6c à d’autres pour 
en avoir murmuré, font des exemples, & 
épargner dans cette conjonélure tous les 
Gens de bien. 

Mais fi le Miniftere d’Efpagne a cru ce 
Teftamcnt légitimé , pourquoi n’a-t-il 
pas admis l’Ambaffadcur de l’Empereurà. 
l’ouverture , comme Partie interefiee? Ce- 
lui-ci avoir demandé inftamment au Car- 
dinal Portocartero d’y ctreadmis , 6c il le 
lui avoit accordé •> puis ayant tenu Con- 
fcil fur le champ, il vint lui direaufor- 
tir, que cela ne fe pouvoit pas ; comme 
en effet la Chambre du Roi, où fc devoir 
fiiire l’ouverture , fut d’abord fermée à 
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clof , êc toutes les avenues gardées pour 
l’empêcher d’en -approcher. Mais pour- 
quoi ce refus, & cette précaution contre 
i’ufage pratiqué de tous tems en pareils 
cas, li ce n’étoit pour la crainte qu’eurent 
les Conjurez, que l’Ambailhdcur, qui étoit , 
informé de la trame , venant à protefter 
contre, comme il y étoit préparé, ceux de 
la grande Nobleflê, qui n’étoient pas de 
leur cabale, ne .vinifient à fe ranger de fon 
parti? Cet ouvrage d’iniquité devoit être 
• confommédans les tenebres, comme il y 
avoit été conceu , le grand jour en auroit 
révélé le myftere. 

Quoi que cette irrégularité ne foit rien 
en ccmparaifon de la violence, dont il a 
été parlé, elle ne laiflè pas de fonder la 
conjeéture de la fuppofition. C’elt une 
ancienne Coûtume en France , 6e en An- 
gleterre, que lors que les Reynes font fur 
le point d’acoucher, les Princes du Sang, 
ôc en Angleterre outre les Princes, les pre- 
miers Pairs du Royaume, foient invitez 
de fe trouvera l’Antichambre, pour être 
témoins, que les Enfans ne font pas fup- 
pofez : coûtume, qui pour n’avoir pas été 
, régulièrement, obfervéc à la naiflance du 
Prince de Galles, a donné lieu à la princi- 
pale conjeéture de la fuppofition. Or puis 
que le prétendu Teftament du feu Roi de- 
voit 
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voit déshériter laMaifon Royale pour lui 
fubftituer une étrangère contre toutes les 
Loix du Royaume, 6c les difpoutions des 
deux derniers Rois, à combien plus Forte 
raifon ne de voit-on pas en faire Pouvertu- 
re avec toutes les folemnitezacoutumées, 
quand ce n’eût été que pour mieux impo- 
fer aux Vaflâux, 6c Sujets de la Couron- 
ne, éloignez de la Capitale de la Monar- 
chie? Mais qui put forcer ou fuppoferle 
Teftament , put aufïï prendre les voyes 
les plus propres, pour le faire approuver 
. de gré ou de force ; le parti de F rance éteit 
dominant dans leConfeil,6c les forces de 
cette Couronne à portée, pour mettre à 
Ja raifon ceux, qui s’y feroient oppofezj 
ainfiles portes ayant été fermées à la pu- 
blication , quel autre parti relfoit-il à 
prendre à ceux , qui l’improuvoient, 
que de pourvoir à leur feureté par le fi- 
lence? 

_ Je ne m’arrêterai pas davantage fur ces 
circonftances , dont la moindre fuffit pour 
prouver la violence, 6c lafuppofition. Si 
l’on en doute encore, il n’y a qu’à lire l’Ar- 
ticle XIII. qui contient la déclaration de 
l’heritier , pour en être convaincu : caron 
y fait parler le feu Roi , non feulement 
contre fa certaine fcience 6c volonté , mais 
même contre les obligations les plus pre- 

cifes 
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-cîles de Ton honneur, &defaconfcience> 
d’oii il s’enfuit , que , s’il l’a loufcrit , il 
n’en a pas feû le contenu, ou s’il l’a fçû, 
qu’il a été force de le foufcrire : voici les 
termes , ,, en conformité de diverlés Con- 
sultes de Miniftres d’Etat, &dcjufti- 
,, ce, que la raifon, fur laquelle fc fonde 
„ la Renonciation des deux dernières Rei- 
,, nés de France fa Sœur & fa Tante à la 
Succefïion de lès Royaumes , fut d’évi- 
,,ter le préjudice de s’unir à la Couronne 
,,de France, & que ce motif fondamental 
„ venant àctfifer , 1 e DroitdelaSucceflion 
„fubfifte dans le Parent le plus proche, 
,, con forai'' tnent aux LoixdecesRoyau- 
„mes, & qu’aujourdhui|le casfe vérifié 
„dans le fécond Fils du Dauphin de 
France ; c’eft pourquoi fe réglant fur ces 
><s Loix, &c. 

V. Il n’y a pas une Ligne dans cette 
Période, qui ne contienne une faufièté évi- 
dente: quelles font ces Confultes finon cel- 
les du 8. de Juin, & du 8. de Juillet de l’an 
que le Roi mourut, & qu’il deiavoüa dans 
Ion Decret du 9. de Septembre fuivant : 
car en y loiiant Icjufte refus , que l’Em- 
pereur avoit fait d’entrer dans le Partage, 
8c en y proteftant de ne vouloir entrer 
dans l'engagement, qui lui avoit été pro- 
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pôle , de peur que venant à fe déclarer 
Pour l’un ou pour l’autre des Prétendans, 
il ne s’en enfuivit une rupture, n’étoit-ce 
pas improuver tacitement l’intention de 
très Confültes > puis que dans le mêmetems 
il agi floit fous main avec l’Empereur, pour 
mettre les Frontières du Royaume, Scies 
Etats d’Italie à couvert des entreprifes de 
France ? Ces Miniftres confultez n’étoient 
pas aflurément de ceux qui avoient etc em- 
ployez à d relier le Contrat de Mariage de 
la feu' Reyne de France ,6c îeTeftamenc 
de Philippe IV. ni même de ceux qui 
avoient lû l’un Sc l’autre: carilsauroienc 
été trop informez des divers motifs qui 
'avoient fondé l’exclu (ion de cette Reyne, 
pour les réduire contre la vérité des faits 1 , 
au feul préjudice de la jonétion des deux 
Couronnes. 11 n’y a qu’à voir l’Article V. 
de ce Contraéfc à la Page 76. Sc l’expofi- 
tion de cet Article dans le Chapitre IV. 
pour être convaincu, que ce préjudice n’y 
cft confideré , que comme la privation de 
tout le bien que l’on s’éroit propofé de part 
& d’autre pour objet de l’exclufion , & non 
autrement. Mais quand même ce préjudi- 
ce à éviter, feroit la railon fondamentale 
de l’exclulion, peut-on avoir fait dire au 
feu Roi, quelle celle par l’admiflion du 

Die d’Anjou fans impoferàfes lumières, 
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êc au fe1*s comm.un? J’en prenstoutPU- 
nivers à témoin, 8c 's’il le faut , la France 
même dans la conduite qu’elle a tenueau 
Traité de Partage , 8c qu’elle continue en- 
core à tenir depuis l’admiflîon , pour join- 
dre la Couronne d’Efpagne , ou du moins 
ce qu’il y a de meilleur à la fienne. 

Que le \ Droit de Succcjfon fubjîfie dans le 
Parent le plus proche conformement aux Loix 
de ces Royaumes , c’cll ce qui cft vrai dans 
le fêns de la Loi des Partites ; mais il a été 
.dérogé à cette Loi, afin que la qualitéde 
Parent le plus proche ne put jamais être 
confiderée dans les Fils de France* 8c la 
Loi par laquelleîes deux Couronnes y ont 
dérogé, a dû être feime , 8c ftablc à ja- 
mais, &c. Mais pour montrer, que l’on 
a fait parler le feu Roicommeon a vou- 
lu , 8c contre fia certaine IcienceSc volon- 
té, il n’y a qu’à reduire toute la queftioii 
à ce Dilemme. Ou les Paébes,qui ont établi 
Iss difpofitionsanterieures , (ont valables 
ou non: s’ils font valables, toute la Mai- 
ion de France a dû être exclue, puisque 
les puinez y fiont compris comme les ai- 
nez, 8c l’admiflion du Duc d’Anjou pré- 
venue en termes formels , dans le cas dont 
il s’agit, qui eft delamoi tdu feu Roi.fans 
Succefiion : que s’ils ne le font pas , c’eft 
au Daufin de fucceder félon la Loi des Par- 
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ntés, 8c apres lui au Duc^dc Bourgogne 
comme à l’Aine, 8c non au Duc d’Anjou, 
ni au Duc de Berry 3. d’où il s’enfuit, que 
ii le feu Roi a voulu fe conformer à la Loi 
municipale de Caftille, qui préféré tou- 
jours le plus proche dans la Defccndance 
au plus éloigné 3 il à contrevenu à cette 
même Loi en excluant le Pere , comme 
plus proche du Tronc , & fon Fils aine, 
quiet!: le premier après lui. L’Explication 
' du motif de la Renonciation qu’on lui a 
fuggeré , ou fuppofe , ne fauve ni les Pa- 
ctes, ni la Loi municipale qu’il enfraint : 
au contraire, il y a dans cette explication 
dequoi autoriter la France, à dire, que 
fi l’on a pu déroger en un point aux Pa- 
ttes , 8c à la Loi , on y peut encore dei®- 
ger en d’autres , comme on en a déjà vû 
l’eflet dans la proteftation publique que le 
feu Duc d’Orléans a faite de fon Droit à 
la Couronne d’Efpagne en conformité de 
l’explication 38c c’eft aufii ce que pourront 
faire à l’infini tous les puinez à naître de 
la Defcendance des deux Reines; du moins 
autîi longtems que les Rois de France ne 
voudront pas reveillér le Droit des ainez , 
pour unir la Couronne d’Efpagne à la leur. 
C’eft ainfi qu’une erreur en art-ire cent au- 
tres , lors que l’on s’écarte des véritables 
* principes. 

SuKgj attfigT Quel- 
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Quelle apparence y a-t-il donc que le 
feu Roi fe foit jamais avifé d’une explica- 
tion fi injufte en elle- même, Sc fi notoire- 
ment contraire à là vérité des faits , lors 
que fes aétions les plus confiantes, êcles 
plus fuivies jufqifà l’heure de fa mort , 6c 
la difpofuion de fes Percs ladefavoutintfi 
publiquement ? Mais pofons ici que le feu 
Roi au voulu en mourant trahir fes obli- 
gations, 6c fa Confcicnce; pofons, dis-je, 
qu’il ait .voulu préférer dans ce feul tems le 
Fils de fon Ennemi capital à l’ancien de fa 
Famille , qu’il a toûjours tant aimé , 8c 
dont il a été fi fidèlement fecou ru dans tou- 
tes les invafions de cet Ennemi; quel droit 
auroit-il pu ôter à l’un, ni donner à l’au- 
tre parfonTeftamcntFLe Droit de l’Em- 
pereur, de quelque côté qu’on le prenne, 
ito^ établi avant qu’il fût né , 6c celui des 
Fils de France éteint 6c transféré avant 
que lui , 6c eux fufientnez: n’ayant donc 
rien eu qui fût à fa difpofuion, que lui re- 
floit-îl à faire, que de déclarer l’heritier 
appelle par la difpofuion de fes Peres , à la- 
quelle il n’a pû ni dû contrevenir? Les 
François nous diront-ils peut-être, que le 
feu Roi a pû tranfmetcre fa Succeflion avec 
le même Droit que les Rois fes predecef- 
feursj mais ce Droit n’a pû s’étendre que 
fur fa Defceu dance, 6c n’en ayant joint 

Q/2. eu, 
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eu , qu’y a-t-il eu qui ne fût déjà tranfmis 
par la dilpofition des Rois Ton Perc, 8c Ton 
Ayeul , à laquelle ii afallu neecfi'aircmeut 
retourner ? 

Les François nous diront- ils auffi , que 
le feu Roi a pu difpofer defaSuccefiion, 
Au&oritate Monarchie < 1 , comme ils l’ont ofé 
publiera Rome, bailleurs, depuis que 
les Efpagnols ont abandonné fi lâchement 
la partie? Maisquandon voudroitajuger 
à ce bon Roi l’autorité d’ôter lin Droit 
particulier, pour caufe publique, 8c ex vi 
fupereminentis Dominii , comme il cft arrivé 
en fait de Traitez d’Alliance , & de Paix, 
que l’on me montreun Traitéfaitcntre le 
Roi Très- Chrétien , 8c le feu Roi , par le- 
quel celui-ci aoroit appellé les Fils de 
France à fa Succeflion ;êc comment pour- 
roit-il y en avoir eu un, fi même apres le 
Teftament le Roi de France a balancé s’il 
l’accepteroit ou non, 8c fi dans le même 
tems il a fait preiler en Angleterre, 8cen 
Hollande l'execution du Traité de Parta- 
ge? Enfuite que l’on me montre- une Loi, 
par laquelle il ait pû donner une Couron- 
ne, dont il n’étoitque le Depofitaire, à 
une Maifon étrangère, & exclue au préju- 
dice de l’Agnate appelle ; 8c quand il y en 
auroit une , quel préjudice pourroit-elle 
porter à l’Empereui;, qui ne tient pas fon 

* Droit 
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Droit du teu Roi , mais de fa Maifon , 6c 

» » 

. « des deux Rois Pere , & Ayeul de celui-ci, 
qui-l’ont fubltitué aux Droits renonce^? 

• Enfuite l’Empereur fait-il partie de la 
' Couronne d’Efpagnc , pour avoir pû fouf* 

•frir d’une difpofition fuite de Ion Droit à 
fon infeeu , &: fans fon confenremcnt ; ou 
fi' on ne le veut confiderer que comme Pa- 
rent du feu Roi , <k l’ancien de la Famille, 
qu’a-r il fait contre. ï’Efpagne , qui lui ait 
pû faire perdre fon Droit ? 

Que l’on me réponde ici , fi le feu Roi 
s’étoit avifé de tefier de toutes les Provin- 
ces , & Places , que k Roi fon P etc, & lui 
avoient cedces à la France, 6c auxquelles 
ils avoient renoncé, les Franicois n’au- 
roknt-ils pas dit, que la tête lui auroit 
. tourné, comme dilpofimt de chofes ; qui 

* ne lui a p parte noient pas? Mais fi les mê- 
mes François dans le Manifcfte-, & depuis 
dans la Perldnne de l’Archevêque* d’Ain- 
bi iua,ont pu im magner ia Loi promulguée 
l’an 161 B. dé les Tctlamens de Philippe 111 . 
& de Philippe IV. quoi que fondez fur cet- 
te Loi , & >ui des Titres fi folemnels , les 
Tdlamens pour defaut d’Autorité dans les 
Rois, êc la Loi pour defautdefolemnité 
dans la promulgation,* que rfauroient-ils 
ras dit de celui de Charles II. qui auroit 

Q.r en * 

* Droits de Li Keyne p. 104. £r {hiv. 
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enfcâînt cette Loi , &cesTcftamenS,s’îî 
l’eût fait en faveurde tout autre, que d’urr 
Fils dé France ? Quoi , un Roi mourant 
renverferde Ton Autorité privée des Loi x, 
fi (àintement établies entre les deux Çou- 
fonnes , & qui étoient autant pour le bien 
è'é Pané Ht de Pautre , que de fa Maifon ; J 
sBîereontre la volonté expreflè des Rcy- 
lïés làTante , & (àSœUr , & Cette volonté 
ibdftrtnée par la Religiqïf d’un dopb^ 
^Seftnènt ; violer les dlÇofiiâcmi desRëhi 
forVPere, & fon Aÿeùî fur cès 

Loi x, & fur cette volonté; & com ment 
prefumer d’un Roi fi Jufte& fi Pieux une 
4ifpofitipn fî injüftèôc fi facrilege, Ætls'y 
avoir été forcé , dû fans avoir pèédu le Ju- 

f éttiettt ? C’eft dans ces termes que les 
“rançois auroient parlé ^ & Pon n’auroit 
pas manqué de voifauffi-tôt toutes les Plu- 
mes de la Nation s’armer d’inveétives 
contre fa mémoire, d’injures contre Cm 
€kmferl,&: de nullitcfc palpables contre 
feit Pour n?en pai feivre le Style eftvétîi- 
mé v ^ôarfuivons. 

• VI. Ceux qui ont forgé le Teftamentv 
François» ou Efpagnols, auroient pû épar- 
gner l'honneur , 8c la confidence du fe 
Roi ; ea lui faifknüdire fimplement, qiPtl 
convenoit au bien de fes Peuples , qu’il 
nommât le Duc.d’Anjou fon Succeficur; 
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ce Sien fe feroit entendu dans unfens , 6c 
la même violence, quiavoit forcé leTe- 
lfament , n’en auroit pas moins forcé l’exe- 
cution : au lieu que pour lui avoir fait dire 
qu’il fe réglé fur les Loix de fes Royau- 
mes, en déclarant le Duc d’Anjou pour 
fon Succe(leür,iîs n’ont fait que proftituer* 
fa mémoire fans rendre leur Caufe meil- 
leure. Le feu Roi n’a pû dire en general , 
qu’il fe règle fur les Loix de fes Royau- 
mes; puis qu’elles ne font pas uniformes 
quant à l’ordre de laSuccelîion , êc n’ont 
pii être corfciliées, que dans là Succdîioia 
Mafculine, comme on l’a fait voir. Pour 
commencer par celles de Caftille, comme 
plus favorables aux Filles, fi les François 
ne nous prouvent qu’elles admettent la re- 
prefentation dans la- Defcendance des Fil- 
les , qui n’ont point atteint le cas de la Loi* 
6c qu’ai n fi le Parent le plus proche puilïfc 
être confidcré dans cette Defcendance,&: 
non dans l’Agnate plus ancien de la Famil- 
le fuivant le Droit commun ; ils nous prou- 
veront encore moins que la reprefentation 
pii i (le être prefumée d’une Defcendance 
étrangère, comme exclue par laLoi fon- 
damentale des Conciles, & par les autres 
Loix municipales du Royaume. Enfuite 
comment auroit-il pû dire, qu’il fe réglé 
fur des Loix, qui ont été fi folemnellement 

Q.4 de- 
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tfc rogées par la Loi des Pactes, en extin- 
ction du Droit des Fils de France , ôc fur 
laquelle il avoit juré à Ton avenement à 
la Couronne? Les Fils de France ne pou- 
vant donc avoir plus de Droit, que laRci- 
ne le ur Ayeu le ne le u r e n a pu t ra n fme 1 1 re ; 
fuivant ce principe naturel : que incaufato 
non poteft éjje plus virtmis , procédât ab 
influcnti potentia caufe ; êc cette Reine n’a- 
yant eu qu’un Droit d’aptitude, auquel elle 
a renoncé pour elle, & pour fes Defcen- 
dans, quel Droit le feu Roi J^r a-t-il pu 
ajuger du Chef de ces Loix. 

y H. Lefeu Roi n’a pû dire aulîi qu’il fe 
réglé fur les Loix d’Aragon , puifquc Ct 
celles-ci admettent la reprefentation, c’efb 
dans les Mâles de la Maifon Régnante , Sc 
non dans ceux qui viennent d’une Cogna- 
tion étrangère, comme les caséchits Pont 
vérifié , ni aufïi fur les Loix des Fiefs ag- 
gregez , puifque quand il y en auroit de fà* 
vorablcs. à la repréfentation des Filles ex- 
clues , les unes comme les autres , ayant 
été derogées par la Loi des Pactes , & la 
dérogation ayant été receuë' par les Sei- 
gneurs direétsdeccs Fiels, le l'eu Roi n’a 
pu l’annuller de Ion autorité privée ; le 
Droit acquis de ce Chcfà l’Empereur ayant 
dû fubfifter independemment de toute dif- 
pofition pofterieuie, à laquelle il n’aura 

pas 
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pas Conférai. De plus quand on voudrait . 
confidercr ici la Succeifion félon les cours 
des anciennes Loix , & Coûtumes de cha- 
que Royaume , & Etat donc la Monarchie 
efteompofée^ il elt certain, que quand les 
Fils de France pourraient tirer quelque 
avantage delà Loi des Partîtes, fuppofé 
que la vacance eût pu leur donner Droit par 
inteftat , ce qui n’eft pas , ce ne ferait tout 
au plus que pour k Couronne de Caftille , 
& Dépendances , & non pour celle d’Ara- 
gon , où les Loix font contraires à cette for- 
te de dévolution , ni nufîî pour les Fiefs 
aggregez , parce que c’elt aux Seigneurs 
direêbs d’en juger. Or de prétendre que les 
Lotx d’Aragon , ôcautresfotent devenues 
accefi'oires à celles de Caflille , depuis que 
laMailon d’Autriche eft entrée en Poffef- 
fion de la Monarchie , çe(i ce que lesEf- 
pagnolscontredifenteux mêmes, f prou- 
vent par la forme du gouvernement , qui 
fut introduite à la jonétion , qui s’en fit 
fous Ferdinand leCatholique , ôc qui Cub- 
fifte encore aujourd’huy, que fi les Royau- 
mes, & Etats , qui compofent le Corps de 
la Monarchie , font fujets à la Tête, qui 
eft confiderée dans la perfonne des Rois 
Catholiques i cette union eft principale, 

O-f & 

* Chriftoph. Crcfpr Valdsun i. abftrv. ij. n. 4, Card. 
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’ & égale de chacun pour foi ,8c fans que l r ufff 
foitacceffoire à l’autre : qu'il n'y a eu aucu- 
ne variation dans leurs Loix , Statuts, Pri- 
vilèges^ Gouvernementrque les Titres de 
chaque Couronne, & Etat font confervcz: 
dans les Dépêches Royales , félon le de- 
gré qui leur appartient j&quhl y afepara- ’ 
tioii , 8c reprelènration de Confeils propres 2 
pouf chacun- à la Cour de la Monarchie. 
j : VIII. Que le feu Roi- n ? ak pû difpoler 
de là Succcfîion comme vacante , c’eft ce 
qui refhltc des difpofit ions anterieures, fui- 
vant Icfquelles elle devoir palier abinteftatv 
à l’Empereur; 8c que les Fils de France n'a- 
yentpû reclamer contre ces difpofitions, 
c’élVce qui's’eft vû par la qualité des PaéVes, 
fur lefquels elles font fondées. Il ne relie 
donc plus que' l’autorité Monarchique 
pour légitimer ce Tellament , Scencecas N 
j’en appelle à la Foi publique , 8c au Juge* 
ment de toute l’Europe. Monarque Infor* 
lüné, fiQnofePàppellerainfi,àqui laFran* 
ce ne rend fon autorité à l’heure de la 
mort, que pour lu. y faire faire un Tella- 
ïicrn en fa faveur , 8c au préjudice de fa Fa* 
mille h Que l’on rappelle ici la conduite 
que cette Couronne a tenuë avec ce bon 
Roiidcpuis lés premières années de fa vie 
jufqu’à la nn , quel moment luy a t-clle 
iuilcde libre pour ufer de cette autoiité au 

main* 
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maintien de fa Couronne, 6c delà Paix ; 
ces ruptures fi frequentes ,ôc fi fui vies pour 
dévorer fonTieritage de Ton vivant , ce pilla- 
ge ouvcrrcxcrcé dans les Provinces conti- 
guës au milieu de la Paix; ce; acharnement 
a lui fufeiter des Ennemis détourés parts ; 
ees airs de «defpoticitc que Tes Amb.ifla- 
deurs fefont donnez à fa Cour, dans k s pe- 
tits intervalesdePaix,ou plutôt de guerre 
couverte fous le nom de Paix, quelle a été 
contrainte de lui laifler : ceux-ci toujours 
menaçans , 6c toujours prêts à déclarer la 
Guerre, au moindre ombrage que Ton y 
prenoit de les démarches; enfin que i’on- 
me nomme un feul endroit de Ht vie, où if 
n’ait été infulté de cette Couronne dans 
fès Etats, ou dans fa Capitale; 6c jufquç 
là qu’elle ne lui a pas meme permis de rem- 
placer les Gouvcrncmcns vacanscn faveur 
de qui il a voulu , comme il dï arrivé dans' 
le choix qu’il fit de l’Eledteur de Bavière 
pour celui des Pays* bas ?' Mais fi l’on ne 
veut pas rappel 1er ces vieilles idées , que 
l’on repaflê feulement celle de la conduite,, 
que la France a tenue avec ce bon Roi de- 
puis le Traité de Ryfwick , pour arracher" 
ce Teftamcnt : car il y a dans ce racourci le* 
comble de la hayne , 6c de la perfecut ion la- 
plus tyrannique: de lotte que fi l’autorité 
Monat chique y a eu part , elle n’a pûêtre 

Q, 6 ces*-. 
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considérée que dans la Per for me du Roi 
X ics-Chretien , qui l’a contraintdanscette 
cruelle extrémité à lui lacriher les obliga- 
tions les plus eiîèntielles. Ce il c&ncà celte 

a ut o i- i t é q ue 1 ’o il doi t a p p 1 i q u e r i a t c ne u r d e 
la Loi çfes Condles , Nttllits Tjranuudjwe/la- 
tëyWt extraneagentis ho/x o prjiptrt^at ad apicem 
regni. Loi qui . annulle l’admifiion de ces 
deux Chefs ; 6v qui. devrait iuifirenu defaut 
de toute autre pour difpenler les Peuples dç 
l’obligation de leur ferment. Pailons outre. 

IX. Quoi. que l’on ait fait dire au feu 
Roi , qu’il veut que le Duc d’Anjou loic 
reconnu pour Roi immédiatement après /a 
mort , on n’a pas laide d’y inferer cette 
• elaufe, pour fuivre l’ancien'ftyle, „Qu’a- 
„ vaut que d’être mis en poflcflîôn aêtudle, 
„ il doit jurer lur les Loix , Statuts, Coûtu- 
,, mes, & Privilèges de tous les Royau- 
„ mes, Se Etais de la Couronne. Orje .de- 
mande , fi cette condition , qui a été exigée 
fi feverement à Pad million de Philippe h 
quoique regulicre , dedans un cas fi favora* 
ble, a été obfeivée à Vadtniffion du Duc 
d’Anjou, & s’il n’a pas régné ou plutôt le 
Roi de France fous ion nom , avant qu’il 
tut mis le pied en E (pagne ? Maispardou- 
nons cette irrégularité au Canfeil d’Efpa- 
gne dans la crainte d’un partage, ou d’u- 
ne iuvafion. Sur quelle Loi ce Prince a-t-il 
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pu jurer qui ne ie rejette, 8c quel Serment 
fcia-t-il, quipuill’e rectifier le double par- 
jure, lui* lequel il acté intrus? Qu’il de- 
gage donc, s’il peut, lesSermcns du Roi 
ioù 4yeul,6c de la Reine Ion Ayeule , qui 
i excluent , 5c puis on verra s’il y peut être 
admis par les Lôrx ? ildtvrai quelajurif- 
prudenee, ôc la Théologie Françoilè ne 
font pas fort fcrupukulcs à difpenfêr dé l’o- 
bligation des Traitez , 8c de la Religion 
des Sermens ; mais c’ell ce qui ne doit pas 
préjudicier aux Espagnols, chez qui ce re- 
lâchement n’a point encore eu de cours. 
Il n’y a point eu de Roi de France, qui 
à fou Sacre n’ait dû jurer fur les Loix , 
les Statuts , & les Privilèges du Royaume, 
& il n’y en a eu aucun, qui n’ait cru être en 
droit de violer ces Statuts , 8c ces Privilèges 
pour élever l’autorité Royale jufqu’uu pou- 
voir arbitraire , oînîs font enfin arrivez : il 
ne faut pour être convaincu de cette vérité , 
que confronter le gouvernement du Ro- 
yaume Ibus les premiers Defcendans de 
Hugue Capet , avec celui que l’on y voit 
preiemement établi. Or fi la religion du 
Serment n’a pû lier les Rois de France, 
à l’obfervafion des Loix , Statuts , 8c Pri- 
vilèges du Royaume, je laiffeà juger aux 
Efpagnols ce que deviendront les leurs? La 
diveilué de leurs Loix féru confiderée com- 
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me un fujetdeconfufiondans leGouveiCr 
nement ,6c la multiplicité de leurs Privilè- 
ges comme une ufurpation fur l’autorité 
Royale; ainficeferaà la Loi Salique, ôg 
au pouvoir arbitraire d’y rendre toutes cho<* 
fes uniformes. " # '<■■■* , • • r 

X. La fubftitution du Duc de Berri atï 
Duc d’Anjou , en cas qu’il vienne à mou- 
rir, ou à être appelle à là Couronne de 
Frjrcp , paroît n’être que perfonnelle -, 
pd^ju’il n’y eft fait aucune mention de 
la Defcendance de l’un ni de l’autre 5 omif- 
lion qui eft irreguliere ,& peut donner lieu 
à de grandes conteftations: carquoi qu’il : 
fuffife à la France de mettre une fois le 
pied en Efpagne, pourenafteurer lapol- 
fefliôn à fes Princes, ou à l'a Couronne 
il n'en devoit pas être de même de l’Ef- 
pagne, à qui il importoit pour fa feure- 
té, d’être inftruite dans tous les cas; & 
ainfi il étoic de la prévoyance de ces rare» 
Minières , qui ont forgé le Teftament,. 
d’éckircir ce point , pour mettre leur Cou- 
ronne à couvert de toutes entrep ri fes de 
la Loi Salique, & du Droit deReunion^. - 
qui ont déjà abforbé tant d’Etats voiftns; 
ï\s n’ont pas moins fait voir leur égare- 
ment dans la fubftitution de l’Archiduc 
au Duc de Berri : car ou les difpolitions an- 
terieures étoient valables ou non ; fi elles 

étoieac 
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étoicnt valables, pourquoi exclurre l’Em- 
pereur , & les liens de Ton héritage ; & s’ils 
ont crû qu’elles ne l’étoient pas, pourquoi, 
ne pas fubftitucr au Duc de Bcrri les puî- 
nez à naître d’un fécond Mariage du Dau- 
fin, &duDucde Bourgogne, ou meme 
le feu Due d’Orléans & les liens \ puifq ue 
ccttc fubftitution* pouvoir fubfiftcr avec 
l'explication? Mais on auroit trop àfaire 
fi l’on vouloir s’arrêtera chaque abfurdité. 
Quels Minifti es, bon Dieu , £c quels J u- 
rifeem fuites ! 

XI. Comme les Auteurs duTeftament 
ne perfuaderont jamais , que le feu Roi ait 
eu la moindre penféc de preferer IaMai- 
Ibn de France à la fienne, en ne fubfti- 
tuant l’Archiduc qu’en troifiéme lieu ,, 
c’eft une,autre abfurdité que de lui avoir 
fait exclurre le Roi des Romains par le mê- 
me motif, qu’il a exclu les ainez de France:: 
car quel inconvénient y auroit- il eu, quand 
la Couronne Impériale auroit été jointe à 
celle d'Efpügne dans la Perfonne d’un ai- 
ne; ou s'il y en avoir, l'Empereur , ôc 
Je feu Roi n'y avoient-ils pas pourvû,cn 
deftinant la Succcffion à l’Archiduc ? Mais 
comment perfuader aux Peuples , que le 
feu Roi ait cru cette jonélion contraire 
mh Saint public de [es VaJ[aux\ tux qui le 
ibuviçnaent encore , que la Monarchie 
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n’a jamais été plus fiôriflante que fous 
l’Empereur Charles V. Que le feu Roi 
ait’ préféré la Maifon de France à la fien- 
ne, on pourroit l’exculcrfur la neccflite, 
mais de lui avoir faitconfiderer comme un 
mal Padmiflîon de l’aîné dé fa Famille, que 
le Droit des Gens , ta ladifpofitiondelés 
Pères appellent à fa Succeiîion , c’eft- ce 
qui découvre le ftyle de la Fiance : car 
comme -il n’eft pas à prefumer , qu’il ait 
été capable de cette injultiee, ni de cette 
abfurdité : il s’enfuit que c’cft la France 
elle même, qui toujours remplie de l’idée 
du partage a diéfé fa difpofition , ta qui 
la lui aura fait foufcrire par fes Organes 
au plus fort de fon accablement. De quoi- 
que maniéré qu’elle ait opéré dans cette af- 
faire, il fuffit de remnrqucrdans Pdxclu- 
fion des aînez l’cfprit, l’intention, & les 
termes formels de ce malheureux Parta- 
ge , pour conduire , que la difpofition 
du Tcftamcnc n’a pu partir que de la mê* 
me main. 

Enfuitê à qui la France fera-t-elle ja- 
mais croire, que le feu Roi lé loit telle- 
ment dépouille de toute tendrefle, ta de 
toute obligation envers fa Maifon dans ce 
dernier moment, que non content de lui 
préférer cêllede fon ennemi, êcdeconlî- 
derercommc un mal l’admiflion de l’aîné 

de 
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de la fitnne, il ait tranché la fubfli union 
de l’Archiduc en un mot, ôc fans y mar- 
quer la moindre difiinchon pour fa déf- 
ccndance. Quand la France , 5c fes Or- 
ganes y auraient laide couler une fimple 
fubftitution pour le premier puîné à naî- 
tre du Roi des Romains, an defaut de l’Ar- 
chiduc , afin de rendre la choie égale, il 
y aurait eu de quoi donner plus deplaufi- 
bilitéau refie, 5c la France n’en aurait fou£- 
fert aucun préjudice par la facilité d’y re- 
médier : au lieu que pour avoir, fuppofé 
dans ce bon Roi une contradiétion fi no- 
toire aux intentions ksplus vives, 5c les « 
plus confiantes qu’il ait eu pendant fa vie, 
c’étoit avérer la violence , ou la fuppofi** 
tion. La feule railon, par laquelle le pro- 
cédé du feu Roi fc pourrait exeufer , fe 
réduit donc à dire , que s’il a fçû , 5c 
Connu I’injuftice qu’il faifoit àfaMaifon, 
6c s’il a tranché fi court dans la fubftitu- 
tion de l’Archiduc, c’eftqu’ila allez pre- 
vû , que routes les difpofitions , qu’il fe- 
rait en fa faveur, lui feraient inutiles 5 
puifque s’j! n’avoit pû lui affûter la Sùc- 
ceffion de Ion vivant , le voulant , 5c y 
dirigeant toutes fes voies , à bien plus 
forte railon n’y retournerait-elle jamais, - 
étant une fois entre les mains de la Fran- 
ce. 


Mais 
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Mais fans m’arrêter ici à l’inutilité de la 
«, Subftitution de l’Archiduc, 8c à celle du 
Duc de Savoie qui la fuit; peut-on voir 
fansindignationàla fin de l’Article XIII. 
la voie ridicule, que la France y afugge- 
réepour légitimer l’intrufion, quieftd’y 
faire dire au feu Roi , que pour conferver 
entre P Empereur fon Oncle , & le Roi Très- 
Chréuen la Paix, & PU ni on , qui efi Jï im- 
portante à toute la Chrétienté , il les prie , & 
exhorte d’étreindre le lien de cette union par U 
Mariage du Duc d? Anjou , avec une Archi- 
duchejje. Car qui croira jamais , que ce bon 
*Roi ait pû penferàl’injuftice , qu’il faifoic 
à l’Empereur, fans avoir eu honte de l’ex- 
*horter à l’autorifer par ce Sacrifice } ou 
bien qu’il ait été fi hors de fens , que de 
„confiderer ce Mariage comme un équi- 
valent à fa Maifon pour tant' de Royau- 
mes, 8c d’Etats , qu’il lui auroit ôtez ? 
C’éroit trop abüfer de fes lumières , 
8c de fa juftice , que de lui imputer des 
abfurditez fi grofiieres j il parle tout au- 
trement dans fes Lettres , il les a écrites 
étant libre, 8c en fanté ; 8c la contrarié- 
té de fentimens , qu’il y marque fur le 
même fujet, fuffii pour vérifier la fuppo- 
fition. 

XII. La France étoit pafieetrop avant 
pour s’arrêter en fi beau chemin >jun fi elle 

ax 
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s crû ne pouvoir mieux couronner l’œu- 
vre , qu’en faifant dire au feu Roi dans 
l’Article XIV. , qu’il veut, & ordonne, 
que le Duc d’Anjou foit reconnu Roi de - > ; 
tous fes Royaumes , & Etats , nonobftant 
toutes Renonciations , & <*y 4 cies contraires , 
four manquer de juftes raifons & fondement. , y ' « 
Ces exprefïions , qui détruilênt enrierc- .*■ vÆ 
ment lavaliditéde tous Traitez, & Aétes 
contraires, tendent à établir en confequen- 
cc le Droit des Aînez, dez qu’il fera de l’in- 
térêt de la France de le faire valoir; puif- • Jg 
que quand il ne s’agira plus que du pré- 
judice de la jon&ion des deux Couron- 
nes , on fe fouciera fort peu de tout ce que 
les Efpagnols en pourront dire ; pourvoi -r 

que le refte de l’Europe, que cet interet 
regarde en particulier , ne s’y oppofe pas. » - éj| 

L’Archevêque d’Ambrun fécondant i’éf- 
pritdu Manifefte a déjà foûtenu , que ce 
préjudice n’étoit pas un motif competent 
pomTexclufiondelaMaifonde France,& 
qu’au contraire rien nepourroit être plus 
a van tageu x à l’Efpagne, que cet te jonéfcioti : 
il triomfc même par avance làdeffus. Or 
fi les Français ont parlé dans ces termes, 
n ayant encore rien à difpoier en Efpa- 
gne, que ne diront- ils, & que ne feront- 
ils pas en conformité , y étant domi- 
nans? 

Mais 
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Mais n’ëtoit-ce pas prodituer ou verte- 
ment la mémoire du feu Roi , que de lui 
faire faire une déclara? ion fi contraire à fes 
lumières, àfajudice, 8c à fa pieté? Car 
qui le croira capable d’avoir pu donner en 
mourant un démenti fi Incriîège aux Rois 
Catholiques fes progenitcurs, Sé aux Roys 
Ti •es-Chréticns , qui avoient ftipulé ces 
Pactes, Sc ces Renonciations , auxRey- 
nes fa Tante', 8c fa Sœur, qui Ics.avoient 
confirmé par Aéces jurez , aux Etats de fes 
Royaumes , à la reqmfition defquels ces 
Pactes ont été pallêz en Loi , 8c enfin à 
la diTpofition de fesPeres dirigée en exe- 
cution ? Non , le fi. u Roi n’a point etc ca- 
pable de cei te impiété ; il a confideré l’ob- 
fervation des Pactes , 8c des Renonciations 
du côté de la France , comme une obhgA- 
galion de ftiftice , & de Cenfcieme , de me- 
me que lesRois lés Progenitcurs : il a écrit 
fit agi toute fa vie en conformité , 8c fi 
la France l’a fait pailer autrement À fa 
mort , c’eft qu’il lui falloit un Titre , 
pour réhabiliter les Ainez , 8t elle l’a 
trouvé, 

XIH. Ce. qui achevé de prouver , que 
îe feu Roi n’a jamais pensé à déclarer le 
Duc d’Anjou pourfon Succdfeur, cd la 
difpofition même du Tedamcnt, par la- 
quelle an voit, qu’il ne l’a pas feulement 
• çon- 
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une Rcgençc pendant h 
minorité du SuGcefleur; on y fait entrer 
k fèü Roi dans-tous les details de 4 a fonc- 
tion de cette Regcnce , & il y ordonne 
quelle gouverne jufqtpàce que ce Suc- 
ceffeur ait atteint l’âge 14. ans , qui eft 
|p^. auquel les Rois Cat hofiques font 
^ajeurs : enfin tintfoté ce Tefiament du 
». d’O&obre 1 700. 5 & cette judicieufe 
chipofirion dqRegence regarde la Perfon- 
, Duc d’Anjou ; qui étoit aétueilp* 

inemma-jcur -, & même de prez de troi» 
»ns au defius de l’âge requis parles Loix. 
f4»isàqui la France ,'Ôc fës Organes Efpa* 
gnols prétendenr-ils impofer} ôtàqui fe- 
ront-ils croire qu’un Roi quifçait cè qu't! 
fait, & pourquoiil le fait , qui eit exaéfc , 8c 
diffus dans unedifpofinonderegence hors 
deèitbn , & en d •atHTes*qu i font f^ns con- 
fequence, comme de fondations , de bâ- # 
timens, d’aumônes y &c. sût tout fçû & 
confia., horfmis celui qu’il déclaré fqn h©- 
f. : r . *> 

Après des conviétions fi évidentes de 
la violence, & de la fuppofition , il Fe- 
roit inutile d’en, rapporter d’autres, & j’a- 
voüé , que j^ay été fi frappé de toutes cel- 
ks que je viens de rapportçr , que je n’ai 

- ’ - * ’ . _ *v pû 
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pûrae , refoud re attire Je rcÛe. Çe ; qir*^r 
p©ut avoir devrai que lç parti 
ayant trouvé un projet dèT^ap 7 ei^a»> 
vcur de l’Archiduc , qui était plusjetiiu^K 
%. ans que le Duc d’Anjou, & n’ayant eu 
4e tems que pour changer les Artklçs 
XIII. & XIV. qui déclarent la Succeffion, 
il a dû laifler le refle en Ton entier , pour 
£n cohfcrver l’ordre & la forme %. 

auflï ce -qui Cç confirmé par l’inatte<M% 

1 qui Vÿ voit au fujet des fubftitür 
p ace ayant fans doute manqué, pou.riÆ 
plus ample explication., 4 . j 

O Roi des Rois, &des RoyaumesJQ 
Dieu de Juftice 6c de Paix qui 

les Puiflances Souveraines 
^Ûf|troVosMiniftresiur la Terre , 6c <jyi 
les avez ornédu Cara&ere le plus précieux 
de vôtre Divinité pour faire regner avec 
’ eux la Jufticç , 6c la Paix , fouffrirez- vous 
qu’ils abufent plus longtems de Pau.iori- 
.,-teq Ue vous leur avez, mis en main , pour 
^fûtre plus que-lés Fléaux de leurs Voifins, 
& les Perturbateurs de l’Univers? Cesfe- 
difrages, 6c, ces parjures, que yous avez 
punis autrefois fi fevc.rement parmi les Pa- 
-yèUS,.ne feront-ils impunis , que parmi 
les princes Chrétiens j 6c. fi vous .les a#ez 
-$6nflitné pqurVadataftrer ÎjpJulfi&à 

^ e drs 

«•-’ * Ter rue %'rts rcguun, Provetb. c. ». 
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f^li Peuplés, pourquoi ne les obligerez* 
Ivous pas à fe la garder entre eux* félon les 
iSligations juftes , & volontaires , ou ils 
font entrez^ * • ♦ 

O Rois! ô Princes Souverains de la 
Terre! qui vous repofez fur la Foi des 
Traitez, & fur la religion des Sermens; 
Vous, dis- je , qui rie pouvez laitier à vos Fa- 
milles d’autres garans de leur héritage , q ue 
^ïdîfpolîtion de vos Pei*^, 8c le confente- 
aaent de vos Peuplés, pourrez- vous foufirir 
l’énormité d'un exemple, quitendâren- 
verfer l’ordre des Succédions, 8c ce qu’il 
ya de plus Sacré dans la Société humaine; 
■f Admittitti exemplum , & ejuiefeendo commtt- 
. .ne crime « facitis ? Tranfc.endet hæc liccntia in 
jProvincias y & ad nos [celer um exitus Jbellorum 
ittdvos pertmebunt . 

ÿ O vous ‘Minières & Théologiens de 
France! qui par de faudes Mflximes,ou par 
un relâchement criminel trahifiéz l’hon- 
. rieur , -|-8c laconfcience de vôtre Monar- 
que en autorifant toutes fes, infraéfcipns , 
quel compte n’aurez-vous pas à rendre à 
ï)icti , dont vous ofez jultificr les oftèniés 
contre toutes les Loixdu Chriftiariifme ; 

■■■ <i“4 
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quel à vôtre Patrie que vous aflîftcz à 'dé- 
truire par tant de guerres inju (les , auxquel- 
les elle eft contrainte de fournir, St dortt 
elle fou fifre peutêtre plus , toute triomfantc 
qu’elle eft , que tous les Etats voifins, St 
enfin quel à toute la Famille Royatoflur 
qui f vous Attirez fi temerairementiâ Mâ- 
.ledrànori Divine! V^'ÉT 

O vous auffi malheureux Mitâtes 
d’Efpagne 1 qui avez trempé dans le Tcfta- 
ment du feu Roi par corruption , ou par 
defaufies veües, comment pourrez- vous 
répondre à la Pofterité de touà les mal- 
heurs, que vous avez attirez à vôtre Patrie, 
Ôt à tant de Nations qui vi voient fieuroû les 
fous fon Empire ? Ija ’Mohai^^n’étoit- 
eîle nas cette A^igneBién aitUée^ que la^ai- 
fon df Autriche a plantée , Sc qu’elle a ornée 
de fes plus beaux Ceps j les Peuples?," 1$$ 
Peu pies favofis qu’elle a comblé de tavelé 
grâces , & dp bienfaits , 8c à la défile 
qefquels elle a dû iaèriïîer ' fo n proprèp|* 
trimoine ; 8t quéyôùs a donc fait cette Aifc» 

f ufte Mâifon , pour livrer fa V igné j|$ 

’euplcSà fes Ennemis , 8tla payer d’une 
fî noire Ingratitude ? 

*•' Mais ceieroit faire tort à la Nation, que 
dé lui reprocher le crime de quelques par- 

•'"*** •- * “ • ' ^ ,Jt,v 

* MulediSis carrmorabitur in dama jurant is in rumina mto manda* 

étnr. Zachvia s c. $. 
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Mms, puif^^lleeft pcyt^^iHour^ 
^gilapremiere àlc dctefter, Ainficom- 
K|êiB€, parti ne fe fou tient plijs àu- 
de bien , qu’cn leur donnant 
aentendre que le Roi de France a fait gra* 
ce, a la Couronne d’accepter le Tcftaraent 
& qu’il n’y a que Conquêtes, & que , 
I nom tes a efperer fous des Rois de la 
de Bougon* j^^ obligé i 
d^de^omper ceux-ci dans le Chapitre . 
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F Explication du feu Roi non paiement Üè'- 
fauve pas l'inconvénient , qu\ ilavoulupre ^ 
mais même Je rend inévitable. \ ' 
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yoi que ce Chapitre foit hors de faifon, 
P uis qu’d ne contient rien que les Ef- 
pagnols n ayent déjà éprouvé en racourci 
d^iis-l’admiflion, je nelaiflèraipasdele- 
rapporter ici tel qu'il le trouve imprimé , 
dàps la Seconde Partie du Partage du 
°n, aün qu’il puifle fervir de témoignage ' 
contre eux à la Pofterité: carfiks Etran- . 
gers ont pû prévoir les maux qu’ils fefont 
atÿre^ en^c jectant entre les! bras; de 
c P etI l ls » à bien plus forte raifonPont^ils^ 
pu prévoir , eux qui en ont éprouvé lg liai- 

R ' ' ne 


■586 Défenfè du Droit de 

ne implacable depuis tant de Siècles : Le 
voici. * 

S’il étoitaufli facile de reparer le mal , 
que l’admifliondu Duc d’Anjou va caufer 
à PEfpagoe, que de détromper ceux qui 
y, font entrez par de faufles veuës, il y au- , 
roit de quoi efperer un prompt retour,, 
inaisles affaires ont déjà pris un train, que 
ce mal effc devenu incurable, puis que 
ceux , qui en doivent répondre , y ont dé- 
jà introduit la Domination de France, 
pour fê mettre à eouvert de la- haine publi- 
que. Ceux, qui s?étpiem flatté d?une mino- 
rité pour tourner l’efprit du jeune Roi à 
leur mode , £t l’elever dans les fentimens 
convenables aabien de lar Monarchie , ont 
déjà yû-leur efperancé: échouée: ij eff: Ma- 
jeur , ôc il veut regner fur. les principe.s„qui 
lui font iüggerez* par les Miniltres de Fran- 
ce. Il devoit venir fans fuite, comme on 
le leur avoir fait entendre, pour les enga- 
ger j; 2c le leurre avoit opéré dansles mé- 
contens , quiefperoienc de gagner au chan- 
gement: ce leurre ceflè ^ les François ont 
tôtite faeonfiance , ilenapris avec lui , & 
s’il* en veut davantage la France ne man- 
quera jamaisdefèn pourvoir 3 ilyenamê-. 
meen referve chez fbn Ambafîhdeur , ÔC- 
dbtoute forte dé Talens , pour fêrvir à tous 
ics befoins. La Cour intérieure* dii nou- . 
; ** veau 
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'veau Roy étant donc Françoife,jc laifle a 
juger fur quel pied les Efpagnols y vont 
•être confidercz , 8c fi ce ne fera pas fur ce- 
lui d’ennemis couverts, quand ce ne fcroit 
que parrapport au mal qu’on leur voudra 
' faire. 11 eft même à prefumer, que ceux 
•qui ont contribué le plus à l’ad million, ne 
jouiront pnslongtems delà faveur, & de 
là confiance , tant à caufe qu’on ne pourra' 
attendre deux plus de fidélité, qu’ils n’civ 
ont eu pour la Maifon du Ru Roi , que par- 
ce que les recompcnfcs ne leur paroitront 
jamais proportionnées au mérité de leurs 
fér vices. 

On infpirera au Jeune Roi le defir de 
Pïndcpen dance d’ailleurs fi- naturel au# 
Souverains; onhji formeraUn-plan pour- 
y parvenir modcUéllir celui dé F rance , 8e 
oncn rcglera l’éxecution fin- les exemples 
<fë fon Ayeul , 8c de (on Bifayeul : exem- 
ples qui feront doutant plus d’imprefllon; 
fur fon efprit , qu’onlcs lui repréfentera- 
Cômme lésfcolbsvoies|)oür élever fa puif- 
fànce , 8fcfa gloire. Or comme ces maximes 
fbnt entièrement oppoféés axix Loix , 8c 
Statuts du Royaume, 1 8c ftux Privilèges dt 
la Nation, puifqu’elies ne peuvent être- 
établies qu’én rendantle Roi maître abfo- 
iu du dedans comme il l’eft en France , il 
faudra y aller par degrez. 

' R a ' On 
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On commencera par diltinguer Tinte» 
rôt du Prince de celui de l’Etat ; 6c par cet- 
tefunefte Politique, qui confond tous les 
gouvern.emensoùelle fegliflè , oninfinue- 
ra une défiance entre le Roi 6c les Sujets; 
on n’avancera dans les Charges que les 
Créatures de la Cour, 6c on ne pourra le 
devenir, que fur le cautionnement de 
l’Ambafladeur de France: on éloignera 
des Affaires ceux , qu’un mérité distingué 
pourroic rendre utiles à l’Etat ; 6c les Em- 
plois éloignez ferontou des Exils myfte- 
rieux , ou les recompenfes d’une infidélité 
jurée contre la Patrie. Enfin le pouvoir ar- 
bitraire commençant à prendre racine , on 
verra bientôt fourmiller l’Efpagne de pe- 
tits Avanruriers François, qui fous un pré- 
texte, 6c qui fous un autre; Ôcce fera au- 
tant d’Emiflàires de la Cour de France: 
ceux-ci s’introduiront d’abord auprès du 
jeune Roi comme nationaux, ils lui de- 
viendront agréables par la conformité 
d’humeur 6c de genie, 6c ils entreront dans 
toutes fes paflions pourgagner fa confian- 
ce. Il faudra accommoder ces Favoris de- 
venus fi neccfiaircs , 6c ce fera autant d’oté 
aux Efpagnols. 

Ce n’clt pas encore tout, on voudra a- 
cîiever de rendre TBipagne .Françoifeen . 
y ihtroduifhnt les Coutumes , 6c les Modes 

V» ‘ • f de 
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de France: la licence s’y infinuera fous te 
nom de familiarité ; la corruption dans les 
Famillesfous lepretexte fpccicux de vifi- 
rcs, & de civilité le débordement gene- 
ral fous les favorables au fpices de la galan- 
terie Françoife: Jeux, Bals, Tables, A.C- 
femblées , tout fera dans l’ordre de la Poli- 
tefle , & du bon goût de la Nation. Mais 
quelle multitude de François ces nouvelles 
modes n’attireront-elles pas en Efpagne 
par l’utilité de la fabrique & du débit , 
combien d’argent ne feront-elles pas paflér 
en France, d’oïl il faudra faire venir par- 
tie de l’appareil? Il y a déjà à Madrid feu 1 ' 
.plus de fix mille Artifans François, fie 
’ ainfi que fera-ce lors qu’attirez par le lu- 
cre*, 8c par la faveur d’un Roy National, 
ils y feront reçus, 8c protégez ? Or comme 
les Efpagrtols haïffent naturellement le 
travail, 8c que leur inapplication aux Arts, 
Sc au Commerce, donne lie 11 à tous lesE- 
trangers, qui viennent chez eux, de s'y 
enrichir à leurs dépens 5 il eft certain, que 
fi les François , qui font plus vifs, 8c 
plus induftrieux , qu’aucune autre Na- 
tion, y prennent une fois pied j ils les ré- 
duiront en peu de tems à- la mendicité, 
ou à l’obligation d’aller chercher fortune 
eh Amérique : faignée qui fera toujours 
fa-vorilée par le Confeil de Fiance , en 
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veüe de la remplacer par des. Colonies. 

Nationales. 

Qui doute auflî, que le nouveau -Roy 
-.ne forme fa Cour fur le pied de celle du. 
Roy fon Ayeul , en la rendant plus nom- 
breufe 6c plusfplendide ; il lui faudra une 
Garde Françoifé outre •l’Efpagnole., tant 
pour la -(cureté de fa Perfonne, que pour 
•celle de fon -Mini Itéré : les Revenus or- 
dinaires ne pourront fournir a la.dépenle;, 
puis qu’à peine fournilfem- ils au neceffai- 
re ; 6c voila dequoi exercer les calens mer- 
•vei lieux de la Nation Françoi le : lesFfpa-. 
; gnols ne fontipas verlezdansces rares con- 
noillànces* 6c encore moins propres à les. 
;mettre eu ^pratique j ainfi ce ne.fera pasaF» 
icz de fuggerer au Roy -dos moyens ex- 
traordinaires fur le .pied de ce qui fe prati- 
que ^en France,, il faudVades François pour 
*en -diriger l’cxecution ; ’8c c’dt-ce qui. 
achèvera la ruine de TFfpagne : car ces 
•'Sangfûes F rançoifes ne s’ y feront pas plû- 
(tôt introduites fous le nom de PàrtiUiis, 
qu’elles iépuifeFont par cent .canaux diffé- 
ré ns , ^Sc 'inconnus le Sang des Peuples, 
.afin de les -rendre aufil fournis, par la mi- 
■ferfi .y que le Font aujourd’hui ceux de 
France. 

Mais que fera-ee lors que le Gouver- 
nement fera, fur Ijepied François,-6c qu’il 
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n’y aura plus qu’à achever de terrafler la* 
.grande Nobkflè, pour mieux aflujettir le 
dedans : car qui doute que dans cette veire 
L’on ne donne au Roi le Confeil, que Tar- 
quin le Superbe fqggera autrefois à fon 
Fils, Sc qui trouvera tant d’approbateurs 
en France , afin d’affermir le .gouverne- 
m e nr . "Le s Pe u p 1 es fe 1 ai fit ro nt fa ci le ment 
ébloüir par le brillant de la Cour, ils fc 
ïbucicront peu des Charges publiques , ôc 
du maniement des Affaires, dont ils ont 
toujours été exclus ; 6c ils ne feront pas 
même fâchez de voir hum ilier les Grands, 
pour avoir moins de dépendance: au pis- 
aller il. n’y attira qu’à. les laiflc.r vivre élans 
leur oifiveté naturelle , pourdes tenirdans 
î’bbeïflâncc. Mais il n’c.n fera pas de meme 
•des Grands* qui ayant les fenti mens plus 
élevez, St la mémoire encore rempliede 
routes les diftinébions , dont ks Rois Pn£- 
dcce fleurs les ont honorez, ne pourront 
fouffrir ks- in fuites d’un Gouvernement 
dcfpocique, Paviliflèment de leur crédit , 
& l’abolition de leurs prérogatives , par 
conkquenr.fufpcéts -au Minillcre , Sc cota- 
rae tels-e n butte à la pc r feçut ion* 

Scxtus Tarquinius ayant -été reçu dans- 
la Ville de Gain., s’accrédita d’abord au- 
près du Peuple par fes carcflès, 8c feslibe- 
xaliiez : il ne voulut pas fe mêler du Gou- 
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vcrncmcnt Civil comme inutile à fesfins* 
ce n’étoit pas Ton fort ; il écoit né pour la 
Guerre , & il ne fouhaitoit que de fignaler 
fa haine , 6 c la vengeance contre fon Pere, 
qui étoit venu affieger la Ville. On le crûl, 
on lui donna d’abord peu de Monde pour 
l’éprouver, & il fit des lortics , qui lui 
rendirent : on lui en donna plus, Stil fit 
encore davantage. Enfin s’étant attiré le 
Commandement des Armes par ces fuccez 
'concertez, il ne luireftoit plus, que de li- 
vrer la Ville à fon Pere: il lui dépêcha un 
exprès, pour lui faire fçavoir où il en étoit, 
& apprendre ce qui luireftokàfaire. Ce 
rufé politique écouta tout , & fans s’ou- 
vrir à l’exprès, il le conduifit dans Ion Jar- 
din , où il ne fit qu’abbatre d’une baguet- 
te les têtes de Pavots les plus élevées, puis 
le renvoya fans autre réponfe. Sextus com- 
prit d’abord l’intention de fon Pere , il 
•commença à femer la divifion entre les 
-principaux , puis à les attaquer les uns 
apres les autres fous divers prétextes j il 
en fit mourir peu, il en envoya davanta- 
ge en exil, & il donna occafion à la plus 
part de s’enfuir. Le Bien public paroifloit 
à la tête de ces executions, ledefinteref- 
fèment affeété de Sextus fervoit à les auto- 
rifer, St le Peuple qui profitoit des depoiiil- 
les des malheureux, applaudilî'oit à tout. 

Ce. 


1 - 

% 


• : v< \ A * lÿ t" t 

-S ? ; Maifin J* Autriche i é’c. 

Ce fut (je cette tnaniere que s'étant défait 
debout ce qui lui fitifçât otiibre , iljetta çep- 
ite.puHrante Ville dans une léthargie, dont 
elle ne revint qu’a prés la perte de fa liber- 
té. Le Duc d’Harcourt a connu le fort, 6 c 
le foible de l’Efpagné ; il a fçû s’en preva- 
î^fr à merveille , popr forcerd’admiilioqj 
& il n’y a point de cloute qu’il n’ait iq- 
fh uit fidèlement la Cour de France 6 t le 
Jeune Roi de tout ce qui refie à faire, pour 
le rendre abfoluv 

. , C’eft en vain qp r on pourroit fe flatter , 
que le nôuveau Roi^rendradé i’afièétion 
pour fès Peuples 9 les, Loupspour changer 
de Pays ne laiflentj pas d’être Loups -, ni 
par conlequent les François’ pour être en 
Efpagne d’être toûjours François. Ônne 
manquera pas d’entretenir le jeu ne Roi de 
l’efperance de parvenir à la Çouronnede 
France j on lui reprefenteradans cette veue ; 
Jafqihlciîc naturelle de (on aîné , 6 c Finir 
portance de 1 mettre afi pîûtq^ l’Efpagqe' 
,fous k joug , ioic pour y relier avec plus 
d’autorité y demeurant , ou pour la pou- 
voir unira la Couronne 4e P rance, y étant 
parvenu’. Ênfujre quelle a^e'âjiop-poùri^' 
J*iL prendre pour une iNarioa;^ dont les 
^çdürs étjescoutun^ fùiu-fi .çppofées p 
cël^s , daps iefqiieiLsj vh a dqé, potp’t i y 
n’y aura-t-il pas toujours dans ctue haine _ 
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nationale qu’il aura fuccée avec le lait , 8c 
que les François , dont il fera obfedé culti- 
veront toûjours, dcquoi les leur rendre 
odieux? Y a-t-il rien hors de France, qui 
foit fupportable, & où. trou ver le bon goût,, 
la politcfle , ôc je J be 1 air , fi ce nfeft à Paris, 
ou à Verfailles fi l’on voit les François 
courir les Terres, & les Mers, pour. prê- 
cher cette Doétrine , -fins laquelle oh eft 
traité par eux de ridicule, Scdefauvage, 
que ne feront-ils pas en Éfpagne , on 1 \s 
feront dominans ? Enfin quel intérêt aura- 
t-il de ménager une Couronne , qu’il fera, 
toûjours en danger de perdre comme ufur- 
pateur , 6c des Peuples qu’il verra regrec- 
ter continuellement Ja ‘bonté des Rois de 
h Mai ton d’Autriche ? 

Mais pour ne me pas arrêter davantage 
fîir ces difeuffions , que fera-ce lors que 
l’Empereur viendra 4 revendiquer fon 
Di oit ? L<çs Vicerois ,.6C les Gou verneurs, 
tant au dedans, qu’au dehors feront fut- 
pects à la France', comme Créatures du: 
feu Roi, & par contèquent attachez à fa 
Mai fon : il faudra donc commencer parles 
changer \ mais quels kqi* fubllituer , en 
qui l’on puifie prendre confiance : d’en' 
.exclurre les Efpagnols , ce feroittrap en- 
treprendre dans un commencemenr, puif- 
que les Gouvernemens font jpour eux un 
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Pérou ; Sç de les y admettre tans autre pré- 
caution, ce ieroit trop Jiazardcr. Mais il 
importe à la Rcgcnce, que toute la Mo- 
narchie Teconnoiflc le Duc d’Anjou, & 
.<le foutp.reci pi, ter plutôt que de laâ lien ion 
.imparfaite > la France ) ui faitçonfi- 
denej l’Empctcur comme un Ennemi dan- 
gereux., parce qu’il ne peur abandonner 
ion Droit, §t qu’il a ie$- Alliez : l’Efpa- 
gne manque de M<?nde pour garder fes 
Pfaçjes ; & les pl us e xpofées , q u i font pre- 
c 1 fc ment ce} le s 1 a F rance a e n v ûë , ne 

peu vent être jfoStcnucs qfic par une bonne 
.Qariî»tlb,n F-rançoifer elle le propofe àfa ' 
Rcgen-çe , & -elle l’ohtient. 

La Régence n’attend pas même, 
j* la pre/fe l à- de (fu s , elle la pré- 

sent, elle (e jette entre fes bras elle 
(abandonne la Monarchie à fa di;Jpofitiom 
G’ejft ce que l’on a vû dans la Ut, t,rc qu’el- 
le écrivit au Roi Trc^- Chrétien, ppu après 
l’admidîon , ou non contente de remettre 
la Mo W chie fau fa ‘Protettion, elle lui don- 
na plein pourvoir de traiter , & de conclur- 
rc au nom de l’E ‘pagne tout ce qu’il jngft- 
roit à propos, le ratifiant dezà prefent, 
&: ajoutant qu’elle avoit donne ordre à 
tous les Miniftrcs d’Efpagne dans les 
Cours étrangères , d’aller non feulement-, 
de concert ayec les fie, ns, & de donner tes 
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mains à tomes les Négociations qu’ils etr» 
tameront ; mais aufli de lui donner part de 
tout ce qui fe paflêra comme au Duc d’An- 
jou,' Sc de recevoir les ordres de l’un com- 
me de l’autre. Elle fit encore plus : car el- 
le lui donna pleine autorité fur tous les 
Gouverneurs des Etats de la Monarchie , 
avec ordre à ceux des Places de recevoir 
les Troupes Françoifes, fiins attendre le 
“eonfentement d’Efpagne. 

Voila donc la France déclarée Tutrice- 
, de la Monarchie , le Loup devenu Palteur* 
du Troupeau , & ce qui a coûté tant de 
Sang à la Nation, pour le eonferver pen- 
dant un Siecle de Guerre prcfque conti-- 
nuelîé , livré par un trait de plume à fon 
Ennemi juré. Le Roi Tres.Chrêtien lu ii 
même n’a pu s empêcher de plaifanter fur 
une proftitution fi hontéufe : les Sfpagnols 9l 
dit-il en foûriantaprés la leéture , me dé- 
clarent leur premier Mltiiflre. Mais pouvoit- 
îl. faille autrement , que de voir une Na- 
tion rivale, & qui avoir toujours difputé; 
la*Supèriori|é à: la tienne profternée à 
fes pieds , & lui demander fa grâce , & fit: 
proteétion? Enfuite quel füjetde triotn- 
îc , êc de vanité pour les François , que 
; de voir leurs ennemis ramperdevanteux, 
& dans 1 un abyme d’humiliation ; & pou- 
• voit-on plus douter de la Monarchie 

:: uni-- 
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rm On pourrait demander ici à là Regetïw 
ce , qui l’a autorifée à remettre les Places 
entre les mains de l’Ennemi juré de la 
Couronne ? Elle ne peut pas dire que ce 
-foie le Teftament du feu Roi 5 puisqu’il! 
-np lui donne autre 'pouvoir que de gou* 
verrtetv & d# conferver la Monarchie fous 
-fa-minorité du Succeffeur , ou S’ileftma- 
ieur v jufqb’à ce qü’iHura prêté le Ser- 
ment qui y eft pneferit. La Reynè Mere 
•du feu. Roy fe trouvant preffée par la 
France » d’entrer en Traité aVéc^OEe fdr 
•les, prétendons 5 après^ l f Wallon -do îfojfr 
1 667. s’excu/â làgcment de le faire , di-_ 
font, qu’elle ne pou voit rien ceder ni alie- 
k minoritédu Rèy 

&irel»it l’accord, amiable à fâire'là-de^ié 
jufquîa fa majorité. Ici l’on netraite point 
awéoApîFrance ctà la- met en pleine 
pofleffion de tout; il Mt que la Monar- 
chie péri de , pour mettre ceux , qui l’ont 
bien voulu perdre, à couvert delà haine 


|KÎ 

.^îMaîé ce qui^découvre encore plus là 
conlpiration eflr ^ quéiy^bi>q^Tfoft 
pOftét^eè Teftatnertt y yée-fcfSiicilddbdè 
d$cfafQ r doit être; reconriU'ROy^ ni 
-mis eu poiTcfSonaéluelie , qu’àprés avoir 
" • juré 
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juré *u préalable ;fur les Loi* , Statuts , 
& Privilèges du Royaume, la Regenee 
.a 6m ttqgner }îe Dmc « d’Anjou», ou plutôt 
l&jTçiftce fpus tfon : n©ma yam .q \ i ’iioû t ac- 
compli cette ©biUgattioo ; aftu.de prévenir 
*ç>ute .opppftjtien jque les Etats de chaque 
Royaume aupoient pû & -du former co.n- 
jjre l’admitftion. ,GTa »éfcé par cette ipuecipi- 
, que la Régence a .rendu le ma l ir- 
jpm$d'iab.lc r ç*r quoi autre parti leitoit- 
ü à pnendre auK Etats .a tremblez, que-dp 
;fubir ja Go y d \un Roy dejaeu poftotiTiotr,. 
& 4e plus ‘iècpodé .de toutes -les ^forces de 
JP rn&Ge ? 

Ges Etats ntfaywa t donc pointeula liber*- 
Jte.de .dftftbera frw Pafknâjora, oe pour- 
jont-ds pas tou-jouits protester de vioiert- 
ce 3 ,6c de fraude , *»’.!* cootne- te Teft*. 
.Ujcnt , que contre la Regeoce fLesCftefs 
^s^n&ila.reftdeios à Midrid.&quionf 
fait partie devise Regeoceavoient-ilste 
G^naÊfere de Ptenipoteimiaices neprefen- 
itat>s pou.r ^ilpoîfer de h Gouronae 'fur ù 
foi ; 4’y n Te-ftamest , fi .i ud Jgnç tn eut e x toc- 
qué ou fuppofé i ôc quand il n’y auroijt 
feu autre -.vice dans ce Telia ment , que d’a- 
yoir di.rpofédu Droit d'autrui 1 , avoient- 
ih la faèqlté de Jç iegitiimea-, & de donner' 
h po$Lj$on à l’appelle fans avoir pris au» 
patay&nc le copfemonent des Peuples rcr 

pre^ 
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^^mciz dÿîis 1 une A^inblqe d^Etats ? 1 
/te^fÊiratff tttnt^ls pas jès urëmcs q u i 
^H3a^lé:;\f£'' en. 'Ar^on ont ^xclude 
tpiis tcms Jesftr r^ftgers , & e^ar<iculier 
tpus Grinces de 'la m$bn , oudcla'Na- 
iiptt dt Piqnoc 5 ne.fop^ils pa> les pij- 
Jpes, dis- je,' t|#«v<^èétt ^çu «en fJoy Ja 
;Saptftion,' pra^maftique établie entre Qs 
dtüx£hiftointès ^^tt¥a^^%ré>p^r 
f^ls^é Peince ?^jbrv- ils 
ët£ 'cpolil^^^r :4f dero^rlptx de cette 
‘ JM'» qu^rtcHb anrçjfcnç étë ^fiilrez, 
f aurpic^41i* pû eonfeprir praudj.ee 

de i’hçttt^ ^cpnrtp-, & déco te f J&vfy # e 
îpfeu dtijiqjf- 

‘ tiop de dès P.^res yëxpîiç^ uer .les Pa« 5 es daps 
tin fer» qui y eft ^ejKenü 
approuvée r eppa aje f ^jejannplîer qnuùe 
autre, pourdonner^ux uns un Droit: qu’ils 
’ n’a voient pas êteraux autrps^c eipi.^u’ijs 

avcfreqt j^d^nd 6 ipfn|'nr dp Jqf? 
" : :-Tpiis;ks Royaume, '& État? 4 sî&M*- 
••tWTCfHe eh;fb éjnpgm .%reiqent : à Pjbijjp- 
^voient-.^à pas fcpit je 

' îa Ôëîcendance Mafçi^î nç prçfëra^ç rr^ep c 
d ia fep jpii^ y af puiwp les Roi? fçs 
Suçcpdeur^avoienctoû-'jourtSeu foi ; n decon- 
Féminin îjyec 

‘^eia fiiiydtè cadette > de quelle auto- 
£gfc d? quel drqic & ayçc qu&ie p>n- 
s , . içictl- 
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fçience, le feu Roiquiavoit trouvé toiî^ 
tes ces difpofitions fi faintement établies,. 
& receûes en Loi les auroit-il pu renver- 
fcr ? La Defcendanee Mafculinede Phi- 
lippe I. dans les Empereurs, n’étoit-elle 
pas la Famille choifie, que le Droit Di- 
vin, 8c des Gens a toûjpurs privilégiée 
dans les Succeflîons Souveraines , £c * 
ne portoit-elle pas d’ailleurs le Cara&ere le 
plus vifible, & le plusfacré de Ton élec- 
tion; comme nationale du Chef de Fer- 
dinand Fils de Philippe r & comme du 
nombre de Tes Frétés ; elle qui n’a celle' 
de foufii ir depuis un Siecle ôc plus,dahsfbn 
Patrimoine , & dans fa Dignité Impériale, 
pour avoir pris trop à cœur l’intérêt , & la 
‘ defenfe de la Nation ? 

Mais puisqu’il s’agilfoit de dépouiller 
l’héritier appelle de fon Droit fine fafîo , 
& c on fienfu (ko ; ce qui étoit contre toutes- 
les Loix Divines & Humaines , & de trans- 
férer ce Droit à un Etranger exclu , là Ré- 
gence à-t-ellé pû ni dû fe charger toute 
feule de l’execution ; ce qui touchoit l’U- 
ni verfel ne de voit il pas être approuvé au- 
paravant par l’Uni verfel ; &. fi l’Uni ver- 
’îel n’à pas feu I ement et é consulté 1 à 
ne demeure-t-il pas toujours en Çf£ic 

- •' ‘C 

* Tttgtm conflit Mes (juem Dominas Dem tuas tteprh de mimera ■ 
Tralrum mortim. Njn poteris al-trins gentil hqmmiui faitjtf. 
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te reprouver comme involontaire, & corn- 
ue tyranniquement extorqué? Je laiflcà 
part tout ce que les Etats convoquez ré- 
gulièrement avant i’admifliori félon les 
Loix auroient pû alléguer de plus en ju- 
fiification de la Loi des Pa&es , & de fa 
difpofition des Rois Pere , ÔC Aycul du 
: J>efunt , 5 c auflS ce qu’ils feront toujours 
reçûs à alîeguei; contre tout ce qui s’cft fait 
au/préjudiçe , afin de ne pas rentrer dans 
dés redites; mais, la France’, Scia Régen- 
ce d’Ëfpagne y ont pourvû par l’intruuon; 
il a fallu, approuver le fait, fans ofer vé- 
rifier le Droit , il s’eft agi d’obeïr Ôc non 
. de coutelier: les Etats du Royaume n’é- 
*‘ioient pas de meilleure condition que ceux 
du.Rpyaume de France; Sc fi ceux-ci. 
avoient été abolis pour avoir ofé contredi- 
re au pouvoir arbitraire, - pou voient -ils fe 
flatter d’un meilleur fort dans l’oppoiî- 
tioo ? 

La France fe feroit contentée pour 
fon prétendu Droit de Dévolution de ce 
qu’elle avoit occupé par les Armes au Pays- 
bas, à l’invafion de l’an 1667., Scelle ne 
î’avoit pû obtenirjla Rey ne Regente d’Ef» 
pagne, quoi que dans une conjoncture tres- 
difficfle, n’ayant jamais voulu'y entrer, pour 
ne pas déroger aux Paétcs : ainfi ce que 
"‘i’EÎpagné n’a pas voulu reconnoître dans la 
"V' 1 ' * moin- 
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moindre partie , comment l’auroit-elle pû‘ 
/^connaître dons le tout ,puifqueces Pac- 
tesontdû être fermes, & fiables à jamais? 
Enfuite la France n'a-t-elle pas fait voir à 
l’œil par le Traité de Partage , qu’elle fe 
defioit de Ion Droit , puifque s’il eut été Ii-' 
quidc , comme elle le foûricnt aujourd’hui», 
pourquoi y avoir admis l’Archiduc de Ton 
propre Chef, 6c à.l’iiifceitderEmpereur?' 
Depuis quand donc ce Droit ell-il 
nu incontefïable^ lî ce n'cft depuis le ^e- 
fiament : r Sz (t ce Teftamcnt e(l nul 
toute maniéré r .comme on Pa prouve* 
quel Titre lui refltçra-t-il .pour le fon- 
der ? 

Mais pofonsici que le feu Roi eut telle 
•en faveur de'PArchiduc, les Miniftres de 
France m’ont-ils pas foutenu. .publique- 
ment, auffi long.te.ms qu’ils l’ont vu dans- 
cette refolution y qu’il ne lui donneroic 
pas plus de Droit, qu’il n’en avoircu au- 
paravant y ainfi fi dans l’incertitude de Fe- 
ve ne ment , le Miniftere de F rance a pu fe 
.prévaloir de ce détour contre la Mailôn 
d’Autriche., qui y avoit un Droit acquis 
& -reconnu , à combien plus farte rai ion. 
eette Augulie Maifon ne peut-elle pas fe 
prévaloir de la meme exception contre les 
Fils de France , puifque l’Efpagtie ne leur 
en a jamais reconnu aucun ? Enfin qui a 

ap- 
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ta Mai fond'. Autriche , dre. 403; 
.appellé la Maifon d’Autriche au .partage 
de la Succdïïon, fans lui en avoir donné 
part. Se contre favolontc, a reconnu pu- 
bliquement le Droit de cette 'Maifon j-jec 
qui a voulu fou lcv.er toute l’Europe pour 
appuyer le partage, en veue de forcer cet- 
te Augufte Manon à y entrer,, a montré 
qu’il n’y en avoir point : la mere , qui dans. 
l’Ecriture Sainte confentit au .partage de 
l’Enfant en difpute, montra qu’il ne lui 
appartenoit pas j Scia Mere qui le céda vif 
à.fon Ennemie a . plutôt que de le voir perir 
par le partage,. Te reconnut aux fentimens 
-Maternels.. 

Je ne doute pas , que IaErance ne fade 
foncer fort haut cette demoriftration publi- 
que de joye,, que ITïfpagne a'foit paroîfrc 
a la réception .du Duc d’Anjouq mais quel 
avantage cette demonlîration lui don ne - 
t-elle , ii elle n’cft fondée en Droit ? 
JL’Efpagne avoit été à la-veille de fe voir 
reduiiecn Province par les Armes de cette 
Couronne, j elleacrû ce danger évité par 
J’admifEon, Scelle l’a confdcré pour un 
.bien par rapport a un plus grand mal Un 
Homme qui fe noyé s’attache à un fer ar- 
denr, .une Ville hors de défenle , Se fur ie 
point d’être iàccagce , tient pour giace 
.d’être reccüc à compoftion : enfin un 
Vaiiîcau, qui fe voit percé par tout Sc prêt 
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àabitner , tend les bras au Cor fa ire qui l’at- 
taque, & fe confole de la perte deîa llî: 
té , pour Ce voir delivre du naufrœc. 
fi la France, eut retiré Tes Troupes â| 
Frontière d’ÉTpagne jfi elle eût évacué^ 
tes les Places ou el le avoit mis ûard| 

& s’il v eût eu des forces en Campagne 



V te auroit toürné le confenteMot _ 
;Nation. ' 

' ' Mais mettons la ebofe au ptsl; Pol 
donc que non feulement tôütel’Efpagi 
-. mais même tgusles Etats de P Europe ai 

:!3.4À.¥rÂ n jP u \ fjùclflréjwjfc; 

ce confenrerifenroSlU 




de cet Àuguftc Monarque a-t-il pû fouflfifc 
de tout ce qui a été attenté au contraire f“ 
voyedefait, & contre là volonté 5 &,at 
loBg - tems qu’îf ne Paura pas cédé îi! 
tnept , ne fera-t-il pas foliâê félon 'i& 
lès loix à. le Revendiquer par les Ai 
des mains de PUlurpateur , fuivant d 
maxime fi confiante, & fi ûnivcrfeH^& 
Droit i Qttod recognitio SMùi , alifqnk0 
vero Domino fada tpjî prajudicio ejjef&k' 
fojfit , ncque nonvéro Dvminû fus aliçûffl 
quèrat. Je la iftè àux Ju r i feon i h kes^ u eh - 
tirer dafis Une pius^Wpledifeuffife^Cêt- 
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te Maxime, mécontentant de faire remar- 
quer ici pour la confequence , que c’eft 
ici la caufe de tous les Souverains ; puif- 
qiic Hlcur Droit venoit à dépendre du ca- 
price , de la legereté , ou de la corruption 
des Peu pics , ou a fe rcgler fur la convenan- 
ce des Etats vôifins , il n’y auroit plus rien 
de feur dans les Succédions; 6c audi que fi 
lefedifrage , 6c le parjure pouvôient éta- 
blir un Droit, comme il cft arrivé dans le 
fait en quedion , ce feroit réduire toute la 
focieté humaine a un brigandage ouvert, 

' ou les plusfoibles fe trouveraient oppri- 
mez : exemples qu'il importe tant à tout 
TUnivcrs de prévenir en cette occafion 
pour le bien de la Pofterité.Cromwel pour 
avoir été proclamé Protecteur de la Cou- 
ronne d’Angleterre , 6c été reconnu en 
ceite qualité par la France, n’a pas laide 
de pafler pour Ufurpnteur auprès de tou- 
tes les autres Nations ; 6c le Duc deBra- 
gance après s’être foûlevé contre l’Efpa- 
gne audi fous les aufpices de la France, 
11e futeenfé légitimé podedeur , qu’aprés 
que l’Efpagne l’eût reconnu en cette qua- 
lité, Pojfijjor mai a fîdei nullo temp&rc prœ- 
feribit. 

La France , 6c fon parti mettent aujour- 
d’hui tout en ufâge , pour détourner la Na- 
tion par mille faillies Idées, ësJaconddc- 

ra- 
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ration du péril quilàmcnace: onTuiimî- 
nup que cç n’eft' ni à î’Efpagne , ni à aucyl* 
de les Etats qu’on eq a voulu depuis qnSle- 
cie , mais à la Maifoii d’Autriche , dont on 
a a p p réh e nd cia Ihj i flâ n ce tqu e cet, ombra -. 1 
ge étant leyé, T*E(pagne ad a dànsTe |tdi‘ 
de France an. Allié auflî fidele & aüffi 
VQÜé„qu’il lu] aétéformidabJe étant enriQ. 
mi-:, que la Maifon de Bourbon. dàn$ 
«feux Branches li’àura pldts quTun mérife 
intérêt , comuic celle d’Autriche n?enaeü, 
qu’un fqqs le$ Régnés precedéns ; que là 
grandeur de l’une fera celle de l’autre ;. & 
qpt’agiflànttoutes; deux cfe concert , il jëur 
rèra.f|qi.jé ? . nomfé.ujêment. de réunir a là 
Â*Eîpa^n4.tdiiT..6e. qui en a été 
démemhrê, mais même delà rendre redou- 
table à tpu$/es voifins, Qui doute mênfe*. 
que.pQur flatter l'ambition, dès EfpagppH 
par de plus .vaftes idées , on ne leur tajîe en- 
vi (^^i’exemplçdél- Em prreu r Theodofe 
le Qiùmdvdàqs l'Q. partage qu’il fit dèl’Éqàf 
pire Romain, entre Tes deux Fils>. corqm’e 
uqBfen à. être fuivi par le Roi Lotus 15 
Grand*, & qui doute, auflî qu’au defaid de 
Succeffionde l’une dés deux Branche^ on 
neieur infinité lampçefliré d’unirlesrdeux 
Mcmai ebieaen une, : afin d’en foç^pfc.- 
E'mpireXoitcn làiflânt à rEfpagifejîi gou- 
vernement Téparé, ou en y changeant le 

T i- 
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Titre de Roi en celui de Cefar comme les 
premiers Empereurs en ont u fé envers leurs 
Fils , leurs Frères , ou leurs Neveux , lors 
qu’ils les ont aflbciez à l’Empire ? Tou t fe- 
ra de faifon dez qu’il ne s’agira-plus que de 
fan ver le nom deforvitude ; ôt il yen aura 
toujours qui y donneront , lès uns, pourfe 
’ dédommager par ce faux éclat de la perte 
i du principal , d’autres par la làtisfaéHon de 
r voir des Peuples , qui fe font affranchis de 
leur Dépendance, courir le même fort , 8c 
îaplus part par la necelfitéde fupporterde 
bonne grâce un joûg', qu’ilsme pourront 
6 plus éviter. 

I Mais ce: qui fera le plusd’efîêt pour ac- 
k créditer la fo-rvitude , fer a le motifde Re- 
ligion, dont- la France a déjà fçu fc preva- 
b loir fi à propos pour entêter tout le Clergé. 
Ce ne fera pas allez de faire envifager en El- 
pagne l’extirpation de l’herefie, comme 
l’objer principal de la piété du Roi Trcs- 
Chiéiien , £c du nouveau Roi : les Alliez 
' ' de l’Empereur léronc pour lai plus part de 
la Religion Proteftante , & cela fuffit pour 
armer contre eux les Prédicateurs, &tous 
les Minières de l’inquifition : ce fora mê- 
me merveille , fi l’on ne fait palier PEm- 
I pèreur en cette occafion pourunheretique, 
ou du moins pour un Proteéteur de l’He- 
xefie. L’Empereur Charles V. qui leur 


avoit 
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avoit fait laGuerre pendant toute fa vie, 6c 
quiétoit mort en tres-pieux Catholique, 
n’en pût éviter le foupçon apres fa mort fur 
un motif plus frivole ; or on fçait juiqu’où 
va la prévention ridicule des Peuples d’Efc 
pagne en fait d’heiefie. Cela étant, mal- 
hcuràqui deviendra fufpcél au gouverne- 
ment, ôcplus encore à qui ofera parler du 
Droit de l’Empereur, & delà liberté pu- 
blique; car s’il eltaflez heureux pour évi- 
ter lesperfecutionsde la Cour comme re- 
• bele, il n’évitera pas afleurément celles de 
l’Inquifition comme hérétique, ou même 
comme foupçonné de quelque crime plus 
énorme. Un gouvernement tel,que celui- 
là fera capable de tout pour s’affermir. 

Mais l’Efpagne peut-elle envifager fans 
frémir le danger, qui la menace fous un 
Fils de France: un Prince quifignale le 
commencement defon régné par livrer les 
Etats détachez, qui fontfes plus fortes Bar- 
rières à fonEmnemi juré ,6c en un mot qui 
ne régné que par la France, & pour le feul 
intérêt de la France? Que les Efpagnols 
me répondent ici ; ces Conquêtes , dont la 
France les leurre, pour qui ieront-clles , li- 
non pour elle feule; 6c quand elle fe fera fer- 
vide leurs Places, 6c de leurs forces pour 
opprimer les memes Puiflànces, qui les ont 
affilié li genereufement dans les dernieres 

Guer- 
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Guerres , 6t qui peuvent encore les afmtcr 
à fecoüer Ton joug, quelle graceenpour- 
ront-ilsattcndre , finon celle dePoîyphe- 
me? Qu’ils fe détrompent donc: fila Fran- 
ce veut former un Empire , ce ne peut être 
que des débris de leur Monarchie ; l’Efpa- 
gne&^Ies Pays-bas lui font contigus; les 
Etats d’Italie le peuvent devenir en très- 
peu detemsi 6c ainfi tous les pas, qu’elle 
fera en avant, 6c à côté pour s'étendre, la 
porteront necefiairement fur leurs Etats. 
Ils en ont vû le préludé dans toutes les 
Guerres precedentes, 6c defraiche date 
dans le Traité de Partage, contre lequel 
ilsfe font tant récriez: que fi elles’dt re- 
lâchée dans la potirfuite depuis l’udmifiîcn 
du Duc d’Anjou , c’eft qu’elle a crû que 
celle-ci lui afleureroit le tout avec moins 
d’éclat, 6c de contradiction. 

Que les Efpngnols me répondent enco- 
re ici: .fi la France ne-peut parvcniràfon 
but, quielld’aflurer toute laSuccdlion ail 
Duc d’Anjou dans la conjoncture pre fente* 
font-ils bien feurs qu’elle ne propofera pas 
encore une fois le même Partage , qui les a 
tant allarmé ; font-ils bien feurs , dis-je , (I 
à prefeni qu’elle en reconnoit l’impoflibili- 
té, elle ne le fait pas déjà propofer fous 
main ? Or fi la France n’a pas voulu d’eux, 
fçaehant qu'ils ne pou voient lui échapper 
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ious un Archiduc , quelle apparence y à-t* 
il qu’elle les voudra, apicsavôir reconflü 
à fond le délabrement de leurs Finances, 
&de leurs Forces; Scainfi fi elle a voulu 
les Etats d’Italie , 8t les Pays-bas pourfon 
lot comme étant d’une conquête plus diffi- 
cile,. & pl us de la convenance, ne les pré- 
férera t-elle pas toujours à l’Efpagne, fi 
elle en a le choix ? Mais tel que puifle être 
ce Partage, & de quelque maniéré qu’il 
puifle tourner, pourront-ils jamais éviter 
de tomber fous le joug de la France commis 
accefloiresau principal?Quoi,eftiî poflibîe 
que les Efpagrfols, quipafibient autrefois 
pour être fi lages Sc fi penetrans, foient 
aujourd’hui fidenûez de lumières, que de 
ne pas voir, que la France les joüe ; qu’el le 
ne fait paflerle Duc d’Anjou dans le Ro- 
yaume de Naples, que poursalfurer des 
Etats d’Italie fous Ion nom, Sc qu’elle n’au- 
ra pas plûtôt arraché d’eux ce qui convient 
le plus à fa Couronne, qu’elle les abandon- 
nera à qui les voudra avoir. Qu’ils fe dé- 
trompent doncencore une fois, & pourla 
derniere : il n’y a point de milieu poureüx 
entre la confèrvation de leur Monarchie 
Ibusun Archiduc, Scia perte infaillible de 
celle-ci fous un Fils de France ; le Monde 
ne peut fquffrir deux Soleils, -il faut que le 
couchant d’Efpagne fe fou tienne dans fon 

poiflt 
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point de hauteur, ou ils’éclipfera nccef- 
iai rement fous le levant de France. 

Quantau motif de Religion, quelle ap- 
parence y a-t-il que les Efpagnols de bon 
lens y-puiflcnt donner 5 eux qui fçavent 
que la France n’a celle de fomenter rhere- 
fîe dans tous les endroits de l’Europe ; 
qu’elle a caufe fon établiflement par tout 
où elle domine aujourd’huy ; & que fi elle 
l’a extirpé chez elle , ç’a été partie en haine 
de ce que l’Angleterre , le^ Provinces 
Xénies ,6c les Princes Protcftans d’Allcma- 
yne, s’étoient déclarez contre elle en leur 
faveur après l’invafion de 1 667. , & partie 
♦pour rendre l’autorité Royale plus abfo- 
luepartine uniformitéde Religion. Il y a 
plus, quel principe de Religion peuvent- 
ils fuppofer dans une Couronne, qui n’a 
celle depuis François I.de fufeiter le Turc 
contre la Chrétienté, qui l’a attiré furies 
Côtes d’Italie , pour y ravager leurs Etats, 
qui l’a toûjours armé contre les Empereurs, 
& qui à la derniere rupture l’a fécondé fi 
ouvertement, ôtavec tant de fureur & de 
cruauté? 

Les Efpagnols ne pouvoient fe rien pro- 
mettre de bon d’un Gouvernement étran- 
ger* Fit enim mutatii Dominis ex diverfarum 
gentinm commixtione corruptio morum , & 

S 2 mu- 
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mutatio legum , cjuod nihU pcriculojxus Ci vit a- 
tibtis. Qxîd^ cjhod lugubre efî, & deploran - 
dum , non ipjis modo fubditis , fed & ' Dominis , 
r viderehomines fuos , eorumcfue Bon a , prœdta 
in potefiatem iranfire externam . N 1 même fous 
Je meilleur Prince* Quart cum novus Prin- 
ceps alienigena , juxta td quod honejhtmvide- 
tur , &eritapud [nos , vohterit mores Civium 
novorum aptare , «<?« emendabit , perde: 
Rempublicam s 6c ils avoient tout à craindre 
d’un Prince de la Mailon de Bourbon, 
pour les raifons qui ont été li fouvent al- 
léguées : c’eft pourquoi ils ne doivent pas 
être furpris dé voir aujourd’hui la France’ 
dominante chez eux fous les au fpi ces du* 
nouveau Roi, les François maîtres des 
Charges, * du Gouvernement, du Com- 
merce, & de toutes lesRichdfes du Ro- 
yaume ; êc enfin laperte de la Monarchie , 
qui efh fur le point d'être démembrée, pour 
aggrandir celle de leurs ennemis naturels. 
C’effc ainfi qne les Grenouilles 1 allés de 
Rois trop indulgens, méritèrent une Ci- 
eogric qui les dévora : la bonté naturelle 
des Rois de la Maifon d’Autriche les a ren- 
du mépnfables à un parti , qui vouloit un 
Maître j & il falloit que ce Maître fût de la 
Mailon de Bourbon, pour lesvanger du 

me- 
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tncpris.de ce parti. \ Jonathan dans l’Ecri- 
ture Sainte prédit le même fort aux Ha- 
bitons de la Ville de Sichem , Ôc rc fut 
par une Parabole , qui ne fçauroit être 
mieux appliquée qu’aux Efpagnols: les Ar- 
bres, dit-il , voulaient un Roi, ôefevo-î 
yant refu fez de l’Olivier, du Figuier, Sc 
de la Vigne, ils prièrent l’Epine de ré- 
gner fur eux} elle accepta l’offre a ufli tôt, 
& elle lés invita de fe repofer fous fon om- 
bre j mais ce fut avec menace, que fur le 
refus elle feroit fortir le feu de fon Arbre, 
pour confomm.r les Cçdres du Liban. 
Si ver} me l^egem vola confiât huis , leur 
dit -elle , venue & fub timbra me a requis- 
0 g ; fi aulem non vtthis , çgredtAtitr ignis, 
de th.'.mno , & devoret Cedros Liban}.- L’Ef- 
pagne a fait , partie par deicfpoir , & 
partie par con.fpiration , ce que les Ar- 
bi •es firent par un fimplc dépit: l’Epi- 
ne y régnera donc, mais il faudra obéir, 
finon , elle fera foriir le feu de fon Ar- 
bre pour la coofumcr , comme cet Ar- 
bre a déjà penfé. faire d? toute l’Alle- 
magne. . 

C’cfl: en vairvqye les Efpagnols pour- 
roient fe flatter, qu’a prés la mort du Roi 
Très - Chrétien F u nion ceflêra entre les. 
Fracs , ôt que Ion verra naître entre leurs 
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Dcfcendans les mêmes animofîtez-, que 
l’orra vû ci devant en France encre les Prin- 
ces de la Maifon Royale : révolution qui 
pourrait tourner à leur avantage. C’eit 
dans ce fens que quelques Minières Efpa- 
gnols ont crû que le mal de Padmi-ffioi* 
pourrait être réparé , trompez les pre- 
miers parunefauflê fpecuîation , de cher- 
chant à en tromper d’autres : mais ceux- 
ci font déjà tirez d’erreur parlesmefures, 
que la France prend pour prévenir ces que- 
relles. Si le Roi Tres-Chrétien a accep- 
té le Teftamenc, ou voit dans la réponfe 
qu’il a faite à laRegence, queç’aété en 
faveur de fes Petits-Fils , & non autrement: 
car il y foûtient les Droits duDaufin,Sc 
du Duc de Bourgogne comme incontefla - 
bks ; d’où il s’enfuit , que fi la Defcendan- 
cc de ces Petits-Fils vient à manquer, ou 
à fucceder à la Couronne , il y aura tou- 
jours dequoi faire valoir le Droit des Ai- 
neZj fauf àimpugnerlacefîion, pour de- 
faut d’autorité dans les Cedans, ou de fo- 
lemnité dans la ceflion : au pis aller on en 
fera quite pour en diftinguer refprit , de les 
termes. Les Rois de France font toujours 
mineurs quand il s’agit de céder , ou d’alie- 
ner, de toujours majeurs dez qu’il y a à 
prendre , de à retenir : on prouvera par 
l’autorité de la Jurifprudence Françoife,. 

qtje. 
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que laSucccffion eft dûcau Dauphin, ou 
à Ton Fils aîné; que toutes les Loix , le 
Droit des Gens , & en particulier les Loix 
de Caftillc font precifcs en faveur des Ai- 
nez: que le feu Roi a improuvé lui mê- 
me dans fon Tcftament les Paétes , & les 
Renonciations ; & que fon explication , 
entant qu’elle dérogé au Droit des Aîncz 
n’eft pas de meilleure condition ; qu’ainll le 
Duc de Bourgogne ayant etc mineur , & 
fous la tutele du Roi fon Ayeul , lui ôd 
tous les Rois les Defcendans ont Droit de 
fo relever de toute convention faite à leur 
préjudice. 

Je laifle à part les cas , où la France pour- 
ra faire intervenir la prétendue Loi Sali- 
que , & le Droit de réunion , parce que 
j’en ai parlé ailleurs. Pour achever ,fuppo- 
fons ici que toute la Maifon Royale vien- 
ne à s’éteindre , ce qui n’eft pas à prefu- 
mer, & la Couronne à pafler dans une Mai- 
fon étrangère, n’y aura-t-il pas en ce cas 
le Droit de la Couronne , qui au dire des 
François eft imprefcriptible , êc inaliéna- 
ble; lesRois auront'ils pu rien acquérir 
qui n’y foit revcrfiblej & ne font- ils pas 
tous, & les Princes de leur Sang par la mê- 
me raifon , les œconomes nez de cette Cou- 
ronne , puor l’étendre & l’élever jufqu’à 
ce quelle arrive à couvrir de fon ombre 
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tout l’Univers ? Il ne faut pour être inftruit 
de cette chicane que lire dans Aubri les 
prétentions de la France fur l’Empire du. 
Chef de Charlemagne; 6c puis quand cel- 
le-ci manqueroit, n’y a t-il pas toujours 
en referve le Droit de Pi imogcniture dans 
la Defccndançe dejaphet, qui établit fes 
prétentions fur toute l’Europe ? L.’Efpa- 
gne eft à plaindre dans cette cruel le con^ 
jonébure, 6c ion fort d’autant plus déplo- 
rable , que le remede paroît aufîi dangereux 
que le mal ; puifque de parti corrompu, 
qui y domine , confpire avec la France r 
pour le rendre incurable. 

Mais vous , braves Efpagnols, qui. avez 
mieux aimé autrefois vous expofer à une 
Guerre intérieure de fixeens ans avec les 
Mores , 6c à vivre malheureux dans les dé- 
troits de vos Montagnes , que de vous foûr 
mettre à la Domination Françoife ; quoy- 
que fous un Saint Empereur , 6c qui par 
une jufte précaution n’avez jamais voulu 
fouffrir qu’aucun Prince de la Maifon.de 
Fiance , ou dé la Nation régnât far vous:' 
vous, dis-je , qui avez fignalé vôtre coura- 
ge par tant de Viéboires , 6c de Conquêtes 
dans l’un 6c dans l’autre Monde , & qui 
avez fait trembler tant de fois la France fous 
Charles V., ôc fous Philippe II. ; vous en- 
fin qui vous voyez livrez à h Fi ance par, 
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lé crime ou la lâcheté de peu de vos. Com- 
patriotes, fouffrirez-vous que cette Cou- 
ronne ennemie vienne vous donner les 
Lois chez vous; 6c priver la Maifon de 
vos Rois de fon héritage ? Où eft donc 
l’honneur delaNation, l’intérêt dclaPa- 
trie, 6c la gloire de la Couronne ? Serez- 
vous plus heureux fous un Prince Fran- 
çois, que ne, l’ont étélêsNapolitains , de les* 
Siciliens ; 6t fi ceux-ci n’en ont pû rappor- 
ter le joug , pouvez : vous l’attendre moins 
pelant, 6c moins tyrannique? Cette hai- 
ne nationale s’adôucira-t-elle par lacom- 
paffton de vos maux ; ou plutôt n’appre- 
hendez- vous pas , que la France vous co.n- 
fiderant toûjours comme ennemis naturels, 
clic ne redouble vos chaînes pour affermir 
fon ufurpation ? Vous avez éprouvé fa h 
ne dans la defolation de vos Provinces, 
mnuvaife foi dans tous les Traitez faits avcc L 
elle, 6c fes perfecutions au milieu des Al- 
liances les plüsétro*ites;ainfi attendez vous, 
qu’elle change pour vous degenie, ôc de 
maximes? 6c fi la liaifon des Catholiques, 
de France avec vôtre Nation , toute fon- 
dée qu'elle étoit fur la neccffité de vos fe- 
cours, 6c en faveur de la Religion, a pû 
pafiér autrefois dans Pefprit des François 
pour la lâcheté la plus vile, 6c même pour 
une confpiration manifefte contre PErat, 
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quel motif d’infolence , & de vanité ne ti- 
reront-ils pas de vôtre humiliation , vous- 
voyant ramperdevant eux, & vous con- 
fiderant comme des Sujets de Province ou 
de conquête, à la Cour de la Monarchie? 
Enfin pour m’expliquer dans les mêmes 
termes dont ils fe font fcrvi contre vous s 
* vos ennemis peuvent-ils vous rien repro- 
cher de plus injurieux , que ce que vous 
reprochent aujourd’hui vos Alliez, que 
d’Efpagnols vous ayez dégénéré en Fran- 
çois, ou pour mieux dire , que de maî- 
tres, que vous étiez de tant de Nations,, 
vous vous foyez rendu efclaves de la- 
France. 


//CHAPITRE IX. 

jgjte l'admijjïon du Duc d* Anjou a la Cou- 
ronne d'Efpagne , établit la Monarchie • 
'Universelle dans la Maifon de ‘Bour- 
bon* fg*' 

J ‘E me fuis détenu fi longtems fur les* 
Chapitres precedens, qu’il faut de ne-- 
ceffitéquc j’abbrege celui-ci, pour. ne pas 
abufer de la patience du Lcéieur. il pa r 

ruc 

* Eiquidgrovius hediè hnfiis hdbet , quod fade rosis txpubrtt, 
yuan qttsdex G Ms in Hifpvitidegcjicravimtssf 
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rat fous le Régné de Loiiis XIII. un Im- 
primé qui pafloit pour un Decret du Col- 
lege de Sorbonne, par lequel il étoit porté, 
que , quand un Prince voifin s’aggrandit 
trop, c’eft une raifon* fuffifante pour pou- 
voir lui faire la Guerre avec juftice. Cet- 
te Doéh'ine pernicieufe fut d’abord impu- 
gnce par d’autres Imprimez , 6c il y fut ré- 
• pondu en juftification.» 6c parce que les 
gens de bien ne pouvoient fe perfuader, 
qu’un College fi célébré eût l’impruden- 
ce de l’avancer , on vit paroître quelque 
tems après des Livres, qui nonfeulcment 
l’affirmoient être de lui ; mais qui entre- 
prenoient même 'de prouver aux Diéfa- 
mens delà raifon naturelle, C’étoit dans 
un tems, où la France étoit en œuvre , 
pour faire confpirer toute l’Europe con- 
tre la Maiforkd’ Autriche, 6c où il lui im- 
portoit de juftifier les étroites Alliances, 
qu’elle avoit avec le Turc , 6c avec les 
États Protefians , pour abattre fa pu i fian- 
ce. Or fi la France a pu introduireùnc ma-- 
xime fi injulle, 6c fi feandaieufe , pour fuf- 
citer des Ennemis à uneMaifon, qui non 
feulement n’ajamaisufurpéiùr fes Voifins, 
mais même qui fê trouve aujourd’hui la 
Viélime de leur défenfe , 6c de fa bonne 
foi i à combien plus foite raifon ne la peut-- 
on pas tourner prefentement contre elle 
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puis qu’il y a dans l’aggrandifiemcntr où 

elle eft , & dans les voyes qu’elle a tenues . 

depuis prez de deux Siècles pour y par- \ 

venir, deauoi faire trembler toute l’Eu- - 

rope. 

Ce n’eft pas tant ici la eau fc de- l'Em- 
pereur, que celle de toute la -Chrétiensc, • 
pour le bien de laquelle en general lesdcux- 
Couronnes font venue, s; à faire les Maria- , 
ges, moyennant les Pa&es dont il a étô 
parlé; elle eft en particulier celle detous- 
les Etats Souverains, auxquels il eftim~> 
portant , que- la fuir été publiquefovt éta- - 
blie.fur la Foy;dçsTiairez;puifqueficet- 
te voye cefie une fois dans la Société hu-< 
maine, il n’y aura plus de digue à oppo- 
fer à l’ambition dc$ plus Puiflàns? On -a, 
traité cinq fois avec la France (bus ce Ré- 
gné, ôc les cinq Traitez n’opt fervi qu’à< 
la mettre plus en état d’ufurper: pins ; ou- 
lui a accordé, Ôe plus elle a voulu: fi om 
lui a ccdédes Places avancées, elle a voulut 
avoir le Pays ; 8c on ne lui a pas plutôt ; 
cédé le Pays , que par une nouvelle rup- 
ture elle s’til cm parce- du plus proche. C’a , 
été de cette manière , que faifant un hon- 
teux, trafic de Traitez., d’Alliances ,£c de- 

Paix, 6c rapportant tout. à.. fon ambition i 

elle eft enfin parvenue à cette prodigieo- 
fc* élévation , où nous la,, vovons^aujour- 
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11 a fallu 500. ans aux Romains pour 
aflujcttir l’Italie;. & y. étant parvenus, il 
ne leur en a pas fallu la moitié. pour .fç ren- 
dre maitres de PU n iye rs : i 1 a fa 1 1 0 d e- m e- 
rae 500. ans àla France , depuis Hugue 
Capct jufqua Charles VIII. pour incor* 
porer à fa Couronne toutes lesSouvcrai- 
netez qui croient dans fon enceinte; & à- 
peine y fut-elle pa.r venue. fous cc Prince , 
qu’elle commença à empiéter fur Tes voi- 
fins. En effet' Charles VilL paflà les Al- 
pes.,. pilla en pillant une partie de l’Italie j 
Scfe rendit maître- du. Royaume de Na- 
ples, qu’il auroit pu confcrver-, fi lescx- 
cez , le débordement de fes- Troupes 
n’eu fient armé les Peu pies, êctout le con- 
tinent d’Italie contre lui. L’Ambition de 
cette Couronne, futarretée dans facourfe 
par la Maifon d’Autriche fous Charles V. 
& fous Philippe IL mais, ayant trouvé' 
moyen d’armer contre leurs Succeâçqrs- 
les Princes, &. Etats vpifins, endes leur- 
rant du partage de fes débris, elle cft en- 
fin parvenue fous ce Régné à terraiferfa, 
Branche principale , &: enfuit e à-s’em pa r c r 
dp tous fes Etats par les voyes les plus fean- 
daleufes , & ksplusfacrilcges. lfn’y a pas 
encore 2 10 ansdepuis la Conquête de Na- 
ples Tous Charles VIII. il en manque 6. ou 
7.. ans , & il n’en faut pas plus ri cette Cou- 
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ronne, fi l’on ne s’y oppofe avec vigueur^, 
pour rcduire en auflipeudetems,queles 
Romains, les principaux Etats de l’Euro- 
pe fous Ton obeïffance. 

On a reconnu par mille funeftes exem- 
ples les pernicieufes Maximes du gouver- 
nement de France; on en a découvert les 
reffors les plus cache2 , & on én a éprouvé 
la Supériorité de toute manière : formida- 
ble dans fes propres Forces , înépuifitble 
dans fes reffources,infidieufe dans les maxi- 
mes , & impénétrable dans fa fituation ; il 
y a eu dans la comparaifon de quoi allar- 
mer toute l'Europe. On a éprouvé de plus, 
que depuis que le bon fùccez de Tes tra- 
mes, & de fes ufurpations ont accrû fa 
puiffance , elle a commencé à ne plus gar- 
der ni forme ,nimefuredansfesinvafions, 
ôc qu’elle y a même furpafleen fait de dé- 
flation, & de cruauté les Nations les plus 
barbares : d’où l’on a dû inférer , que fi 
on coniinuoit à la biffer faire, il n’y au- 
ront plus d’autres Paix àefperer d’elle, que 
de celles quis’achetentau prix de la liber- 
té, ou # qui fuivent d’une defolationge- 
•''nerale. Enfin on a éprouvé en racourci 
tout ce qui étoit à appréhender en grand, 
& l’on n'a' rien fait de ce qui étoit à faire 

pour 
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. pour le prévenir le danger commun a 
uni deux fois contre elle les Etats les plus 
expofez, & il y a eu des forces plus que 
fuffifantes pour lamettreàlaraifonj mais 
comme les Ligues les plus puifîàntes ne 
font jamais la moitié de ce qu’elles peu- 
vent par le déconcert,, qui y eft inévita- 
ble, la France s’en efttoûjours tirée avec 
avantage. Il y a même eu dans les Nego- 
dations de Paix, de quoi achever de broüil- 
ler fes Ennemis: car chacun y ayant vou- 
lu être privilégié dans les conditions , & la 
France en ayant eu le choix , elle a pu s’en 
rendre l’arbitre, £c par là les divifer pour 
les tromper tous, les uns après les autres. 
C’a été de cette maniéré , que jettant la. 
difeorde entre fes Ennemis en Paix, com- 
me en Guerre, Scelle demeurant toujours, 
armée , elle a pu exercer un brigandage 
ouvert en pleine Paix fur tous les Etats 
voifins. v 

C’a été après unemeurcreflexionfurle 
Sylleme de cette Couronne , coiifideré par 
rapport à celui des Etatsconfinans, qu’un 
* Auteur moderne a fait d’eux le même 
jugement que Polybe fit autrefois des Ré- 
publiques de Grece, confiderées par rap- 
port à celle de Rome, à fçavoir, que fi 
ces mêmes Etats ne changeoient prompte- 
ment 

♦ Le Salut de i’ Europe,- 
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ment de conduite, & de maximes, ils ne * 
pourraient éviter de- tomber en- peu 'de 
tems fous la Domination dé France. Gét 
Auteur écrivoit- trois -ans devant le Traité 
de Ryfwick', & en vcûc d’y- faire éviter 
les écueils foneftes-de celui de Nimcgue? 
mais s’il a crû ce danger inévitabledans uit 
tems où la France devoit-fe foû tenir con- 
tre les principales Puiilàhces dé l’Europe , 1 
qu’auroti-il dit après avoir vu , que non 
feulement elle fe feroit foûteniie dans'cet-: 
te Guerre ; mais même qu’elle rfauroitfait 
la Paix , qu’à condition que la Monarchie 
d’Efpagne en feroitle Sacrifice? Tl en au- 
roit été lurpfis fans doute y& en v’fïèt, qui 
ne l’auroit été de voir qu‘une Couronne; 
qui a eu autrefois tant de peine à fe foute- 
nir contre les Anglois , qui a mandié de- 
puis les fecours derioutePEurope , &de$ 
Turcs mêmes contre k Maifon d'Autri- 
che, & à qui l’Empire Germanique a été 
de tout tems P formidable, ferait arrivée, 
à un tel degré d’élévation , que d’inftilcef 
ces trois Puilfances à la fois, 6 c de fe foû- 
tenir contré toutes., le pl ris fou vent vi&o- 
rieufe, & jamais ébranlée? Qui nauroit- 
été furpris, dis- je, devoir que la France* 
auroit pu mettre fur pied , êc entretenir 
pend me dix ans-prez de quatre cens mille 
hommes, qui eh autant ou plus, queces 
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trois Puiflànces, 6c leurs A-iliczitfen a voient 
pu mettre cnfemblc: qu’elle auroit rem- 
porte des Viétoïresfignalées en Italie , 6c 
aux Pays-bas , forcé les plus fortes Places, 
à la veûe defes Ennemis rangez civBatail- 
le, 6c fixé de toutes parts le Siège de la 
Guerre dans le Pays Ennemi ? Mais fi la 
France y avoir pu conferver la Supér iorité 
fur Terre , qui auroit jamais crû qu’elle 
l’auroit aufli difipuré fur Mer ; qi-t’dkts’y 
fe roi t foute nue contre les deux N ations 
qui en pofiêdoiem l’Empire , 6cl’avoicnt 
même difputé tout récemment entre cllcs, 
6c qu’elle leur auroit pris plus de Vaiflàiix, 
que ces Nations ne lui en avoient pu pren- 
dre nonobflant toute leur puifiance? En- 
fin qui fe feroit imaginé, que cette Cou- 
ronne auroit été plus en état de fou rniraux* 
frais de la Guerre que toutes ces Puiiïàncesr 
cnfemble, 6c qu’a prés les y avoir lafle6c 
épuifé, elle leur auroit diète- une Paix^ qui 
la devoit conduire à la Monarchie Univer- 
felle ? 

Je- ne fçai ce que cet Auteur auroit 
dit làdeflus; mais apres avoir vît fescon- 
jcétures à demi vérifiées par de. frgrands 
évenemens, que diroit-il aujourd’hui s’il 
voyoit la France en poflêflion de Ja Mo- 
narchie d’Efpagne, les Forces déjà toutes 
portées fur la Frontière d<.s Etats plus 

avan- 
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avancez , 2c prêtes à les inonder, tandis* 
que ceux-ci font à délibérer les*uns fur une 
vaine cfperance de feureté dont elle les 
leurre, 2c les autres fur une neutralité, qui 
ne peut durer tout au phis que jufqu’à ce 
qu’elle fe fera bien affermie dans cette 
Monarchie ? Je fuis feur qu’il ne diroit 
plus rien j 2c que confiderant ce vertige 
politique , comme un effet du Deftin , * ou 
pour parler en Chrétien , pour une difpo- 
fition fecrete de la Divine Providence, il 
ne fonge roi t plus qu’à en admirer les fâcrez 
reflors, 2 c à fe reiigneràfa Sainte Volon- 
té pour toutes les révolutions qu’elle a en' 
veiie. K r - 

Que la France triomfe aujourd’hui par 
fa puLTance, ce n’eft pas une merveille*^ 
mais c’en cft une qu’elle triomfe égale- 
ment par fes artifices: jamais laVergede* 
Circé n’eut tant de pouvoir fur les corps, 
qu’elle en a fur la raifon,pourconfondre 
les Confeils de fes Voi fins , ôc les tourner 
à leur propre perte. Ce qu’il y a de na- 
turel , eft que fes raifons font prefque toû- 
jours armées ; 2c que tel qui auroit honte de 
fe rendre à fes menaces , trouve de quoi 
fe flatter en fe rendant à fes fofifmes. C’eft 

par 

* Mixnum injicientîbus falii , bebetantHr fenfus htminnm , & et* 
tunduntur. Amm. MarcellinUS /, 14. c, 3$. 
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par cet endroit qu’elle l’emporte dans tou- 
res les conteftations : elle prend, 6c puis 
. elle 'difpure: tout eft difputable , quand 
on ne veut que difputer; 6c la pofièflîon 
dans un Ennemi formidable eft toûjours 
une forte prefomption de Droit. A peine 
s’eft-on mis en defenfe contre elle, qu’el- 
le veut la Paix 6c la fait,* 6c à peine a- 1- 
on defarmé qu’elle recommence la guer- 
re, profitant toûjours de l’une 6c de l’au- 
tre , 6c fans que fes Voifinsayent jamais pu 
fe corriger. On a toûjours voulu la Paix 
avec cette Couronne, 6c il a fallu l’ache- 
ter; 6c c’eft à force de l’avoir voulu, 6c de 
l’avoir acheté , que l’on en eft à n’en pou- 
voir plus efperer aucune. 

Mais que la France fe prevaille de la fu- 
periorité de fes forces, 8c du charme de les 
illufions pour arriver à fes fins; que la Paix 
foit pour elle un tems de conquête, 6c la 
Guerre un tems de négociation de Paix ; 
ce n’eftpas encore par ces endroits qu’elle 
eft la plus dangereufe ; après un demi Siè- 
cle d'experience de fes maximes , on n’y 
peut pl us être trompé. Mais où elle triom- 
fera toûjours, ce fera dans les trames Sv les 
confpirations ; 6c c’eftcedont aucun Etat 
voifin ne fepeut plus garantir, tant à cau- 
fe de la difpofition de leur gouvernement* 
qui leur y donne une entrée libre 6c inc - 
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vitable ; que parce que, quant aux confpi- 
rations, elle les ourdit fous les aufpices de 
la Paix, & de la foi publique. Dans une 
Guerre ouverte la France ne peut attaquer 
que les Pays contigus , de l’on y peut op- 
pofer la force à la force : niais en Paix elle 
atteint par tout, & c’eft à la faveur delà 
rcnonciliation, que fans courir aucun ri (4 
que , elle fait une Guerre plus ianglante à 
ceux qui lui font. fufpeéts, qu’elle ne leur 
en pou rroit faire étant ennemie déclarée* 
A peine un Traitédf-il (igné que l’on voit 
voler fes Ambafladeurs , êc fes Envoyez 
dans les Etats reconciliez , de fes EmiQài* ' 
rcs fe répandre dans toutes- leurs Provin- 
ces , pour fervir d’in ft rumens décrets aux 
trames. de aux confpirations. Iln’y^a point 
de recoin que ces Emiflaires ne furettentj 
point d’humeur corrompue où ils ne fc mê- 
lent, ni de matière combuftiblc où ils n£ 
mettent le feu pour déconcerter les reflors 
du gouvernement, de y /feraer la révolté, 
& la confulîon. 

Toute l’Europe avoir témoigné tant 
d’horreur des tra nés, que leMinifterede 
Fr.uace avoit ourdies en Hongrie , de enf 
Angleterre, -qu’il y avoir fu jet d’-ciperer, 
qu’il feroit devenu plus refervé fur ccs for- 
tes d’attentats * mais la nouvelle confpira- 
tion qui a été- decouverte en Hongrie dç 

- ail- . 
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ailleurs, fait voir qu'il elf incorrigible là- 
delliis , 6c que ce vice y eft pâlie en natu- 
re. Ce n’écoit pas allez que la France eût 
ufurpé l’héritage de la Marion d’Autriche; 
l’ufurpation ne pouvoit être affermie que 
par l’accablement de l’Empereur; 6c il a 
fallu que le Ciel , -qui l’avoit protégé fi 
vifiblemcnt dans la première conlpfration, 
fit un fécond Miracle dans celle-ci pour le 
fauver. C’eft en vain que la France y vou- 
drait nier le fait des liens , les lettres de 
correfpondance interceptées ,6c la confef- 
fion dés Complicesne prouvent que trop, 
qu’il ne s’y eli rien traméquedefonaveu, 
ôc fous lit direction. 

, Que l’on me difpdhfe d’entrer ici dans 
le détail dé toutes ces Confpirations ; ileft 
de l’intérêt du Chriftianilme de cacher , 
autant qu’il cft po(fible,ccs fortes d’exem- 
ples à les Ennemis : car quelle idée pour- 
roient-ils fc former d’une Religion, où de 
i fi noirs attentats font en ufage ? Mais je ne 
. puis m’empêcher de m’interclîer pour la 
gloire du RoiTrcs-Chrêtien,qui enfouf- 
rrc, quoi qu’il foit à prefumer qu’il n’y 
a point eu de part. Que les Minières faf- 
i fent valoir fa Religion, 6c la pieté en El- 
; pagne, 6c en Italie pour y accréditer l’in* 
trufion du Duc d’Anjou ; c’eft ce qu’on 
veut bien leur palier; il falloit un leurre 
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à ces Nations pour les gagner : mais qu’ils 
deshonorent l’une 6c l'autre parmi toutes 
les autres qui n’envilagent l’intrufionque 
du côté des T raitez des Sermcns, 6c de leur 
interet , n’étoit-ce pas détruire dans le ge- 
neral, ce qu’ils prenoient tant de foin d’é- 
tablir dans le particulier, 6c faire rejaillir 
fur laPerfonne facrée toute l’horreur, ÔC 
l’indignité de leur conduite? 

Pour réprendre le fil du difeours , fi 
l’on ne veut pas être toujours en Guerre 
avec la France, 6c fi l’on ne peut trouver 
de Paix dans les Traitez, que refte-t-il à 
faire que de mettre le tout pour le tout, 
afin de rétablir l’Equilibre dans la Mai- 
fon d’Autriche ? II faut qu’il y ait une 
Pu i fiance pour contrebalancer celle de 
France > 6c il faut que cette Puiflance 
foit I. avec qualité d’Hereditaire ; puifi 
que l’on fçait par une longue, ôefunefte 
expérience par combien d’artifices la 
France eft capable de broiiiller toute Ré- 
publique, 6c tout Etat éle&if: II. qu’el- 
le loit dans unefituation à pouvoir foûtt^ 
nir toutes les attaques de cette Couronné 
6c deplusefléntiellemcmimerefîée às’op- 
pofer à fonaggrandiflément: 6c III. qu’el- 
le fe gouverne fur des Maximes douces 
6c teroperées, afin que la bonne foi cau- 
tionne toujours le repos, 6c la feuretéde 
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fes Voifins. Or je defie que l’on me trou- 
ve aucune Puiflànce , en qui ces trois con- 
ditions le puifiênt rencontrer , que dans 
îa Maifon d’Autriche pourvu qu’elle con- 
tinue à regner dans fes ‘deux Branches, 
par tout où elle à Droit de regner. On ne 
voit dans cette Augufte Maifon ni fedi- 
frage, ni ufurpation: fi elles’eftaggran- 
die , c’a été par des Suceefîions légitimes , 
& (non extorquées j 6c fi elle a vaincu fous 
Charles V. , 6c fous Philippe II. , c’a été 
jpour fe contenter de la Viétoirc , 6c fans 
qu’elle s’en foit prévalue à depoüiller les 
vaincus : au contraire bien loin que cela 
foit, à peine fe trouve-t-il un Etat confi- 
nant , qu’elle n’ait gratifié pour lors de 
quelque portion de fon héritage. Que fi 
l’on pafie au mérité de fa caufe , il y a ou- 
tre la Juftice, l’intérêt public, êc l’obli- 
gation de tous les Traitez anterieurs: le 
Traité des Py renées a aflùré fon Droit* 
l’Article VIII. du Traité d’Aix la Cha- 
pelle confirme celui des Pyrénées 5 l’Ar- 
ticle XXVI. de celui de Nimegue confir- 
me tous les deux; 6c le Traité de Ryf- 
wjek , a pour fondement celui de Nimc- 
guc> 6c confirme par confequcnt les deux 
premiers. Enfin quand il n’y auroft d’un 
côré que la bonté naturelle , 6c la piété des 
Princes de cette Augufte Maifon , 6c de 
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l’autre l'énormité du dernier attentat de la 
France, & les confequences funeftes à pré- 
venir d’un exemple G pernicieux, il n’en 
faudroit pas davantage , pour intereflèr 
toute l’Europe àf'a.défenlè. 

De toutes les Puiflsmces intereflees à foû- 
tenir le Droit de la Maifond’Aurriche, il 
n’y en a point qui le foitdans un degré plus 
éminent que le S* Pere pou ries raifons al- 
léguées à la page 121. C’eft plus la cali- 
fe de PEgtfië qu’il a à défendre, que celle 
de l’Empereur;êc toute l’Europe a lesyeu# 
fur lui pour voir s’il ylaiflëra trionuer le 
Fedilrnge , 6 c le Parjure 6c renverfer en 
même tems toute l’Autorité du S. Siégé, 
6c du Droit Canonique ; ou s’il y oppo- 
fera la Juftice, 6c la fermeté de fes grands 
Predcceficurs. On a vû , qu’il a refifté 
jufqu’à prefent à toutes les menaces de la 
France; & c’eft un pipjugé, que, comme 
il n’a rien fait fins connoiftancedecaufe , 
il conftrvera toujours çet elprit de Droi- 
ture , 6c de Vérité , qui eft proprement 
l’Efprit de l’Eglife. D’ailleurs il aura lu 
dans un Imprimé Efpagnol , quiparutau 
fujet du Traité de Partage, les pernicieu- 
fes confequences, qui refulteroicnt à tou- 
te l’Italie, 6c au Saint Siégé en particu- 
lier, fi les Royaumes de Naples, 6c de 
Sicile , 6c l’Etat de Milan venoient à tom- 
ber 
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ber fous la Domination de France ; & il 
y aura vû que fi ce cas arrivoit, les Papes 
feroient bientôt réduits à n’être plus que 
les Chapelains d’honneur des Rois Très- 
Chrétiens ; qu’il n’y auroitplus de liber- 
té pour les Eleétions dans les Conclaves; 
que la Tiare deviendroit héréditaire à la 
Nation Fran£oife;& qu’au premier dégoût 
contre un Pape on Te faifiroit aufil facile- 
ment de l’Etat de l’Eglife , que l’on s’étoit 
faifi de la Comté d’Avignon fous le Pape 
Innocent XI. Or fi ces confcquences, & 
plufieurs autres , qui y font marquée^ 
étoient inévitables dans le cas du Partage, à, 
combien plus forte raifonle font elles dans 
(le cas de l’admiflion ; puis que la Couronne 
d’Efpagne devra fuiv redoutes les Maximes 
de France , comme la Cour de Rome ne l’a 
déjà que trop éprouvé: au lieu que félon 
l’intention du Partage une partie feroit ref- 
tée libre , & avec cet attachement fi refpec- 
tueux , que le S. Siégé a toujours reconnu 

dans les Rois de la Maifon d’Autriche. 

* • « 

Quant au pretexte de Religion , dont la 
France pourroit le prévaloir , le Saint Pe- 
re eft trop informéduSyftcmc de l’Euro- 
pe, pour nspas voir que la Religion n’en-) 
tre aucunement dans cctre affaire; & qu’il 
s’y agit uniquement de rendre à Cefar ce, 
qui appartient à Cefar: que les Etats Pro-* 
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teftans ne font caufe commune avec la Mai- 
fond’ Au triche, que pour rétablir la Paix, 
& la tranquilité de l'Europe , que la Fran- 
ce ne cefle de troubler par fes fedifrages, 
&fes invafions: que c’efl: même la caufe 
du Saint Siégé , gui a plus fouflèrt dans fon 
Autorité du côte de la France depuis yo. 
ans, qu’il n’en a fotifTert de tous les Etats 
Proteftans enfembledans le même inter- 
valle : qu’enfin il ne s’agit pas de fortifier le 
parti Proteftant ; mais de faire rentrer la 
Maifon d’Autriche , qui eft tres-pieufe , & 
ftres-Catholique, dans fon ancien héritage , 
afin de la mettre plus en état de refifter aux 
èfibrts de la France, & de l’Empire Ot- 
toman, que l’on doit confiderer aujour- 
d’hui comme les deux Fléaux de la Chré- 
tienté. C’efl: aufii ce que le S. Pere aura 
reconnu par les étroites Jiaifons qu’il y a 
eû entre ces deu x Puiflànces depuis prez de 
deux Siècles, pour repartir entre elles la 
Domination de l’Univers , & qui ont été fi 
funefl.es à la derniere Guerre, qu’il fembloit 
qu’elles euflènt gagé à qui s’y fignaleroit le 
plus en fait d’impieté, dedefolation , &de 
barbarie, pour y triomfer de la ruine du 
Chriftianifme. 

Pour pafler à l’intérêt de tous les Prin- 
ces, & Etats d’Italie dans la conjonéture 
prefente , l’Auteur de l'Imprimé , dont 
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j^ay parlé, la tellement touché, qu’il fe- 
roitfuperflu de le repeter ici 5 outre qu’il 
y adanslaconfequencede l’admiflion, dc- 
quoi leur faire envifager le danger de plus 
prez. J’ajouterai feulement ici quant au 
Duc de Savoie , que fi ce Prince efperede 
profiter de ce changement, il y fera le pre- 
mier trompé. 11 peut avoir lu dans l’Hifi* 
toire de fa Maifon, que fi la France a mé- 
nagé fes Predecefleurs , ça été pour les op- 
pofer à la Maifon d’Autriche , tandis qu’el- 
le foûtenoit l’Equilibre de l’Europe , & 
non pour les aggrandir ; 6 c qrue quand dle^ 
les a ménagé, ç’a toujours été avec relêrvc 
qu’elle tireroit elle feule tout l’avantage de 
l’Alliance. On envit un effet dans les pre- 
tentions que le Duc Viéfor Amedee I. 
vint à former furies Pays* bas du Chef de 
l’Infante Catherine fa Mere , Sœur de l’In- 
fante Ifabelle , à qui Philippe 11. leurPe- 
relesavoitcedez, 6 c qui n’avoit point bif- 
fé de Succeflion ; car non contente d’avoir 
flipulé avec l’Efpagne la reverfibilité des 
mêmes Pays à cette Couronne dans le Con- 
trat de Mariage de la Reyne Anne , el- 
le foufiric , . que fes prétentions fu fient en- 
fuite condamnées par * Arrêt du Parle- 
ment de Paris, afin de lui ôter tout Droit 
de pourfuite. Il y a plus: cemêmePrin- 
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ce avoit epoule Chriftine de France 
Sœur de Louis XIII. : l’Alliance ne pou- 
voit être plus étroite entre les deux Mai- 
fons; &. cependant elle lui fut non feu- 
lement nuifible dans la prétention que je 
viens de dire , mais même lui coûta de 
plus la ceffion de Pignerol , qu’il fallut fa- 
crifierà l’Ambition infatiablede la France. 

Que les Princes, & Etats voifins de la 
France fe détrompent, le Droit de con- 
quête n’eft plus que pour cette Couronne: 
trop heureux fi elle leur laifloit celui de 
leur propre confervation. Le pis eft qu'on 
11e peut plus fe racheter de fes invafîons 
que dans fon Alliance , ni y être reçu qu’à 
force deceffions: or comme fes vexations 
multiplient à mefure qu’elle s’aggrandit; 
il faut que les cefîions multiplient à pro- 
portion , êc c’eft par ces degrez qu’elle ar- 
rive enfin à fe mettre en pofleffion du tour. 

La Lorraine étoit autrefois un Etat aufîi 
floriflant, & aufîi étendu t que peuvent 
être ceux du Duc de Savoie ; mais parce 
qu’elle a dû fervir d’échelle à la France 
pour parvenir à des conquêtes plus éloi- 
gnées, on a fait tant d’avanies aux Ducs 
depuis un Siecle , que la neceflké conti- . 
nuelle de le racheter à force de cefîions, 
l’a enfin réduite en un malheureux Squele- 
te du corps quelle formoit auparavant: 
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fes Places fortes rafécs , ou entre les mains 
delà France, tout le Pais entrecoupé de 
terres cedées, 6c le Duc réduit à la neceF 
fité de fubir la Loi d’un Intendant de Metz. 
Jepourrois joindre à cet exemple celui de 
tous les autres Etats confinans, que cette 
Couronne ifa celle de miner à force de 
Paix, & de ruptures: mais comme celui- 
ci a plus de rapport au perfonnel , 6c àlafi- 
tuation des Ducs de Savoie, il peut fuffire 
pourtous. C’eft allez que le Milanois,6c 
les deux Sicilesfoicnt à la difpofitioTi de la 
France, quoi que fous un autre nom, pour 
lui donner un Droit acquis furies Etats du 
Duc: ils lui font neceflàires pour la com- 
munication ; les Titres pour les ufurper, 
ne lui manqueront jamais au befoin. La 
manière ind igné , dont ce Prince a été trai- 
té par cette Couronne fous fa minorité , 6i 
enfuite au plus foit de fes Alliances avec 
elle , lui doivent allez faire connoître,, 
qu’il n’cft pas de meilleure condition , 
qu’un Duc de Lorraine : ç’a été par le feul 
équilibre entre les deux Maifons domi- 
nantes, que fes Ancêtres ont pu fe con- 
ferver : 6c s’il confpire lui même à le 
renverfer , quel fera pour lui le fruit de 
la Viétoirc? 

Pour ce quieftdela Republique de Ve- 
nife, elle a alfez reconnu que le voifinage 
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de la Maifon d’Autriche n’eft ni turbulent,, 
ni infidieux ; elle l’a éprouvé depuis prez 
de deux Siècles ; & bien loin d’y avoir per- 
du , elle y a gagné: au contraire celui de 
France lui a éié fi funefte dans le peu de 
tems que Louis XII. a joiii ^dc l’État de 
Milan , qu’il l’a réduit aux dernieresextre- 
mitez: confideration qui fut fi efficace au- 
près de cette fage République , que , quoi 
que la grande puiflarl.ee de la Maifon d’Au- 
triche fous l’Empereur Charles V. pût lui 
donner de jufles ombrages, elle ne voulut 
jamais prêter l’oreille à aucune propofition 
de François I. qui fut le Succcfîèur de 
Louis XlLQr fi cette République a ju- 
gé le voifinagede la France , toute foible 
qu’elle étoit pour lors , plus dangereux que 
celui de la Maifon d’Autriche au plus haut 
degrédefon élévation, quelle précaution 
ne doit-elle pas prendre pour l’évitera pre- 
fent, que l’admitfion du Duc d’Anjou fe 
rend Arbitre du fort de l’Italie, .fie Maitref- 
fè abfolue de la Mer Mediterranée? Ce 
que je dis ici de la République de Venife, 
fe doit entendre également de tous les au- 
tres Princes, & Etats d’Italie. Le Duché 
de Milan étant à la difpofition de la Frarce, 
quelle feureté y aura-t-il pour eux contre 
fesinvafions en tems de Guerre, & contre 
fes avanies en tems de Paix : une feule 

Cham- 


Digitized by Google 



U M:\ifon cT Autriche , &c. 4^ 

Chambre de réunion établie à Milan , lui 
fournira plus de Titres , qu’il ne lui en faut, 
pour s’emparer de toute la Lombardie. On 
ne peut mieu$jugerdecequ’ellefera, que 
par ce qu’ci le a fait ; elle peut bien fe pré- 
valoir d’autres prétextes pour ufurper, 
mais elle fera toujours uniforme dans les 
ufurpations. 

11 feroit inutile deparlerici de l’Etat de 
Milan: car li la Domination de France, 
luielt fi onereufe dans un tems où elle ne 
s’y découvre, que fous le.nom de protec- 
trice ; que fera-ce lors que ce mafque étant 
levé dans une pofiéfiion paifible,tlle vien- 
dra à s’y découvrir dans toute l’étendue du 
pouvoir arbitraire? Il y aurort plus à dire 
fur les Royaumes de Naples, 6 c de Sici- 
le; mais il fuffit queces deux Etats fi flo- 
rifians aient tu des Rois , 6c des Reynesde 
la Maifonde France: car s’ils n’en ont pu 
fbpporter les concuflions, les deborde- 
mens , 6c les cruautez , après s 'être donnez 
à eux de bonne foi , à quoi ne feront- ils pas 
expofez lbus un double joug? L’Efpagne 
les pût tirer autrefois de l’efclavage des 
François; mais ici ce fera l’Efpagne ôt la 
France, qui les y retiendront ; 6c qui peut 
douter qu’elles ne redoublent leurs chaî- 
nes, afin dejprevenir de fécondés Vêpres,? 
Il n’y a que l’Empereur, qui pui’fle les tirer 
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du précipice, ni autre que l’Archiduc 
Charles , pour remplacer leurs Rois natu- 
rels ; ainfi c’eft à eux en loûtenant le parti 
de la J uitice , de foûtenir en^nême tems ce- 
'luideleur liberté. 

Pour ce qui tft de l’Empire, ilfemble 
‘qu’nprés avoir reconnu le venin caché dans 
toutes les illufions, par lefquelles la Fran- 
ce a toûjours tâché de l’cbloüir, il comraen* 
■ceâenvifagerla caufe de l’Empereur com- 
me la fienne propre *, & elle cil telle en ef- 
fet , à ne la confiderer que du côté de l’ag- 
grandillement , ôedes anciens deflêins de 
cette Couronne. Que la Fiance aitpûfe- 
duire kNation Germanique à titre de pro- 
tectrice de fa liberté ; c’étoit une épreuve 
‘à-fairedaris un tems , où lapuiflancede la 
'Maifon d’Autriche, ôc l’interêtde laRe- 
ligion Proteftante pouvoient accréditer la 
feduélion: on en avoit été quite pour 
l’Alface, pour Brifack, Ôc pour Philips- 
bourg;ôc l’on pouvoir même compter pour 
beaucoup d’avoir été détrompé de fes arti- 
fices à fi bon marché. Mais que la France 
n'ait cefie depuis de piller l’Empire , ôc 
d’yufurper; que devenue plus téméraire 
par l’impunité des premiers attentats, elle 
ait inftigué le Turc à rompre avec l’Empe- 
reur, pour faire fervir la divci lion à y éten- 
dre fes conquêtes , ôc a vec uh concert vifi- 
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ble de le repartir enfuite avec cet Allié: 
que la France, dis-je, apres avoir vûles 
forces du Turcabbattues* parles Viéfoires 
de l'Empereur, ait rompu la Trêve qu’el- 
le en avoit extorquée pour la feureté delà 
Paix, 5 c où elle avoit acquis de fi grands 
avantages, afin de tirer ce cher Allié de la 
necefiitéde demander la Paix , & de relever 
les efpe rances; 6c qu’à cette rupture elle 
ait autorifé fes Troupes aux defolations, 
6c auxCruautezles plus barbares pour ac- 
créditer auprès de cet Allié le mérité delà 
divernon, que pou voit-elle faire de plus, 
pourconvaincre l’Empire, qu’il n’y avoit 
plusd’Empereur àefperer pour lui, que de 
la Maifon Otbomanne, ou de Bourbon? 
Je ne m'arrêterai point à rappcllcr ici le 
fouvenir de cestemsdefaftreux ,où l’efprit 
du gouvernement de France fc découvrit 
à plein par la licence êc l’impunité; me con- 
tentant d’en inférer, que fi l’Empire a pû 
éprouver dans cette Couronne un Ennemi 
fi terrible, infidieux dans un tems, où el- 
le avoit encore tant à rifquer , que n’en a- 
t-il pas à aprehenderaujourd’htü, qu’il la 
voit non feulement maîtrefiê de fa Frontiè- 
re furie haut Rhin, ôt avec des paflages 
ouverts pour penetreren deçà, mais mê- 
me de toute la Monarchie d’Ëfpagne , dans 
laquelle il atoûjours trouvé tant de fup- 
- T 5 . port? 


Digitized by Google 



442. Defenfe du T)roit de 

port ? L’Empire n’avoit à craindre de Ta 
Franceavant cette révolution , quedu cô- 
té du haut Rhin 8c de la Mofelle, parce 
que les Etats de la Couronne d’Efpagne le 
couvroient ailleurs ; 8c à prefent ce font ces 
mêmes Etats, qui doivent fervir d’échelle 
à cette PuiAânce, pour l’attaquer de tou- 
tes parts, 8c même du côté de l’Italie, où 
ila toujours été le plus en feureté: or s’il 
n’a pu empêcher que la France ne fe ren- 
dit maîtreflè d’une feule Frontière qu’il 
avoit à défendre , 8c ne pillât , 8c faccageât 
enfuite les Provinces plus expolees au mi- 
lieu de la Paix, quel mal ne pourra-t-elle 
pas lui faire étant en état , 8c à portée pour 
l’infulter par tant d’endroits, ôclorsqu’iL 
y fongera le moins \ les Turcs , lesTarta- 
res,8c lesTekelislui manqueront-ilsjamais. 
au befoin ; 8c quand ceux-ci lui manque- 
roienc n’y aura- 1- il pas toûjours dequo* 
leurrer quelqu’une des Couronnes du 
Nortde fes dépouilles? 

Il feroit fuperflu de rappeller id le dan- 
ger qui refulte à l’Empire de la di Ablution, 
de fes parties , 8c du deconcert de fon got>- 
vernement, pareeque le mal a gagné le 
Sang, 8c qu’il commence à circuler avec 
lui dans les Membres de tout le Corps. 
Rien 
pour 
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ne fervit davantage aux Romains 
vaincre k Nation Germanique que ce 
* dé- 
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déconcerr, 7^(ec al tu d ad ver fits validijjimas 
(jentes pro nobis Htilius , dit Tacite*, quàm 
ejuod in commune non confulunt. R aras duabus 
tribujve Civitatibus , ad propulfandum com- 
mune penculum conventus ; ità dum Jinguli 
pugnant , univerjt vincumur. C’a été par un 
effet du même déconcert, qu’on a vu cette 
fiere Nation fervir de Joiiet à l'ambition des 
plus Puiffans d’entre elle dans tous les Siè- 
cles ; 6c que u dans le dernier elle a pu être 
vaincue par les Etrangers, ç’aétéavec Tes 
propres forces , par l’addreffê qu’ils ont eue 
de les tou mer contre elle même. Mais puis 
qu’on ne veut point entendre raifon làdef. 
fus , 6c que la vérité qui oflênfc , aigrit plus 
qu’elle ne corrige, je me contenterai de 
faire voir ici, que fi l’Empire ne s’unit 
promptement à fon AuguffeChef, pour 
faire caufe commune contre la France , 
tous les efforts qu’il pourra faire enfûitc 
pour (au ver fa liberté , ne ferviront qu’à at- 
tirer chez lui le feu d’une Guerre, qui achè- 
vera de leconfumer. 

Que l’Empire fe détrompé. Un Pape a 
pu déclarer un Roi de France Empereur ,, 
en reconnoiffânce de fes Secours , 6c le Ti- 
tre a valu : un autre Pape qui lè trouvera 
preffep.ir un Roi de France devenu Maî- 
tre de i’Efpagne , & de l’Italie , fera par 

T 6 ne- 

* In ^igricoU, C, X2 % 
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neccfiité ce que le premier a fait gratuite- 
ment ; Sc le Titre foûtenu par la puiflance 
vaudra. La Dignité Royale fera devenue 
trop commune, pour une fi grande Mo- 
narchie: tant de Royaumes, Sc d’Etats 
Souverains unis à fa Couronne voudront 
un Empereur; Sc fi Frajnçois I. a voulu 
l’être, ayant eu Charles V. pour compéti- 
teur, que ne prétendra pas Louis XIV., 
ou Ton Succeflêuravec unepuifiancefifu- 
perieure? Que fera-ceenfuite lors que cet 
Empereur viendra à endifputer le Titre à 
la Nation Germanique ; déjà Maître d’une 
partie de l’Allemagne, 8 c avec des forces 
pourafiujettirle refte; quelera-ce, dis-je, 
lors qu’il viendra à revendiquer tous les 
Erarsqui lecompoient, comme parties de 
-la Succcflion de Charlemagne, dont lui, 
Sc fies Predecclî’eurs fe font déjà déclaré les 
Heritiers ? Ces parties , qui de (impies gou- 
.vernemens ont été converties en propriété , 
.Sc de propriété en Principautez regalien- 
-ncs, auront-elles pû changer de nature au 
.préjudice de fes Droits, toujours impref- 
criptibles, Sc toujours inaliénables ? Enfin 
-jufiques où n’étend ra-t- on pas les annexes, 
& les dépendances de l’Empire , Scjufques 
.pù.les Droits , Sc les anciennes prérogatives 
•des Empereurs ; il y aura là fans doute de 
.quoi mener la France , Sc les François 

. triom- 
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triomfans dans les parties de l’Europe les 
plus reculées? 

Ilferoiï à fouhaiter, que tous les Prin- 
ces, 8c Etats de l’Empire fiflént une fe- 
rieufe reflexion fur toutes lesconfequen- 
ces d’une révolution , qui leur efl: fi pré- 
judiciable, 8c qui d’ailleurs efb fi prochai- 
ne. Ils devroient confiderer, que fous un 
Empereur François, il n’y aura ni Colle- 
ge , ni Dicte , ni Capitulation ; 8c que 
tout ce qui pourra fervir à limiter le pou- 
voir arbitraire y fera confideré comme un 
attentat criminel contre la Dignité Impé- 
riale. ils devroient reconnoître , dis-je, 
que quand même ledangerneferoitpasfi 
preflant, cet amas confus de grands , 8c 
de petits Etats enclavez les uns dans les au- 
tres , ne peut plus fubfifter félon le Syfte- 
me préfent fous une forme de gouverne- 
ment fi relâchée: qu'ils fonttoustropde- 
funis par des intérêts particuliers» 8c d’ail- 
leurs trop difproportionnez entre-eux, 
pour faire chacun une Souveraineté fepa- 
rée qui puiflé durer: qu’ainfi il leur faut 
un Corps d’Etat qui les contienne, 8c les 
unifié ; 8c un Chefà ce Corps, quiyfafle 
regner la Juftice, 8c les Loix. Or il efl: 
certain , que fans cette fubordination , qui 
demande plus d’Aurorité dans leChef, 8c 
plus de dépendance dans les Membres, on 

y verra 
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y verra bientôt une diflolution generale, 
dont la France feule fçaura profiter : les 


Grands voudront opprimer les Petits : on 
s’y entrebattra pour la liberté , 6c la Fran- 
ce fera le Vautour qui profitera de la que- 
relle : c’eft par cet endroit que tous les E- 
tats ariftocratiques fe font perdus. 


Il me refte peu à dire fur la grande Bre- 
tagne, les Provinces Unies, le Portugal,, 
ôc le Corps Helvétique : car il n’y a aucun 
de ces Etats, à qui l’on n’ait fait voir en 


particulier dans la première Partie du Par- 
tage du Lyon , que le renverfement de 
l’Equilibre dans le partage de la Succef- 
fio* v d’Éfpagne les ferait tomber indubi- 
tablement fous le joug de la France , ÔC 
"qu’il ne s’agifibit à leur égard que du bé- 
néfice du tems : or comme l’intrufion du 


DuO d’Anjou rend par mille raifons leur 
perte plus prochaine,. 6c plus inévitable, 
on ne peut rien leur reprefenteren parti- 
culier là deffus , -qu’ils ne trouvent dans 
ce qui a été dit en general , 6c qui ne leur 
foit applicable. Ce qu’il y a eu de déplora- 
ble eft , qu’aprés que ces Puilfances ont vu 
que le Traité de Partage avoit forcé le Te- 
ftament, & celui-ci l’intrufiou , au lieu 


devoir fait d’abord caulè commune avec 
l’Empereur, les unes fe font laifle amu- 
fer par des Traitez, 6c d’autres par de vai- 


nes 


s 
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ncs propofitions d’accoramodcmcnt Ôc 
c’eft ce qui a achevé de de fefpcrei le s Es- 
pagnols, qui fè voyant toujours fans reflour- 
ce ont dû faire de necefîité vertu. 

De tous les Etats , que je viens de nom- 
mer, il n’y en a point qui loicnt plus en 
bute à la France, que les Provinces Fi- 
nies , 6c la grande Bretagne , tant à caufe 
de la FaciVité , que le Syftcme de leur gou- 
vernement lui donne d’y yamer en tout 
tems, que parce qu’il n’y en a point qui 
ayent un interet plus précis, 6c des moyens 
plus efficaces pour traverfer Ton aggran- 
diHement; ôcc’eftce qui doit les obliger 
d’autant plus à fe tenir en garde fur fes ar- 
tifices. Or comme la Grande Bretagne a dé- 
jà fait voir par les refolutions vigoureufes 
de fon Parlement , qu’elle veutemploycr 
toutes fes forces, pour rétablir l’équilibre 
fi neceflaire au repos de l’Europe , 6c au 
fien en particulier, en foûtenant la caufe 
de l’Empereur^ 6c que fous une Reyne 
auffi fage, 6c auffi zelée pour le bien pu- 
blic qu’efl la Reyne Anne, on ne doit plus 
appréhender ces pernicieufes intrigues, 6c 
ces corruptions, qui firent perdre l’occa- ' 
fion à Charles II. de le conferver , d’où 
tous les maux que l’Europe a foufiferts 
depuis font provenus, il ne me refte plus 
que de prévenir ici les Provinces Unies fur 

tou- 


Digitized by Google 



44 8 v Defenfe du Droit de 

toutes les proportions de partage, ou de 
convenances particulières , dont la France 
les pourroit leurrer. Les Etats Generaux 
ne peuvent avoir oublié, que cette Cou- 
ronne n’eût pas piûtôt pris le parti d’accep- 
ter le Teftament , tifonobftant tous les 
engagemens, qu’elle avoitaveceux pour 
le Traité de Partage , que l’on délibéra 
dans le Confcil s’il ne feroit pas plus ex- 
pédient de cojumencer par lesrenverfer , 
pour ruiner, comme on difoit, le fort de 
l’oppofition dans Ton principe, que de fe- 
parer les forces pour fe mettre en poflef- 
fion des divers Etats qui dépendent de 
l’Efpagne ; & que la crainte de s’attirer 
par là toutes les Forces Proteftantes fur 
les bras, & la facilité qu’on fepromettoit 
d’ailleurs de traverfer toutes leurs refolu- 
tions par le crédit du Parti pacifique , fu- 
rent les feules raifons , qui les fauverent 
de l’invalion. Ils ne peuvent pas avoir ou- 
blié au(fi,que dans tout le tems qu’ils n’ont 
point été armez, la France n’a cefle de les 
intimider par des menaces, & de les trai- 
ter avec les mêmes airsde hauteur, que\ 
fi elle eût été déjà leur Souveraine, témoin 
les Memoriaux qu’elle leur fit prefenter 
dans cette conjonéture , & entre autres ce- 
lui , dont il a été parlé à la Page 1 1. & 
que fi elle a changé de ton à leur égard , 
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ce n’a été qu’a prés les avoir vu armez , & la 
-grande Bretagne, de même que plusieurs 
Princes d’Allemagne en difpofitiondeles 
fecourir. Qu’ils rcpafiènc cnfuite tous les 
.artifices, que cette Couronne a rnis en ufa- 
ge, pour taire traîner leurs deliberations, 
les leurrant fur tout de convenances parti- 
culières, qui ne tendoient à autre fin qu’à 
décrier le gouvernement auprès du Parti 
pacifique, 8c aies tenir dans l’inaétion par 
, la difpute. 11 lui a fallu du tems, I. pour 
•affermir le Duc d’Anjou en Rfpagne, 8c 
y réduire le Gouvernement fur le pied 
François 5 II. pour fe mettre en pofièffîon 
de tous les Etats détachez fous le nom du 
nouveau Roy; 8c lit pour rétablir fesFi- 
: nances 8c fes Forces, afin de parer àtou- 
.tes les Ligues, qu’elle a vu fe formercon- 
tre elle: il n’y avoit que l’intrigue , 8c la 
négociation, qui pûflent le lui ménager; 
ôc elle s’en eft prévalue avec tant de fucctz, 
qu’il ne lui refte plus rienàfaire, que de 
conferver fes avantages. 

Or à prefent que les Etats Generaux 
connoillènt combien la France a profité 
du feul intervalle d’une année par leur ir- 
refolution , je laiffe à leur prudence, 8c 
à leurs lumières de confiderer combien ne 
. profitera-t’-elle pasdu peu de repos, qu’on 
lui laiflèra, pour rétablir les Forces de 

l’Efpa- 
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î’Éfpagne,6c les tourner contre (es Ennev 
mis? Ils ont éprouve chezcux depuis cin- 
quante ans les pernicieufes maximes de 
cetre Couronne > ils en ont dû efluïer la 
violence, ôc les ci uautez dans une Guer- 
re, qui n’a eu autre fondemenr , que fit 
feule ambition ; 6c ils ont reconnu qu’elle 
ne leur a pas éré moins dangereufe par fes 
trames, ôc fes corruptions au milieu de la 
Paix > ainfi quelle feuretéfe pourroient- 
ils promettre aujourd’hui contre fa puijf- . 
fance , ôc fa mauvaife foi. ? Mais pofons 
ici, que la France leur voulût accorder 
une Barrière. Qui fera dorénavant le ga- 
rant de cette Barrière, qu’elle pourra fran- 
chir à. toute 4ieure ? quelle fera , dis-je, la 
PuiOance capable de l'arrêter, apres que 
Fa Maifon- d’Autriche dans fes deux Bran- 
ches, 6c ce qu’il y a voit de plus en état dis 
l’arrêter , ne l’ont pu faire , elle n’ayant 
pour lors que fes propres forces ? Les nou- 
veauxTraitez feront-ils de meilleure trem- 
pe que les precedens-; ôc puisqu’il ne s’*, 
git plus pour les violer , que d’en dillin- 
guer l’Efprit , 6c les Termes , quels T rar- 
tez , 6c quels Scrmens pourront tenir à 
l’avenir contre l’autorité de cette nouvelle 
explication? car que coûtera-t-il à la Fran- 
ce de leur déclarer que l elprit , 6c les ter- 
mes ont pu demeurer unis , aufîi long- 

tems 
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tems que la Couronne d’Efpagneaétéen 
dil pute ; mais que la pofiefiion paifibledtt 
nouveau Roi , # y met une telle différence, 
que ce feroit détruire Pefprit du Traité , que 
de s'attacher aux termes : il faudra donc en 
fiiivre î’efprit ; 8c quel feracctefprit, fi- 
non de rendre promptement au nouveau 
Roi les Places de Jeureté,qui feront en- 
tre leurs mains , 8c en fe foûmcttant en 
même tems à fon obeïlTance , de mériter 
par leur* -bonne conduite l'honneur de fon affe- 
Elian , cr la continuation des marques de fk 
bienveillance? Quel bonheur n\ût-ce pas 
été pour toute l’Europe, fi la France, au lieu 
de s’amufer à de vaincs chicanes àtéDroit de 
dévolution , de mauvatfes fathf afîtons reçues, 
d'interprétations de termes ambigus d’un 
Traité, & de prétentions furdts Fiefsalie- 
nez, à titre de dépendance , 6c de réunion 9 
eût voulu payer d’abord de cette rare pro» 
duélion, car on eut fçu à quoi s’en tenir, 
ks chofes étant encore en leur entier; mais 
il a fallu du tems pour la meurir. 

Que tous les Etats de l’Europe prennent 
donc , dez à prefent , leurs mefurcs là del- 
fus. La France ne fera pas plûtôt affermie 
en Efpagne, aux Pays-bas, 8c.cn Italie, 
qu’eHe commencera par l’Empu c , ou par 
les Provinces Unies: car pour ce qui eft 

des 

* Mémoire fre fente le 4 Décembre 
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desSuifles, il eft à prefumer, qu’ils joui- 
ront du bénéfice de l’ordre , tant àcaufe 
qu’ils ne peuvent lui échapper, que par- 
ce qu’il lui importe de les huiler en état de 
lui fournir du monde pour des defllins 
plus utiles. 11 faut de neceflîté un enchai- 
nement de conquête à cette Couronne 
pour la contenir , ou elle fe détruira d’elle 
même : il faut, dis-je , un aliment étranger 
à ce feu dévorant, pour l’occuper au de- 
hors, de peur qu’il ne confumç le de- 
dans : la France ne peut plus defarmer fans 
devenir la proye de fes Milices, 6c bien- 
tôt de toute la Nation, qui ayant dû le jet- 
* ter à la Guerre pour fe tirer de la perlêcu- 
tion , ne reconnoit à prefent autre métier , 
ni autre reflburce : necdlitéqui fera tou- 
jours le malheur de fes Voifins, auffi long- 
tems qu’elle en pourra trouver. 

C’clt en vain , que l’on voudroit fe flat- 
ter fur quelque révolution intérieure , qui 
vint à tourner les Forces de cette Couron- „ 
ne contre elle même, comme il y en a eu 
autrefois : il n’y en arrivera point # aufli 
longtems qu’elle trouvera de quoi occuper 
f s Armes au dehors * êc ce qu’il y a de pis , 
eft , que la Source en eft: tarie au dedans par 
l’avilillcntent de la grande Noblefle , & t 

des 

* Milites fptirgi per Provincial & bello extern» allii*rï , pars 
(trtfilii pari f que fu. Tarit. Hift. 3. 4«. 
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desParlemens, & par la forte enceinte de 
fa Frontière , qui non feulement tient lieu 
de prifon aux mécontcns , mais même leur 
ôte toute communication au dehors. Il ne 
fèroit pas moins inutile de fe flatter d’une 
difiipation de Forces dans la continuation 
de la Guerre ; puifque chaque Province 
conquife les remplace , & les multiplie : il 
ne s’agit que d’y pratiquer les maximes de 
fonGouvernejment, : pour en tirer d’abord 
toute la fubftance ; & c’eft ce dont toutes 
les Provinces contiguës , où elle domine en 
propre, ouiouslenom du Ducd’Anjou, 
rendent aujourd’hui un témoignage fi fu- 
nefte.il en eft de même de l’Idée, que quel- 
. ques uns fè forment d’un relâchement d’o- 
beïflâncc , ou d’un déconcert dans le Gou- 
vernement fous les Succefleurs du Roi ré- 
gnant , fondez fur ce qu'un mouvement 
fi violent , & fi déréglé ne peut être de du- 
rée. Ces changemens pouvoient avoir lieu 
autrefois j mais il y aura toujours dans les 
réglés , êt dans les maximes établies fous ce 
Régné dequoi les prévenir: s’il y a de la 
mollefle , ou de la limpidité dans les Rois , 
il s’y trouvera des Richelieux pour y fup- 
pléer; &s’il y adesMinoritez, il fe trou- 
vera aulli desMazarins pour les foûtenir. 
Que fi au contraire il y a de l’ambition, 
combien de Colberts , & de Louvois ne fe 

trou- 


Digitized by Google 



45'4 Defenfè de U Maifon dC Autriche , &c. 
trou veront-t* ils pas pour y fervir d’inllru- 
mens , quand même il en devroit coûter le 
Sang, & les Biens de tout le Royaume ? 
Les reflors du Gouvernement font aujour- 
d’hui d’une trempe à ne plus fouffrir de 
l’injure des tems; le genie turbulent de la 
Nation veut le mouvement; & il y aura toû- 
purs dequoi le lui donner aux dépens de 
les Voifins. Que l’on fe détrompe donc fur 
toute autre efperance de relîburce, que fur 
celle d’une oppofition generale, & una- 
nime : la France a déjà fait plus de la moi- 
tié du chemin, pour arriver à la Monar- 
chie Univerfclle; & il ne lui relie plus, 
que des’atfeurerdecelle d’Efpagne, pour 
faire le relie à fa commodité x & lâns 
qu’aucune force humaine foit capablede 
l’arrêter : on en ell à la derniere Crile ; 
il s’agit de l’efclavage ou de la liberté; 
& c’ell cette Guerre qui en doit déci- 
der. 

F I N. 
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